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Xj E modèle que nous présentons stvnc 
Vierges chrétiennes est moins pour celles 
qui sont renfermées dans les Monastères »^ 
que pour celles qui vivent dans la maison 
de leurs patens ^ ou à leur particulier j? 
bien qu il puisse servir aux premières j 
elles ont des règles qu'il ïeur suffît d'ob*» 
server fidèlement , pour remplir leur voca* 
lion. Il n'en est jpas de même àes autres: 
elles sont laissées , pour ainsi dire , à leur 
libre arbitre ^ et leur conduite dépend de 
leur ferveur. Nous avons donc cru les ser* 
vir utilement ^ en leur proposant un mo* 
dèle qui leur tint lieu de règle ; modèle 
où elles verront les exercices de piété 

3u'elles peuvent pratiquer, Fusage quelles 
oivent faire des Sacremens , le soia 
u'elles doivent avoir de corriger leurs 
éfauts , et de combattre leurs passions; 
avec quel bourage elles doivent stirmon* 
ter lès tentations et tous les obstacles qui 
se rencontrent dans la vie spirituell« ; 
comment il faut se relever de ses (auteSj^ 
lorsqu'on est tombé ; l'attention à s'avan- 
cer de plus eh plus dans les'lrértus chré- 
tiennes^ et généraleinetit toute l'ecohomî^ 
de la conduite d*une Vierge qui S^eijt servie 
^oaâtâomiént et parfaitement J<&sii%«Q||ÂS|l 
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Telle est la pxeu$e Virginie que iio^* 
xnettoQs^ïîci.sous les yeux. C'est une fîlle^ 
ijui a d'a^bord aimé les vanités du monde;, 
mais que Dieu a'toiïclie de sa grâce pouç 
en, connoilie l^illusion , et y renoncei' : et 
commç il est pçu clames innocentes , celles 
tqui n'ont pas eu le bonheur d'être dé leur 
nombre., verrqnt dans Virginie Ja, manière 
de se convertir sincèrement 4 Dipn^ etce- 
<]u*il faut faire en eonséquenceij yirgipie^ 
jeonvertie , eut des combats à soutenir et , 
.des contrac^ictions à essuyer ; et celles qui^ 
;S€ trouvent dausjesmeme^ conj<^netures ,. 
apprendront de son. exemple comment 
-elles doivent sy eonduîrei, Virginie expiai 
.ses fautesi par la congtponciiQO: etla? pëni-«^ 
tence ; et les filles de piété verront^ èç. 
s\i]et les règles qu^i iaut gkrdei: dans les; 
austérités corporelles... Virçiniç ystquoit à^ 
,rorai50in mentale j elle faj sait aiissv ^es; 
prières vocales ; elle avait un temps. réglé> 
pour la lecture spiiiluelle, T^xamien dse l^ 
«onscience * la visite du très-vs^int Saere-*^ 
Hient » et paur bien d'autre^ pirhtic|uçs: 
;pieii&es, que les. filles peuvent imiter en? 
tîlle., Virginie fréquent<xit les ^açremèns;:^ 
€t avec quelles dispositions» et quels fruitk 
en retirait-elle ? autant de sujets d'instruc- 
ilotis trèa-ç^eritlej^ pour les filles^ ,^^^ 
«ommç le /principal est la pra^^iqué des 
fertus^v s?os quoi la dévotion n est plu(5 
qu'un fantôme ;.,pçst aussi de. ce côte-là 
^î^e' (lOUfnQVks s'ommea plus, attachés à Ifik 



leur réprésenter ; parce cjiv en effet cVsiici 
lé vrai caractèi'é qui distingue les Vierges, 
sages dès Vierges falies ^ celles qui sont 
solidement pieuses / dé Celles qui ne le 
sont que superficieUcment^ 

Il est vi:ai de dire due la piété- est pea 
connue , même des filUs qui fant profes-* 
&!on delà pratiquer^ Combien dlllusions ? 
combien de légèreté et dinconstance ? 
combien de dévotions d'humeur et de 
caprice ? combieai de recherches- de soi- 
,méme ? combien d'autres défauts ? c'est 
souvent ce qui ta décrie , et ce qui donne 
occasion aux préventions que tant de gens; 
ont contre elîe^ On voit d*une paît des; 
filles 5 dont l'extérieur réformé suppose 
Vne réformatioit intéi4eure , ^t un fondis 
solide de vertu ; et d'autre part y où les 
voit sujettes à rbuineur , à rîmpatiencev 
% la miédisaaiee ^ à la, dissipation , à la 
vanité ^ eto. d'où Fon conclut que cet 
€xiérieuc de dévotion: n'est que d^ssimu^ 
latipn et bigotterie^ ». que la piété qu'on- 
afi^cte de monlrer, n'est que pour mieuX; 
cacher les passions qu'on nourrit dans soti? 
ame , et qu'il suffit d'être dévote , |îOur 
être opiniâtre , indocile , jîaresseuse p. 
'èapricieuvse , la fille de toù^ les défauts. 

Ce jugement du moude contie les filles- 
quifont profession de piété seroit moins 
injuste 9 s'il ,n'* tpfuîhôit mm» *^\\y colles qiti 
soint coupables : mais il^'étend' su^ toutes? 



V) ? RÉ F A C K, 

ce qui regarde la vertu , qu'il est plewi 
de préjugés contr^elle , qu'il n'aime que 
les siens , et que ses maximes sont oppo- 
sées à celles de Jcsus-Christ , aussi se 
fait-il un malin plaisir de confondre les 
personnes véritablement pieuses ave# 
celles qui ne le sont point , et il les con- 
damne toutes , parce qu'il ne trouve rien 
daas les bonnes, ([ui s'accorde avec son 
e&pvit , ou plutôt qui ne le condamne. Il 
arrive à- peu- près à cet égard ce qui arri- 
voit autrefois , quand les Païens , con* 
fondant les Hérétiques , qui se disoienC 
Chrétiens: avec les vrais Fidèles , attri- 
buoient à ceux-ci les erreurs extravagantes 
et la dépravation des autres, et les réu- 
nissant toits sous un même nom , ils coït» 
damnoient les servitem's de Jésus- Christ^ 
comme les esclaves de satan» 

Nous le disons encoi'e : ce jugement d\M 
ironde est très-infuste ; naais nous devons 
âitôsi Élire remarquer aux filles qui ser 
piquent de dévotion ^ combien eîles soi>t 
coupables de faire si peu dlionneur ài 
Jcsus-Glirîst , en Jonna-nt occasion au? 
inonde de censurer la^piété,. pour ne pas 
travailler assez à corriger leurs défauts et 
soumettre leurs passions ; c'est pour cette 
raison que l'Eglise qui se faisoit autrefois 
tant d'honneur de la sainteté des Vîerees 
chrétiennes ^ pour l'opposer aux dissolu- 
tions des Païens , étoj^ si jalousé de leur- 
Yer4iLi^ et qu'elle, preaoït un si g^rand saîu 
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3e la conseiTer dans tout son lustre ; et 
Aujourd'hui^ quoique le temps des per- 
sécutions soit passié , n'avons • nous pas 
autant de droit de recommander aux filles 
de pieté de la pratiquer sincèrement , et 
de ne donner que de bons exemples ,' 
autant pour leur propre avantage spiri- 
tuel , que pour la gloire de celui à qui 
elles se sont consacrées , et dont elles 
doi\fnt élre la bonne odeur? 

Virginie leur en montra l'exemple. Il 
est à souhaiter que celles qui liront son 
histoire conçoivent le désir de se former 
sur elle j et mettent tout de bon la main 
à l'œuvre : c'est le but que nous nou* 
sommés proposez : et combien tfous esti^ 
merions-nous heureux sînous réussissions 
Ce qui doit animer les filles d'un saint 
courage c'est qu'elles ne trouveront rieit 
dans ce modèle qui soit hors des borne* 
de la voie commune de la dévotion ; 11 
ne s'agit ni de macérations excessives , ni 
d'oraison cminente , ni d'étals d'amour 
extatique , ni de ricii d'extraordinaire. 
iVirgînie est à la portée de toutes les filles 
de piété ; si elles font la méditation , die 
ia faisoit ; si elles sont obligées de tra- 
vailler , elle travailloit ; si elles sont avec 
îeurs parens , elle en avoît à qui elle 
ctoît soumise ; si elles ont des tentations 
à combattre , elle en eut aussi à vaincre ; 
«i elles ont des peipes intérieures , elle 

^ a sQuffeft également* TttuXft fiik Atk 
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pieté doit être humble , douce , fchârï* 
Cable , retirée du monde , recueillie * 
modeste i mortinëe , appliquëe aux de-j 
Voirs de son état, agir en tout poUr plaire 
À Jésus- Christ : Virginie a été tout cela ; 
et si 1 on en veut convenir de bonne 
foi, nous ne proposons rien dont une 
fille pieuse jie puisse; eutreprendre la 
pratique. 

Nous finirons cette Préface par ce^ 
belles paroles de Saint Jérôme , qiii 
inontrenl en peu de mots en quoi con»» 
«iste.le véritable bonheur d'une Vierge 
ibhrétienne, «Heureuse i'ame \. dit- il ^ 
I» heureuse la Vierge qui bannit dé soii 
3^ ççeur tçut amour étranger , pour. n ai» 
fi caer que. Jcsuat Christ seul ^ source 
p de Sragessç , de chasteté, de patience* 
i> de justice , tt d« tioutes les autre^i 
!► vertus, » 
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Co7iPer^ion do f^lrguue* 
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A Mferc Scholastîque de Monte- Cell , Relî- 
Irgieuse de TOrdre de Saint Benoît , vivoil à Pa- 
lerme dans une grrande lëputaliou de saintetf^- 
S«s vertus ta lui uvoient acquise , et un daa 
éminent d'oraison joint à la longue expérience 
de la conduite des Novices , ravoit rendue 
trës^éclairée dans les voies de Dieu., et très- 
propre à donner de salutaires avis aux ieua^s 
plies. 

Jifftel K . 
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Ëllé àvôit daas le monde uae Kihce appell^o^ 
Marie Virginie , en c{ui elle reconuaissoit de graa-* 
derdispositions pour la piété ; mais la vivacité 
de son âge et un Amont excessif pour les paru«« 
res^f râttdôieht infri^tueuses ces belles disposi-* 
ikms f et nen fai&ote»t^'uae fille mondaine. 

lapieuseTantetâcholt^ lorsqu'elle la \r076it , 
de la rappelle r à ses deroirs j mais entraînée pair 
•on'gjlût êi p^ feAêRipler de ses amies , elle 
él|)it-4oupi« à>s^ auis , *et^se lassant <«n6n« de 
les entendie , elle ne lui taisoit plus que de cour- 
tes visites , et le plus^ -rarfemeAt qu elle pouvoit 

Un jour sur les neuf heures du soir , celte 
fervente religfeuss' étant en adoration derant le 
très- saint Sacrement , fut fortement inspirée de 
prier pour sa Nièce. Elle le fit avec, beaucoup 
de fenreufi et répandant son cœur avec ses lar« 
kx^es eu la présencisf- de Jésus-* Christ, elle le can^^» 
jura par les mérites de sa divine Mère , d'avoir ' 

f>itiédccelteAme,et persivéra dans celle prièro 
usquà.dix heures. Alors sentant sa confianco 
reéoffbter^-et redtniffiant en méme-te«fs safer^» 
Veur ^ elle entendit une voix qui lui dit au fond 
do cœnr , et d'une manière distincte \ au moment 
ftfue^u pries , Virginie est à moi sans résen'e ei 

Sans retour, * ^ ^ 

Qui pourroil exprimer la consolation qu'ea 
^ressentit cette servant(JdeDieu? Ses larmes cou- 
lèrent avec plus d abondance : mais ce fut fex- 
ces de la joie qui les fit couler. Que vous dirai- 
Je , ô nlon.Sauveur , s'écria -t« elle ! et com- 
tnent exprimerai-* je me reconaoissance / Ai- je 
meritédètre exaucée , Père d'uae infinie bonté , 
moi qui ne suis-je qu'une pécberfesse, et un vil 
néant devant vous ! mais vou3 êtes infiniment 
riche en miséricorde , et c est sur nplre misère qut 
/TOUS gimemà la $ign9[tr^ 
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Itté vit bieotôt raccompUssemeiit de' la prcf- 
inesse qui lui avoit été faite.. A peine le i^dcH 
main on avoit fini de chanter l'oi&c^d^ Primer, 
que Virginie parut à la porte du Monafttène , ^ 
demanda avec beaucoup d-empressement kfMur^ 
leé à sa Tante. On la servit selon ses de«irsr^ 
et dès que la Mère Schola^iqiie entra daas Ib 
parloir , Virginie se jetta à ses pieds , eidtiti» 
Toix entrecoupée de pleurs et de san^Vois ^ etlç 
lui demanda pardon de la tésiirtarice:^ViteiavdÉ 
apportée jusqu'alors à seà saints avisf «: j étois y loi 
dit- elle y une aveugle : le monde mîat^oit fesciilé 
les yeux: par ses vanités, j*en ai oii regretânfini^ 
priez Dieu qu'il me pardonne , e< prodaréa-nuai 
un Confesseur à qui je puisse déchargfr ma cons- 
cience , car je ne puis plus soutenir ie ptoids de 
mes péchés ; il uest rieu.que je ne veuille fiiirs 
pour en être soulagée. : 

Relevez- vous , ma chère en&nt >, lui dit la 
pieuse Tante , quinepleuroit pas nùîntdeteft*^ 
dresse et de joie que Virginia dé componction^ 
je ne saurois vous retenir plus long- temps k cetts 
heui*e-ci , parce que la cloche nous appelle à la 
Messe. Assistez-y , après quoi vous reviendrez ^^ 
et nous parlerons avec |}ltts dà Uûstr^ et «b li*^ 
berté. . ^ A 

Virginie ; que ^on changement avott cèadù» 
plus douce qu'un agneau ^ n'insista pas xiavan*^ 
ge ; elle se retira dans l'Eglise , et aprè^lcsiiat 
Sacrifice y étant venue joindre sa Tante dans if^ 
parloir , leur entretien roula sur la manière dont 
un changement si subit s'étoit opéré , et dura au-» 
tant que l'exigeoit l'importance de l'aS^ire. 

Détailles-moi ; lui dit d abord la MëreSohô^ 
lastiqtie cloutes lescircoiistaiiÉesf de la graoe t^ue 
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je vous tïV conjure ; vous me devez de la COn-« 
fiaDiCe , puisque ;© me suis si fort intéressée 
.pour vous auprès du Seigneur. Commeot 
po.uriîois-je nVn point avoir , répondit Virginiei^ 
-ëtâfjQfc afussi coavaincuct^ue je la^uis dju desirqund 
,vou8 ôvee du.ialut vde nion ame , j^ uai>(}tiè 
•trop de regret davoir si mal répandu à votre 
i^hahté) Mais puisque Dieu ma t'ait ouvrir les 
gfeu:ç ^iT'i»» mlauvaise condiuile , pai; un effet 
Jde.sa t^es,-^6andemiséricQl:de , je suis si bien déî- 
Aei pithéé ^ suivre vos avis , que peut-être je vous 
èeraî âutantàfoharge par mes importm)i|és ^ qiîe 
^ VoUs àvezeis do sujet par le passé de. gémir dé 
tnes r>é9istan.ae$vi :>',:. 

■ ^11 étoilihier au soir plus dehuitheurej , pour* 
8Ûi\'it-elle, lorsque jaiHenlretenois avec, une de 
mei amies.desQqëfiîef^d'unjB. nouvelle mode , .qui 
donnent de grands agrémeris aux jeunes peraon* 
cfe^. Noils,e<indiaeourtobs avec beaucoup dem- 
pfe&sëraent<^en avoir f;^ et je ne sais cômitlefil cela 
$e fit ; mais il s*éleva tou{-à=-coup dans ma cons« 
cience une secrète peine de ce que je ne m'oc-* 
cupois quedes vanités du monde. Il me serabloit 
que quelqu unone diaoit au fgnd duicceur : j^ssût 
rente At tu cours à ta pvrie é/ernellei ^ 9i (u conit-^ 
nues à aimer le monde avec tant de passion ' \fit 
ai 'cela ûh'àx ^nle^Lntc/.hurofU 6enù<^4 mines 
parures quelutrecherchtsl ' i 

^ Ce sentiment crut peu-à- peu. dans mon ame 
jusqu'au point ^qu'il se qhangea en un temords 
cuisant et en une vive appréhension des peines de 
lentex* Cela rabattit beaucoup) la vivacité ^veo 
laquelle, je par|pi« avec mon tfmie.:.Je,'lui paru3 
préoccupée jellçmen dertxati(Ja lai ^auie ; niais 
le respect humaUi me, fit imaginer une, défaite , 
À la ÙLveut di? ^kiwdlô .)«. Pwàià mflïLUQMblq 
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qat angmehtdit ^ et; qui m obligea, eAfiix depren* 
ère cougéi >. 

Dans celleagitatioaèxirème qui éloU nouvells* 
poiitkniaT , à peine enkai je daB6 1 la .maison , 
qtie je montai à ma ctiambre , où j*ouvris pr«s^" 
^ue sans réfktxion lel^ivre d^ Vimtlatiou de Jesiis<« 
Christ que ma mère tavoi} laissé par hasard suri 
i&a toilette 'Dites pliiitôt;par un ^oupdela Pro*»» 
videncft , interrompit la M^re. /Schplastique^^ 
Vous avez raison , répliqua Virginie , je Touvris 
ionc , èl jé relSSôtfB^ pi-ëcisëmcnt un ChapîtrU 
ou il est p^lé de, li^ s^y;érité des Jugemens de 
Dieu , et delaVîgtfeu'r dès pemeé- éé rÊnfer. L/V, 
LChap.2±. ... . . _ 

Cette lecture mit', le comble' a^ ma frayeur ,' 
éf acht^va dé'nVè^ tefteser. Tdtis mes pf'chés se 
présentèrent alors à mon esprit comhieHnf' ar- 
mée rangée contre moi, et je me crus perdue, [l 
Uje sembl^ijt que. J)4£^» allint ^fn:«.r)nger; et . pi^ 
condamner ^ elq:iie l'^nlJerefoitoifveAt sous aies* 
pieds pour m'engloutjrtoiitèviy^ale. . 
. Alors il. me vint èix pensée dé recourir à la 
Irès'SâinÎR Vierge ; âoï^i j'ai Tirnage à côté de 
mon lit. Je me. jettai à genoux toute éplorée ^ 
el je,lui pron\i^ 
je me cç)psaci;^i:9j^ 

Fils, si elle m'o^l,. . , ^, >a- i:--^r--^--^^ 

Jinavojsunsigrandregretqu^mesemb^ 

me déc^lroil le qœur , çt je^pleyrâj arpéj;ëment. 

Cela dura bien jusqu'à près de dix heure^s, 
Alors- ys. seplis .>uap ^ecrète^ g^nifii^nçe que Dieu* 
auroit pitié ^çi ,n^Qi ^^.c^^^qui i^ie remit de m^^ 
%em* et Jia.\ç^aî)gé^-. çiêri^e en co^^^^^ 
Comme j'étois épuisée, .^pâr'jnph trouble et ma 
d^iiolatiqn , je y(?w\Ù3 prendre du j^pW^mais je^ 
^»4»W.di%i^|»^l^ 
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•ow éveîlïée , et jai pass^ ^P reste du iemps dàM 
l'attente du jour , le désirant beaucoup pour vc- 
tSr $oiîr%èir ftîottcctetiraup/ës dé ypnéé 
f^ J'^i^one reeo«ins« à totre bonté » ma diière 
T'^W^. f)trt*lîe^ mei résifUnces passées ^ .tendez«^ 
xn^ )»iïTàfir>po%ir ibônisalut, Indiquez-moi ua boa 
Csofifes^^fmir à qui ^e puisse Bi'adressor , et qui s« 
rhftrge ^e ma conduite $ etsoyezasiurëe de ma 
idhDcilité à suivre désormais tos ayis et les siens. 

C H A P ï T RE I ï. ; 

■ ■ ■ , «à 

Vfgfniejaii , de faute Je sa Tante , i/ne Con^ 
Jession générale. DéterminatiQn détre à Dieij^^ 
sans réserve. 

T '"•■' • 

JLjA pieuse Mërt^Schôlastî^ue (îeotitôît VîrgV 
nie sans rihierroibpré , et rendoit grâces inté-' 
xieurement h la divine bôitté , qui avoit opéré! 
lin si merveilleux changement en elle. A peine 
j)Ouvoit-elle contenir tes transports do son cœur , 
liant elle étoit pénétrée de joie ; mais modérant 
laideur de son zèle par la prudence et la discré- 
tion , elle s'appliqua seulefrient à inspirer à saNie- 
Ué des senfîmens de confiance en la miséricor- 
Àe du Seigneur ;' et sur-tout elle 1 exhorta i» re-' 
«onnoîlre cette signalée faveur par une fidélité^ 
inviolable. 

Parlant ensuite de l'état de su conscience , et-^ 
fcioi recommanda de ne pas se contenter d'une 
#onfe&<:ion ordinaire j ^rnais de faire au plutôt une ' 
>evué'spr toute'sa Viç'pa^séé , afin d<» bâtir Tédi-'. 
fice dé son salut iur ip foucl 'ment soTidfv Je Vf^Mx 
Aitoir/iJirè^ Mdit-^îe>4u1ïy aWplué ' 
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gerelé-que de malice dans votie conduite » et^ 
<H^'elle a été plus y.oj^e que criminelle ; mais U 
,ést h cramdie fjMC vo^s éi^iU çoufcisséesanâ ja^ 
mais vo^ai^me^wier ., vQ.us n*a3 ez;ma,qq.vé de dis^J 
position ^snQij^nte , ,gMp vckU5 ^ff .vo^un soyez pa* 
ei^oii^ée ccj^m^e,)! jaut g» ,,^uf^ vous uayez pa$ 
eu la cQXiixi^fp^^ Wjplis^ r S^f wênie vous ayez 
«pproch^.ilq ,9gçxe Xr^ibunal aVçc ujie voU tit^ 
tacite de ne pas vous, corriger ; et $i cela est ,• 
comme vçms ^fez^u)et d<' !« présumer > quét 
fond ferieErViÇ>ut awr de telles confiassions 1 Re-^ 
ijouveU^zdonç vptjre coascieince^ çl ne vous con- 
Ifutez pas de la plâtrer. A\W^ à l^ sourcp du^ 
mal , £iilfiSrVW re:vA>e e^nûî^rie d^ votre conduite' 
depuis r4ge ae laiéon , et tandis qiie vous y 
pourvDire;B par iin ejiamen.rigoiijeu.x<W v,os pë-»^ 
cjïés ,) je. prendrai de justes «mesures pour voua 
procurer im.CojM'e^iw^r plein deçba^iîë , descieti* 
ceetdeiprjid^^Wîe ,.e,t.quîvad )< faurai tropvè ,, 
comme je ÎVsp^re , jr voun en donnerai avis, 
. Virgijîie taujours d^>ci|e, ne ^ensa plus qu'à 
se dispio^er à;^ coplèision générale. Elle fouilla 
dans le^ «pln^ s^rreth replis dt' sa conscience ,ct; 
le fit ayfc'cetteej^iUiid^ et cette sincérité que lui 
îriipîroil.le de^îi'C^^tièwe qvVlle avojt de rentrer 
en erace av^c Djeu. 6a Tant<*de son cèlé pria 
ni) Prêtre dVxp^ience et de A^inte vie de se cThafr' 
ger dect^ila pouvejle pojft;lf?n4e^ et lor«queiceUf<^ 
ci fut &ii(Ç>4uiypae»t prépa^r^e,, el)e 1^ fit ^p|pelfe;r 
pour lui d^)ner «ci^trwierjs iavj^ ^iir la erandè ^ 
action quelle jilUiiJiane* 

. Eh bien ,, Jui .dil-_e11c , av^a^vous employa' 
tout le temps qu'jJ fàlloît pour vou^ examiner?' 
ayez -xopji d^^^ndé au $eîgncur fiyec instance/ 
iiu*ll clMa|)^ât ir atrf» .cœpr « et ^^11 v<ius Aon^[ 
' ' r§ xeepet M ?Q4 feuto 1 vpus y êlci- 
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tous excitée', et vous sentez- vous Véritablemenf 
défcermiiiéie è renoncer à l'esprit du monde, ef 
îT entreprendre tout de bon de vous sanctifier ?'• 
regardf^z la confession que vous voûtez faiire,com* 
iïie si eHe de voit dëcidef de votre salut. Faites-W 
dans les niêmes sentiiifens que si vous deviez 
niou'''ir d'abord api è^/ Dites bien tout ce qui vous' 
ftîca de la peine /Dieu vous préserve de taire 
Quelque péché par mauvaise honte. Accompagnez 
enfin ^accusation de vos fautes dé tant d*humilité 
et de rs'giet d'avoir offensé Dieu , que vous ayez 
vn ju^fe sujet de croirç que ce bon Maître vous 
aiy'arparclonné tons vos égaremens, * 

Vigïiue répofidit à toutes ces deinandes dany 
d-^s senTimehs dont la Mëre Scholastiquè fut' 
lrès-.«atisfaite . et celle ci poursuivit en ces ter- 
mes : j'ai beaucoup demandé à Dieu qu'ilm'é-* 
cîàiral sur le choix du Confesseur à qui je de-) 
vois vous adresser, et enfin j'ai cru 1 avoir trou- 
vé eri la personne df^ Monsieur le Curé de la se-^ 
catidi' Paroisse. 11 est tel qu'on le peut désirer 
pour lès lalens , pour le zèle^ pour la pruden-* 
' c^ el pour la charité. Il est doux , il est fermé ,| 
il est éclairé. Il ne vous flattera point , et par 
sa douceur il vous animera etencouragera à pra- 
trqué.r'le bien. Voyez ma chfere enfant , si vous' 
vouiez lui donner votre confiance, 
"test précisément à cekû-là que j'a vois pensé, • 
jiaondrt Vf irginie , Vît jebénis le Seigneur que nous * 
jious'reiicontrionrdaris le même sentiment. Dieu • 
soi] loué -mille fois , répliqua la MèrèSchblasti- • 
quie î je pensoîs bien /quand je Ken âîprié , que 
vôiîs ne nîe désavoueriez pas, Le jour fut donc* 
détermine où Virginie de voit commencer s^icpn-'' • 
felsîph. Elle kfif à trois repVUeii.^ Lfe'Conféisenri* 
rêMpiit à 4on>gardS(m inttistèjee ciihdTtiàiié^i*-^ 



p#fîjit«»n4Sdiii« ÎWt 1^i(><itâlttè è% la t&ondlià- 
titm des anses , et la iPéÉTil^dcè Jiiitoble , doci- 
le , sïncéréinem cohVertfe , Se sdUifliWàti^ réiîfîi' 
ianeeà tdar«equiliiif{ite%brî^ît. '^ • • 

hes eSHâ de cette grande aetiôn furent soHde»^ 
et pernianenls.^Virjgitrié'^ortit du saint Tribunal 
telle que «iotf fftvVî)H'^^pellée du tombeau à une' 
vienouvéHe ; et^ÈWni^ëtfMM'Aufeiir^de l'Imîla- 
Son dé J^^îî^^€hri4l • ^ 'Weu allau t ' faù- devant dç 
ircette ame pénitente, ^rtdèJfirfània^int baiser ,S 
«comme le sceau de la l'éconcifiaRoh et de la paix 9 
L'v, 3, Chap. Sa: Jamais elle n'aVôil goûté de con-' 
solation pareille. Que je suis soillcîgëe, dit-elle ]% 
kMèreSchôlasticJue , torsqu'elle la vit après sa 
confession f<(ue je ^tii^ soulagée / e'f que moiji 
cœur est '?aU"4a#ge^1 je lie Pèusse jamais cru. Rien 
n égale le contentement djë-moil ame. Je vcui 
Weo , hna vliiWé Taiirè^V^i**^ vous aviez raison , 
q^iand vous me^dWiPE'qu'iiy à mofcs de peine 
à servir Dieu , qu'à Wrvk le ^ Monde.* Oh ^ que 1^ 
ëifféfence de ces deux maîtres est grande ! mai;» 
qnand on a le malheur de suivi^e l'esprit du mon* 
é-* , on est jçnsorcélé pat ses bagatelles. C'est ui^ 
eliarme qu'ori a devant les yeux ; qui'empècliô 
d'en ¥oir le hëant et l'ttbus ,^ët;dé comprendre 
lebonbeur des personnes qui bnt^ embrassé le 
parti de; lia rertu. 

On nesauroiterprîmer confibieiila MëreScho-i- 
bslique étoit pénétrée' de joie dans le Seigneur , 
devoir sa Nièce dans dé -si saintes dispositions. 
Aussi ne négligea- t-eHe pas de les mettre à profit^ 
pour rétablit! ilah's une ^été qui fût à TépreuTe 
des as^&ls quelle prévoybil bien^iiç lé dëmod 
luiJi^r^r^* ' • >' ' '' 

i Comnàe Virgînte gôûtoît d^ns le renouvelte- 
•imtjie» cpnipi^iiciBjii^jre Qikix eV wwe ÇiwviKvo^ 



inc3fVe*ll60«e ^ et que la joi^ flii $«i4 -E&prit dt- 
btoit^on cœiir, 4ja\pieu$efr^Tites/ep$frvil^vi|fi-: 
ta^asex^fient pqur lui faij;Ç sentir ce ^l'eUe dt voii 
k Pipu après d s feveurSf «J li^iguliët-^^ ,: voyez ^ 
lui' disoil-elle avec quelle bonté Dieu vaiM « «©*• 
çuc entre'csba,sd^ sa ?niséricot>de>5'yryyeB 9vx^ 
que le tendvesa^e cebpu PèrfjVOuSîCi>re$3een vaôi 
feisaat sentjr , les onctî(pf9S)4çitS()p: #raour. Il vjpur 
4iejit pour a'\fitî dire , sigr^e^ genoux colntïi^ sa 
chère en&ni qu'iljaiHt^e'tei^4rexnwit,çt'à q iil d- n-- 
lie le s^iqt bà^er de charité palernelle?: Useriez* 
vous de réserve à so» égard;, et serie&9V0us ava> 
re envers Picja qyî e^t prodigue envers vous ? 
pécidez vous en conséquence , ma chère Vir- 
ginie ) et p^^que le Seign;€mr vous pjrévient avec 
^nt de bouté , ne ineUçz poipt de bornes à 

^otrc nmour »our iuj. fî- . 

■r Non assviréme^t;, je n^f^np^etlrai point ^ dit! 
Virginie en pleur^n^ de tendi:e$$f et de reooimoi$"*° 
aance envers Dieu i et je vous, assure , ma bonne 
^ante , que le monde ne me sera plus rien , et que 
pieu seul aura toutes les affections de mon ccFur« 
C'étoit précisément k. ce point que la Mère 
Schola&tiqiie vauloit ramener. Cest^a^dire^àùn 
iJivorce ei^tier^yec le mon^le ; età une sincère 
détermina,tioB i^^hirt toute à Dieui, A présent 
donc , poursuivit cette pieuse Mère; y que vou^ 
^7ez mis ordre k v.otre conscience par une con ^ 
fession fpite dans les i^glçs ^ imaginez- vous que 
Pien voqs^a dit comme k la Madeleine , que rot 

Ïéchés vous sont remisât car voU$ devez l'espéreu 
insi de sa miséricorde, san^,^itçndre que pieu y 
gui ne fait pas des miracles inatilement, voue 
envoie un A uge pour vous en assurer. Mais eiifia , 
ir fi chère enfant , s i^vous envoy oit cet Ange qui 
you« l'assurât de |d £Vt| ^u^iie (ésoÀtttipB'j^Wf 
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f tjnrfle résolution , répondit Virginîel la Tbîcî • 
Y m^ éîrois à inoir-iftéme : puisque Dieu ta f«t la 
grâce «le te pardonner 4iPS9yéç)iés , i^. iu dois bien 
te donoer df» garde d'y retofwber, a», tii doiit éyileri 
les occasions ^oi pourroi^«f tV entrâner , 3o. <a' 
dois renoncer aux 'ranilés du mcmdo et Jà toutes 
ses folles yoies , ^f®. tr. dnifi coœfnencer Ji être une- 
bonne Chrétieimc V et^ Rappliquer 1^ aimer et as 
srrvtr Dieu de tout ton cœur. 

• C'est très^biea pensé , répliqua la Mëre Seho- ► 
bstique ; mais écoutez^naèi bien : voici trois cko->> 
ses que fexige de vou^; la preiniiëre,de ne pasFen^fi 
contenter de quiAer les vanités du itvonde ;* finals» 
encore ide travailler à en arracber TaSection de 
votre cœur t car se seroitiaire bien peu de ohaRse ^j 
si vous vous contentiez de reformer Vex4ëfîej[ir,< 
en cotisewant pourtant dans votre .ecsut 'de i*a4* 
mour et deVestime pour ^ inonde ; pour wtn- 
plaisirs, et pour ses pernicieuses maxiii>es. La 
seconde, de ne pas craindiie de vous dekilarer pour 
la piété ; car il y a bien des gens qui veulent à- la> 
vérité servir Dieu , mais ils n'en veulent pas faire 
profession ou ver te $ ils redoutent la critique dui 
monde y et par un ménagement honteux et in-« 
jnfieux à Dieu : ils conservent cet tains : dehors 
mondains pour «e mettre à couvert de la censure 
des créaturfs , d nt ils craignent plus les jugement 
que^ceux^de I>id0* _ 

La troisième chose que jexige de vous , est que= 
vous ne vous prescrivez pas df\s )»4»rnes dans le 
service de Dieu , et que vous ne disiez pas comme 
certaines âmes peu généreuses ,' je ne veux faire 
que cela et cela \ mais^^^-SMwe entreprendre rien 
de plus ; parce qu'il m'en c©ûteroit trop. C'est là 
un défaut de courage et de générosité envers 

Dieu, c'est pu^illôttimité , c*eslçeW\^s^çàkav:^Yw. 
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U faiïf m fcdntraire ; sans prétendre pouî-Tan! fle 
W)lftiîloiitfà-4}oup.a« sommet de b perfection ,- 
où Tèn n^anâve que peu- à-peu ef en travaillant 
hpahicbop'; il faut , :dii-Je y se proposer d'être^ à 
!ll^ieu sans réB^rve», c'est-à-dire ,: de faire t6ut ce 
quild^* mandera tle vous selon que savolonté^voù^* 
«era côtinue ,.et entrer pleinement dans les des- ^ 
«eiiis derafséricorde qu iLa îîur vous. 

Mais n^ vous effrayez pas , ma chère enfant t 
quand je vous' parlé ainsi , je ne prétends^pa« 
e3tige»'^e '^oxisdps choses impossibles . Vous pour- f 
liez ci:!obe d*abo<'d que je veux vous eiïiermer». 
dénrun c/loîire , vous accabler d'austérités^ vous 
faire VÎvre'd'oraison , et penser que je Vous fais» 
grade ëi je nV^igepas que vous fassiez' des mi^' 
r<acies. Non, je ne sui^ pas si indiscrète;' maïs en 
deux mois je demtande de! .vous que vous renoneiea» 
tsivx maximes ti à r«sprit.dn monde j'pOtir suivrai 
Iheipritde 4<Evangile ; querjvous preniez k^cmit- 
lïTuvrageiide iv«tresa1ut>< comme l'unique affaire* 
qijie'vous ayez dans , ce inondé ,, et que voui* 
snyez pt}ur y réussir , dans la sincère détermi*»- 
nàtioed accomplir la volonté de Dieu sur vous. 
-Cela s'étend 4DÎen loin , dit Virginie , avec un, 
aîrgài et content ; mais je ne recule pa^ , et jes-f 
père que Dieu me fera là grâce de lexécuter. Oui. 
saiïsdouteyinterroiBpit la Mèite SchoUsitiquf ^ il 
vous en fera la grâce : car Dieu ne nuanquera pw> 
de son côté. Soyez fidèle du vôtre. 
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CH A P IT.RE lit 

Trcmers Sftcr/ficêS de Vlrgjnîe : contradiction' 
de la part ^de sa Mère^ Rencontre de Rosalie^ 
dêllu Chiesa, 

T ' . - ■'- 

JjA Mère Sco1asti(tue, qui lisoUdant les yeaz< 
de sa Nièce Ja sincérité des senitmens de son. 
cœiir, et le desir empressé qo elle aroît de pra-. 
tiquer lavertui, ne prit pas des détours pour^ 
Famener insen^it^lement aux premiers sacrifices, 
qoe Dieu demandoit délie. Vous m'avez promis, 
lyi dit-elle, lorsqu'elle la revit , que vous n useriez 
point de réserve envers Dieu. Vous êtes - vouSj 
4£termi]iée à suivre en tout sa voWnté dès qu'elle/ 
vous sera connue ? il faut dono que vousçomT*. 
meuciez tout de bfon à remplir vx)»engagemens. 
avec lui : car il ne se paie pas de paroles > il veut. 
ies œuvres. j^ 

Me^ voici prête it tout , dit Virginie , d'un ton 
ferme. Ne me ménagez pas et ne me cachez 
lien. Voiw a^Vez; de l'expérience : vous savez ^ 
comment on doit tnari^ber dans la voie de la vertu ii 
vous y conduise^; vos Novices depi^is long- 
temps : rejgardezriftQÎLcomme une dentr*ell&5»T 
Pieu ne me laisserez pas faire toute seule'/il m'ai- 
4efa/ par sa- grâce, pt avec lui je suis plus forte* 
que toMs W ennemis d^ raon flk\ikt 
i Eh bien donc . ma itère enfant , répliqua h 
Tante ^ Dieu veotàffrésenlid^ vous^deuxgrandsi 
«ne rinces f^ôur premiers gages d^votier amour et 
de voire ifidélilé'; celui de vos parures j et celui/ 
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que vous'VouIez élre toute à lui. Eh ! s'écria 
\\¥g\me en Wvant les mains au Ciel , vous b^ 

Eellez cela deux grands sacrifices ? }e led trouve 
iens petits; eu égard ^ ce que je dois , et à ce 
que je voudrois faire pour Dieu , mon parti est si 
bien pris, que je neveux rien èonserver sur moî 
des livrées du monde, et mes amies seront dé- 
sormais les Saintes qui sont dans le Ciel , et cel- 
les de la terre dont lentretien et l'exemple 
[>a&tttif:oii1tm-aiâér à me i^nctifier. Je vous assure^ 
«te chèii'e Tante , que je ne rougis peint de l'Evan- 
gile ^je*sùis tiiute déclarée pour la dévotion, et &!• 
lût-il faire un {ylus grand éclat pour le manisfesterà 
tout le monde, je suis disposée à le faire. 

Je suis trës-satisfaite de votre courage , dit la 
Mère Scholastiqne ^ attendez- vous pourtant à 
des ebstactes de^ la pari du monde; il vous H*' 
Vrera plus d'un ôomhat. Xe monde aime les' 
si^s , il forme les yeux sur leurs défauts tes plus 
gt^ssiefs, il excuse tout en eux , mais il ne veut 
pas qu'on l'abandonne; et s'il s'apperçoît qu'on le 
quitte, il vous poursuit , il vous attaque, il voua 
traite en esclave fugitive, il regarde comm^une 
victoire tiés> intéressante de vous avoir remise 
sou$ le joug. O ^que l'aveuglement du momie est' 
grand} et son iii}ustice criante! 

Préparez/- vous dpnc , ma chère Virginie , 
préparez- vous à la contradicliou. A peine aurez» 
vous retfanché les parures /que vos aimies s'en 
formaKseroÀt. EUes ne manqueront pas de vous* 
blâmer entr'eHes , ensuite elles feront de vout> 
des railleries piquantes, L'amtour propre en sera 
éftensé; vous aurez^à combattre , et contre leurs 
discours ma^in^ , et contre, la sensibilité de tsf 
nature ; mais soyez £dële , souflrez avec pa<»» 
tieoce ^ f t 60ii(»ez vpttf fctt^i&e )»^$é9^ïe» 



VOUS erlîidamDent ^ pourvu qUe Dieu., sbit cou- 
lent de vous.' , i 

Ce HP scmipas taiii les coiktradtctroBS démet 
amies que yài rà craindre. Ait Virginie , comme 
celles de la maison. Vous savez que ma M^re 
est d^nsleaêsseîn que iemè marie. Elle ne souf- 
frira spas de sang froid que je quitte mes habits 
pour en prendre de^plos modestes. Tentez tou« 
jours. Impliqua la Mère Scholastique. Si die s'y, 
appose^, ne réÂstez pas avec chagrin, m avec 
opiniâtreté, ileptésentez - lui seulement avdc 
beaucoup âe douceur vos intentions , peût*ètr9 
qu elle se laissera fléchir ; quais si elle s'obstine , 
suspendez tout, donnez^^m'en avis; et laissez- 
moi le soin de la réussite. 

Virginie fortifiée par lesducoursdesaTantey 
se mit en devoir d*exécuter ce qu elle lui àvoît 
prescrit. Elle commfnça par supprimer les ru- 
bans 6t la poudre ; et ayant commandé secrette'»> 
inent une robe de couleur modeste , de Targent 
que sa Mëre lui avoit «donné en diflTérentea occa* 
sions , elle la substitua à ses habits de couleur^^ 
brillante qu'elle portoit ordinairement. Au.mo-^ 
ment qu'elle s'en revêtit , elle oflFrit à Dieu le 
sacrifice en ces termes ;Tevétèz- moi, Seigneur, 
de la robe de Justice ^ et ne souffrez pas^u'en me 
couvrant des livrées de votre service, le mondo^ 
ait jamnîs le pouvoir de m'en dépouiller. ^ 

' Sa mère fut la première persojûne fle la maison 
qu'elle rencontra sur ses pas , lorsqu'elle sorlil 
âe sa chattibre. S<>n cjOBaren pillpita, et sa mère 
loufe étonnée s ifcr?a qifelle :' métamorphose 1^ 
d'où a^ez -tous à^rli aVec cette tobe? avez-voug 
perdu l'esprft , ùù jouîez-voîis -la • cd Aiédie ? 'Ce 
n'est ni IHm ïi\ î autre , ma cbèVe Mère , loi 'ré* 
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p«i*tîmîde, mais à vous dire le x^raî , *îe suis* 
tout -à l'ait dégoûtée du monde , et j-ai pris le 
parti die la dërvètioii , me'fiattant qwe tous né 
trooTcrîez pas mauvais que j'en por(i|sse 1er 
marqAies. . > 

Comment donc, répliqua sa mère avec lil us i 
de vivacité , est-îl nécessaire pour servir I>ieu- 
daller ainsi vêtue? avoni'-nous renoncé vtitre' 
S\3euciét m^ot'à sod service Iparce i|ue nous nsr 
portons^ pÂs des faabits:de cette couleur VEst-jce 
en ^ cela que. vous faitçs consister fa dévotion ? 
quittez , quittez cette robe à présenit même. Il 
vr>us prend aujourd'hui la fantaisie de faire la 
dévotev et je ne sais à propos de quoi : dana 
huit Jours vous en serez ennuyée ; cependant 
r>?clat s^ra fait /etiliiaudra que voire inconstan- 
ce aii pa^rufaux yeux de tout le monde. » 

yioginie^ yk)yaD^i sa mère si peu disppsé.e à 
écouter cfs fjustes.misons y n insista pas davantage; 
Sllerejilrii'dansVinslant ses, habits ordinaires , se 
réservant de lui en parW daitt un ie^ps ,plu^ 
fovorable 4 mais layant trouvée toujours in-, 
flexible , sa ressource fut d'en donner avis,à s^ 
Tante par un hillèt^qu'<?lle lui .envoya. Jf NO:\\s 
rs^Voi|,bien dit, Jui marqwa-t-elle > quej'tivqiç 
pltis. à craindre les oppositions de la maison. que 
éç. m^3 amies.' Ma mère ne veut pas entendre 
que je cliange rifen de mes habits , quoique j'ai^ 
PfU ltii;.dixe. Si vous ne m aidez à la gagner ,\. je 
»e saurois me flatler d'y réussir par moi-mêmf^ 
, ita :M^re. SoholîjsMque qyi avpit ex^tr^èmeraenft 
il opeu.r .1a âcoiçti^câtt^on ■. de .sa Nif ce , ne balança 
pa$ d-envoj^^r prier sa mè^^. 4^ la ye^iii^ voir^ 
r/ét ait; .contre) spp.jLisage ; car elle ne se procu^ 
r^jtiajL^cune visita; m4is la gloire de Dieu led^-^ 
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3e Vinvîtation fit penser à 4a mère dé Vrrghiior 
^uH sagissoil de quelque aflaivc de conséquence/ 
et plie se hâta de se rendre au ; Monastère. » 

Je vous ai priée de venir , lui dit la Mère 
Scholastique , qui avoit beaucoup recommandé 
tout cecià Dieu ^ par l'entremise de la trè8-sain<4 
f te Vierge, et jai cru le devoir poUrle bien de 
votre conscience ,; et pour celni dé votre fille 
Virginie. Je dois vous fair« savoir qu'elle m 
whoncé au monde , et quelle ne veiit pas 
qu'on rignore. Ce nest pas qu>lle pense à Jêtret 
Religieuse, il n'en est pas question poiir lepré-4 
seat. Mais ses disposiûons ne sont ni d'auj€»ur4 
d'bui ni de hier. Il y a assez de temps, qu'elle y 
apensé .* je puis vous rendre bon témoignage 
qu'elle n'entreprend point ceci à la légère j 
T»us êtes boiine Chrétienne , vous êtes mèie: 
voila deux 'tiftr.es qui vous obligent à seconderj 
ses pieuses intentions^ bien loin de les côniblÀt4 
tre. ■' ' .^ ■ > • 

- Preocx.gardeà cequevousferez ,ipoursiiîvU-î 
die. Si .'votrs v©«s fiobslinez à l'en enàpêcher ^ 
craignez que Dieu ne s'irrite cont^fc vous , et 
qu'au lieu d'atti rer sa bénédiction sur Vôtre mai^i 
son ,rous n'armiez sa juste colère. Vpus exigez de/ 
votre fille qu'elle aille toujours bien parée jvousf 
croyez qu'ihsufïïti, pour remplir .votre devoîràv 
son égal*d, de lui rccemmimder de réterriierlei 
cœu|[; C'aijété^sao5.dpute-là' votre: retraneBe-» 
ment , quandv^u's l'avez empêchée de porter la'' 
robe niodèste: qu'elle a fait faire. Mais qui voué a 
assurée que cette préteildue; réformation inté*r 
rieure -suffit pour, l'entier ^ecompliss^ueht des», 
desseins tjùe Dieu a sur elle ?iel qui' vous ;aen-*> 
corè assurée] qi.esiètte réfontoiitien 4e ion eopuq. 
se spis^^ixlrg À$QusiUA éls^(eailiJnà(^»dillût!^ donii 
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TOUS voulez qu elie se ^re ? poureil-vous Vé- 
pondre devant Dieu île la solidité de votre fille l< 
et si par malheur les boi^ sentimens qu'elle a 
aujoisrd'hui viennent À s'tévanouir par le goât 
Aq5 vm)^é$ du^ monde , comme ^ela peut fort: 
bien arriuer, qui en reodra^ompteà Dieu que 
▼èus-méme ? j^ensee y à loisir: je vous livre à 
▼otre conscieiice, elle vous parlera mieux que 
»oi ^ 

liSL M^re de Virginie pressée autant ip9€ IëB 
aentimens de vénération qaeluiinipîroit lahau* 
t« vif rki de ja l^ère ;Soi¥ola!ttiq«re ^ que par. la. 
fbree ép stin diseou^rs » ^n'-osa entrepi«ndre de aev 
jostifier. El)e avoU d'ailleurs ie la téligion ; àin«, 
ai elle promit de ne plus metUe dol)»lacle ao 
pieux d?saf*in>de sa flile. 

: DiCiret'Our à sa. maison , elle prît Virginie à 
part y. et im tint ce laâgage ;: j*ai vu ivoire Taii*/ 
♦e la B&rfdicUn« : vous. n^'av^z attiré êe$ repro-^: 
'cbes, ]p veux me mettre à couvert de ceux d«i 
Pieu. Mdniiuiention ne Ait jamais de vous dé- 
iDurner de ^saa service , je ne suis pas si mad-^i 
Taise ^ërr j maïs ye craignois qu'il n'y eut diij 
oaprk-^fidilis «V44re démarche , et je voulois^ 
vous «n épatigiier le regret. Cependant puisqu'el- 
le snassfire.que >oeci ^est solide ; je respecte trop 
ses' lumières ^pour ne pas les préférer aux mien** i 
nés. Je. C4>nsens doive que vous poHie^ la rotte 
qu'on vous a &ite, >èt je prie le Seigneur qu'il > 
vous confirine dans votre résolution* 2 

i Virginie en fille douce et bien élevée , lac 
remercia avec d^ igraildes marques de soumis-^;; 
sioa ,' et fut èafisaite «e jel^ au pieds de soa • 
Crucifix pour^ toi en rendre des aoèians del» 
grâces , et pour lut renouveller la prutestatton > 
ée demeuMr fidèle iJMé wu ftrfifii' î^ç^o'^ - 
k mort 
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' Le IcDdemain eile ne manqua pas de pren- 
are son })abit dç reforme. Cetoit précisément 
en jour, de Fête , et la circonstance de solem^ 
])ité d^nnoii, plus d*éclat,& st démarche. Aussi 
«^rqda-t-plle aux pieds .de son Crucifix de 
^)^ et de, courage, ^vant que de sortir de ta 
maison : et afironter , pour ainsi dire , le res- 
pect humain , elle parut dans TEglist avec ja 
robe de couleur obscure qu'un Tinge simple et 
tout uni assortissoit pieusement. 

Elle fit davantage : car le même jour f1I# 
remit à «]| mère »cs autres robes et tout Tatti- 
rtil deua petite toilette ,, ne se réservant rien 
de ce qui avoit servi auparavant ^ satisfaire sa. 
vanité, soit pour en faire à Dieu l'entier sacri- 
fice, soit pour n'avoir plus devant* les yeuzr 
ce qui auroit pu rallv^ner dans son Cœur Ta- 
Jlour des ajustemens profanes. • 

>£ll6 nlen étoit qu'au prélude «Ift t0tttradf6i^^ 
lions du monde. Sa mère la mit à couvert 
par son aùlorité de celles de sa lamille) maia ; 
cette aniofité ne s^étendant pas sur bcb amiea,' 
elle ne punent la voir dans cet extérieur réfor- 
mé sans en discourir selon leurs préjugés^ et . 
ains lui donner dj» marques de leur mauvaise 
Tokmté. : 

£st-i>e bien v^us , lui dit la prirmiëre t|u elle 
rencontra lorsqu'elle reven4>it. die la Messe FJ^ai 
cm tbut-à-coup m'être trompée, et je v<his ai ' 
attendue expresisément au pas pour vous voir 
de plus près. Mais en croirai je mM yeux f > 
parlez lïioi » ma belle Virgime; afin qoe je re-« 
connoisse. à v^^Are vpix que me^^ y eux ne me 
tconipent point Virgiitie ne 9e dëoonœHa pa& 
Cest bien. moi, lui ripondit-eUe ^ee un air de * 

Mufiance let vdc &jri»^ii <|U'^Ut ^noffiom^^^joa- / 



d un sourire grrfdèux; le désir de servir DîeflÂi'a 
fait renoncer à mes parures , et m'a déterminée^ 
à prendre Thabit dnnt vous êtes si étonnée.' 
Vous êtes donc devenue dévore , répli(|ua ^on^ 
amis ? Je ne suis pas devenue dévote , dit Vrr-^* 
ginie , mais je Veiix travailler a la devenir ; etc'est^ 
par ceoltangertrenl qui vous a frappée ; que jai^ 
commencé à le faire. Vous ne voudrez donc plus 
yenir avec nous /répliqua encore son amie? Vo- 
tre compagnie me- s<*ra toujours agréable, dit* 
Virginie, nliiis p^nit efre que la mienne vous sc- 
roit à' cTiai-ge par la façon dont je pemt à pïéè^eûtj 
Enfin , mon cœ or hp t^enl plus an n^ortde^,' piaf f 
aucun iieii; pliisqiie comme vous le voyeur, >f^eti> 
ai quitfé tautés' lés marques , et le' soin de nion' 
calut fera' dé^orm^is toute mon ocrupation. t 
' Cette fille-'^rti liii parloit , sappelloit Rosalie' 
d'Ella Cliiesa : c'élôil unefiUe bien élevée, dnnr 
caridctète'^doiîX'^t liant , qui sympatikoit parfaite- 
niènt avec'celui de Virginie j c*é<oit celle de-ses^ 
aniieft qui lui él^if flus atfachée , et Vî«>ginic ne^f 
raimoit* pas iïf('irf:5 quelle en étoit aîitoée. Il seAk-> 
ble même que le déînon la lui pré'^jtnta la pre-? 
inifere , afin q'ufe ses assauts portassént'deff coups: 
ptus sôrsà îafaveur de leur t-endre^e mutuelle } ; 
mais Virginie, dont le changement étoit solide ^a 
CD iavo^ d^à^feit W sacrifice d^s'isoii amè jiet 
sa ilésolutibnétoiMelle, qu'elle eût - rompu pOurT 
Dieu défi chaînes encoi^ plus fortes. ■ ■ l' > 
Rosalie donc Tetitendant pju-ler ainsi , »on i 
èœur en filten même-temps pénétré de ten* » 
dresse, et serré de douleur. Elle sentit plus^quO} 
jamais la force, de son artiilié^ et cihbrassant étroit > 
tement kon' amie '.'^^'en^e^ donc faitf,'ilui dit^^^He^î 
maîbelle? Virgi»ie i iroiis tious quitter, noosfa'bu-») 
r(Bis,:p]u«urt^i1iaabéM| de jouir de^^-vàtre vaiiuabiti 



teompagnîé j ceci m'annonce queTocis serez bien* 

tôt Religieuse ; et de Thuoieur dont jft*vcm« 

connois >, vou? njav^esi pias ^rcasaiencé pourlfoiis 

fitréter en si^ beaii^ dhemin/Oa moins ^ av^ntqué 

Toas vous leàfermiez pou r toixj&i|râ dans un Mc- 

tiastère , agréez que quelquefois je |»asse des courts 

momrns avec vous ; je ne serai accompagnée 

de personne , et je ne Vous tiendrai aucun dit^cours 

qui soit contraire à vos sentimens. Virginie qui 

corinôissoit ia bonfé de soû'x^edUf \ «ï qâi> esipé* 

ïoJl dVi> faire la ccinq'ùèlei à D^if u i- 's'àcéorda 

sans peine à lie quelle voulut i et ejles'se^éparo' 

rent fort satisfaites rnne de Tautre. . . • 

' Cependant son changement avoit trop paru 

pcKir être long-temps ignoré de ses autres amies. 

Toutes en furent informées , et poussées par J'en* 

Bemi de son salut ^ ou par leur amqur exceo* 

8if pour le monde^ elles résolurent , d'un com-^ 

mun accord , de faire tous leurs efforts pour la 

wourner de ta dévotion. 

Tandis qu'elles formoient ce noir, complot, 
Virginie ^ut nn nouvel entretien aVéc la Mère 
fichulastique sur le plan de conduite quVllede^ 
Voit^urvre. Son Confesseur, qui connoissoit le 
mérite de Cette respectable Mère , avoit voulu 
dès te commencement au elle prît ses avis coiA- 
»ie lek siens pour tôiit fce quelle avwtii faire, 
de sorte que la Mère Scholaslique luv servit en 
quelque façon de Directeur , et la forma avec 
autant de soin dans la piété , quelle en prenoit 
pour élever ses Novices dains la pratique des 
vertus religieuse*?» 

Virginie n oublia pas deluî» parler de. la ren-s 
contre de Rosalie , dt de l'entretien qu elle» 
avoient. eu ensemble. Je nVi pas eu , dit elle, 
des repf aehed à soutenir d& sa ]^'d\\ , .^V\^>^'4\:&i^ 
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4rop bien placée:) ai eu seulement à me diktÊ^ 
Âve de sa tendresse^^et j'ai été obligée de lui per-* 
mettre de me veak roir quelquefois ,. à condi'^ 
»tion quelle ne; me. tiendrait aucu^n propos qui 
ae ressentit de Fesprit d^monde.jj espère. mêm^ 
que cela pourra servir à Tattiierv au service de 
Dieu ; et si une fois eUje ^eommeuce à goûter 
la dévotion^ je sUis àssUré& quelle y fera mer-^ 
reillc. 

Il n en {era pas jde même de mes autres amies g 
a^outa^-eiie s je ne. me flatte pas d en être quitt» 
À fiiboacompte. Quoiqu'il en soit /j'abandonne 
tout à lar Providence; st elles viennent m'atla- 
quer , Dieu mettra dans m;a bouche ce que J0 
dois leur répoudre. Oui^ dit la Mère Schôlasti-* 
que , vivez à cet égard sans sollicitude , et n*ea 
9Lyez point dautre que d'attirer sur vous le doi| 
de force pour leur résister ohrétiennemeut 



CHAPITRE IV, 
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£a 3îère Scholastique trace à Virginie un plar% 
de conduite Chrétienne* 

JuLPrxs que la Mère Scholastique, eut dis<4 
couru quelques-tems avec sa nièce sur les pré«« 
cautions qu'elle devoit prendre, pour ne pas 
•e laisser affoiblir par les contradictions im 
tes amies, elle lui traça le plan de conduite 
quelle devoit garder pour se soutenir , et 
£ûre du progrès dans la piété. Parlons à pré- 
sent , lui dit-elle , de la règle de conduite que je 
TOUS ai promise. Il est temps que je vous la 
Aonxx9 , et juen vous y aoumettant^ Tooa 



{llssitls k Dieu te sacrifice de votre Ubet(é. Car il 
efttbon, sur-tout dès le commeucement , que, 
TOUS vous prescriviez certaius exercices de^ 
pieté f et que vous les arrangiez dans le )0^r«j 
selon que votre état vous le permettra , sanst 
TOUS en dispenser , à moins de quelque sujet 
légitime. La fidélité à vous en acquitter daus* 
le tempa que vous aurez une lois déterminé ^ 
gênera un peu la nature , qui n'aime pas d^^tre^ 
linsi assujettie ; mais plus vous Ty soumettrez g: 
plus aussi Dieu bénira votre entteprise« 

Puisque vous aspirez àacquérir la véritable dé- , 
Totion , mettez au nombre des moyens qui vous y 
conduisent , la fidélité aux devoirs de votre état , 
donnez-leur la préférence sur toutes les pratt* 
fues de piété qui ne sont. que de conseil. lift, 
rentable dévotbnneiiéplacenen , elle n*est pas. 
oisire pour éire centemplative ; et il vautmieuic 
être moins à TEglise , lorsqu'on a affaire chez soi , 
%\xt de causer de l'inquiétude aux parents ^ pour 
avoir trop suivi sa satisfaction, en prolongeant 
les exercices de dévotion. 

Je voys demande ceci pour première maxime ; 
et j'insiste là-éessus , parce que je sais ^\x"\l y a 
beauceup de filles dévotes qui pèchent contre 
cette règle. Elles se font un système de dévotion 
à leur mode , et s'imaginent que Dieu est fort 
content d'elles , parce qu'elles ont suivi à leur 
gré leur humeur afiectueusedansTËglise , malgré 
le dérangement que leur absence cause dans leur* 
maison. C'est^là , sans doute, une véritabfe illu- 
sion f dont je veux que vous vous éloigniez , tant 
t6n que vous marchiez par la voie droite ^ qaa« 
fin que vous ayez la paix avec votre famille. / 

Cela étant ainsi établi , ne m»iquez dès la 

natôi d& renouveller devant Ditu Vk iWw>dc^^ 
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tioa 3e le' servir. fidèlement dan$ le eours de fi 
journçe: Priez - le hunlt)lemeht et sincéfement, 
qùJihvduî préserve du •malheur de roli'eûser,\ 
eit. qu^il vous fasse la grâce «te n agir c^^ Gon- 
formément à. sa divine volonté.' Ne faites |k)int 
ceci simplem^snt par coufume ^ mais av<?c tou- 
te latteiltion et la ferveur que vous pai««^ri?z. 
IJojanez chaque jour au moins une^ denii-heu^rede 
temps à la méditatiofn ;: je vaus montrerai cOttkV 
^leat il faut la faire. Assistez négnliéreii^eiit à 
la sainte Messe ; récitez le Chapelet i;^fai(«s uxi^ 
qîrart- d'heure de lecture spirituelle ;'nomeltea 
jamais l'examen de voire conscience ^ ni la prie« 
re du soir et celle du matin , comme il con- 
vient à une ame chrétienne ; et arrangez dan» I« 
jour ces exercices de telle sortç , que vou» le» 
fassiez toujours à la ndême heure, autant que 
vous le pourrez^ sans manquer aux devoirs de 
votre état. . 

Vous ne devez jainars omettre ces exercices 
de piété par dégoût ni par négligence , ce $e- 
roit manquer de fidélité à Dieu; mais d'autre 
part, ny soyez pas si scrupuleusement attachée, 
que vous ayez de la peine à les quitter, quand 
la discrétion au la charité Vexigeronl. Gonser-^ 
vez là -dessus la liberté de cœur si fort recom-» 
mandée par les Maîtres de la vie spirituelle , et 
n*ayant en vue que d'accomplir la volonté de 
Dieu , soyez aussi contente en laissant la mé- 
ditation quand votre mère vous appelle , qu'en y 
persévérant tout le temps que vous vous êtes. 
proposé, lorsqu'on vous encaisse le loisir. 

Voici trois avis imparians qne je veux qua 

vous graviez bien ayantdansvotreame, ensorte 

que vous les ayez hal)it»ueilemenl présents dans 

volrc-espât, et ijufi raùfi YQUS portiez de tout 

^ yotre 
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▼^6 cœ»r à lès mettre à profit Le premier^ 
est de veiller sur vous po&r ne pas commettre 
4es fautes dune volonté actuelle et déterminée. 
Kous n'en feisôns que trop par ignorance , par 
négligence , ou par précipitation. Cependant si 
ce malheur vous arrive , car nous sommes fra-* 
giles , relevez- vous au plutôt , et rentrez en 
vous-même pour en demander pardon à Dieu , 
etnevousifeissez pas aller au dépit, ni au décou* 
ragemejit. Le second; est d'être attentive à pro- 
fiter des occasions de pratiquer la vertu , quand 
laProvidence vous les fournit. It s'en rencontre 
beaucoup dan« le jour ; tantôt la patience , tantôt 
la douceur, la charité ou l'obéissance ; une ame 
qui désira de s avaUcer et de plaire à Dieu , saisit 
avidemment ces occasions ,bien loin de les laisser 
échapper par lâcheté et par infidélité. Le troisiè- 
me , est denvisager dans tout la volonté de Dieii 
et son i)on plaisir , et de vous y soumettre ayea 
amour et docilité. Ces trois points sont d'une 
grande conséquence. Ils renferment toute 1 econor 
fflie de la vie spirituelle ; et plus on y est fidèle^ 
plus on fait de progrès dans la piété. 

Considérez de plus'^ue si nous savions bîei| ■> 
ménager les momèns de la journée , - et nous 
proposer de toujours plaire à Dieu , tous seroiérit 
«tiployés à lui rendre gloire , et à nous enrichir 
démérites à ses yeux. On diroit de nous ce que 
l'Ecriture dit des anciens Patriarches , qu'ils 
lont morts pleins de jours , parce quen eCFel il^ 
^assoient leurs jours dans l'accomplissement de la 
volonté de Dieu ; sans y laisser aucun vuide. C'est 
pour -cela , ma chère enfant , que je vous recom- 
• i&ande d'agir toujours avec pureté d intention , 
même dans les actions les plus communes. Ne 
fiâtes rien par ^ijieur..jmr caprice ,ç'At cg»X>«s^^T 
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agisses par devoir y par principe de religion. Jîé* 
tends ceci jusqu'aux actions qui paroisse»! tes plu« 
indifférentes. Aller , venir , travailler , prendre ses 
repas , dormir , s'habiUer , proposez-vous danâ 
toutes ces choses de plaire à Dieu , et dacoomplic 
sa très -sainte volonté.. 

Je vous recommande «ncore f obéissance com- 
me la prunelle de voi yeux. HeiàdesE votre vo4G«lé 
flexible sous celle de vus pmrens , éâ qu'ils ne 
trouvent jamais dans vous là résistance àlenrs^or** 
drès. S'il est quelqu'ôccasion , où vous ctoyôz 
devoir user de repi'ësentation , faites- le avec tamt 
de modération et de dooceur , que la »ouiaissioii 
que vous leur devez n^ea soutfre point de dimi* 
aution. 

Ne sortez jamais «k k fnaisoii sens la |>ermis^ 
siou de votre mère. Si clte+vous laccorde , regar- 
^z-la comme la bénédiction que Dieu vous don** 
ne ^ et cfti sanctifiepa vos pas. Si elle ne trouve pas 
à propos devons le permettre , ne résistez point / 
réprimez la révolte intérieure^de lamour^propre ; 
faites taire votre esprit ^ qui voudroit peut-être 
raisonner plus qu'il ne faut ;«t offrez à Dieu le 
sacrifice de votreliberté. / 

Coilvme elle eut commencé d'instruire ainsi sa 
nièce sork Conduite qu'elle devoit garder , celle- 
ci la pria de rédiger ses avis par écrit , afia 
quelle pût plus aisément s'y conformer ; ce qu'elle 
Si de la manière q^ie nous venons de rapporter^, 
et continua comnte il sml 

Ayez de Tamitié et de la chariké>pour vos frè»* 

tes et pour votre sœur / mais une charité tendre , 

cordiale , officieuse ,ipleine-dè douceur et decon^ 

. descendaftce. Faites qu'ils n Vient jamais rien à 

souffrir de votre part, soit en paroles mortifiantes, 

soit ai|/)iAs/éres4^^^^^iite$|SU9portez les leurs 



arpc pÉ^lence ; cédez*-leur en toute renccmirc 
peur lamour de Dieu , autant que la piëtë et lo 
bcm ordre de la maison ny seront pas mtéressi^^ 
Soyez aussi charitable envers les domest-iqves 9 
souffrez leurs défauts- a?«c pi'uâence ei discret 
tion,et compatissez à leurs peines. Souvenez** 
vous que si leur condition vops les sounaet en 
ce monde, rîennevous élevé devant Dieu qu^ 
U vertu ^ et que sur ce principe, ils sont peut^ 
être ploa^grëables à ses yeux que vous ne le se» 
rez jamais. Enfin , rendez-vous dans la maisois 
unAnge de paix , un modèle de piélé , une colom^ 
besans fiel , et un agneau par votre douceur. 
Soyez diligente , laborieuse et utile dans la 
maison : coucbe&-vous de bonne-heure autant 
i]ue vous-^sourrez ; les ^iUes du soir ruinent U< 
santé de beaucoup de^filles; mats aussi levez>vofi$ 
4e grand matin pour vaquer plus aisément à vos 
pratiques de dévotion , et au^x devoirs de votre 
état. Aimez le travail , et mettez le au rang des. 
exercices de piété •, le travail est un acte de pé-» 
ailenoeet desoumission à Tordre que Dieu à éïsL^ 
bli; sanctifiez^ le en l'offrant à Dieu quand vous 
le commencez , renouveliez en l'offrande d9 
temps en tefiips en le oontinuani : cette neianière 
de travailler est excellente , elle rend le travail 
pliM méritoire , die entretient l'esprit dans le re- 
^meiileraent , et empêche que le cœur ne satta^ 
^beplus à laction extérieure qu'au motif de piété 
<quidoit Tanimer. t'uisque vous avez renoncé au 
tioode, ne.soy«z plus curieuse de savoir ce ^qui 
s'y passe ; tout n est que vanité. Cet avis est d'iiue 
plus gr.ande conséquence que vous ne pensez 1 
la curiosité ^t la démangeaison de savoir ce quis 
font ks.autres , est un défaut dont les personnes 
4ui.fbat prjo£t»sioù de dévoilou ue sox^X.^ûs^ \^\>> 
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l^urs exemptes ,et cela les jette souvent dans la 
dissipation et le relâchement. Quant à vous^ 4^n- 
nez toute votre attention au soin de votre ame, et 
AUX devoirs de vqtre état ; renfermez- vous tou- 
te entière dans celte sphère , et n en sortez ja- 
mais. Vous éviterez par-là beaucoup de fautes et 
vous trouverez la paix du cœur. 

Attendez-vous à la tentation , et préparez- 
vous-y ; le démon ne vous laissera pas pratiquer 
la vertu sans vous en détourner , s*il le peut. Cet 
^esprit de malice , jaloux de voir que nous aspi- 
rons à un bien qu il a perdu par sa faute , met 
tout en œuvre pour nous empêcher d'y parve- 
nir ; plus il voit que nous y tendons avec ardeur , 
plus aussi il fait des eSbrts pour nous arrêter. No 
vous étonnez donc pas si vous êtes plus tentée 
que vous ne Tétiez avant que vous eussiez pris 
le parti de la dévotion. Alors le démon vous te- 
2Xoit sous son empire : qu*avoit-il besoin de vous 
tourmenter pour vous y retenir ? mais à mesure 
que vousf vous êtes rangée sous celui de Jesus- 
Ghrist , il ne négligera rien pour vous ramener 
«ous sa tyrannie. Je vous préviens là^dessus , afin 
que vous ne vous alarmiez point quand le cas ar- 
rivera ; car u*est ici bien souvent un sujet de 
frayeur et de peine pour les personnes qui sont 
encore nouvelles dans le combat spirituel. Ayez 
alors plus de confiance en Dieu que vous n'en 
avez jamais eu ; jettez .vous ej^tre les bras de sa 
miséricorde ; priez-le qu'il vous fortifie , etcom- 
Jïattez généreusement pour sa gloire et pour le 
«alut de votre ame. 

Vous aurez aussi des ennuis h souffrir , et à 
vous défendre contre la tristesse de ta nature ; 
quand on avojt accoutumé de donner la liberté 
Mujs sens ^ et (|u*e.nsuite ou veut lès régler par la 
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retraile , le recueillement et la mortiBcation , la 
sature souffre ;'elle se révolte contre la contraill* 
te , elle combat pour reprendre sa liberté ; et 
si elle ne peut la recouvrer , elle fait aentir des en- 
nuis et une tristesse qui est pénible. Mais,ma chère 
enfant , si cela vous arriva , soutenez cette peine 
avec patience , ne vous y livrez pas , et ne se- * 
condez pas la tendresse et la sensibilité de la oa« 
tore , toujours prête à se plaindre dès que vous 
voudrez la soumettre au joug de Jésus- Christ. La 
tristesse passera , la consolation lui succédera ; et 
vous aurez le bonheur d avoir remporté la viO' 
toire sur vous-même. » 

Telles s(inl les règles que j'ai cru devoir von» 
proposer pour tous- les jours ^ car il n'en est 
point où vous n'ayez des défauts à corriger , 
des vertus à pratiquer , des devoirs donvestique» 
à remplir , des actes de religion à faire , de» 
tentations à combattre , et des passions il 
dompter. ' 

Quant à la fréquentation des Sacrejnens , •! 
aux autres pratiques de piété que vous pour-» 
rez faire ou chaque semaine , ou tous les moi» , 
je laisse cela au soin de votre Confesseur. Cesf 
plus à lui qu'à moi de le régler jeloû sa prvri» 
dence et les dispositions plus ou moins fer- 
ventes qu'il trouvera dans vous. VooS'pouvcz le 
lui demander; et s'il trouv;e bon que vous m'en 
parliez , nous conviendrons bientôt ensemble. Je 
l'entends bien ainsi , dit Virginie , vous pouves 
commander , je me réserve le droit de vous obéir 
aveuglement. 
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CHAPITRE V. 
Contradictions des amies dé Fir^inie. 
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l£ jour diaprés que la Mère Scholastiqueeut 
.donné à sa nièce les instructions que nous Te- 
xiona de rapporter , ce que ceUe-ci avoit prévu 
ées conimdietiona quelle auroit à souffrir de la 
part de ses amies ^ s accomplit de point en point» 
,Tdndis qu'elle travaiHoit tranquillement dans sa 
chambre à un ouvrage de broderie , elles vinrent 
ly attaquer au nombre de quatre. Rosalie n j 
ëiort pas , iille s^irvint lorsque le combat fut en^ 
gagé: L'assaut fut violent : il commença d« leur 
€Ôté par quelques froides démoDstrations d'smi- 
tié^ qui furent suivies de fades railteries^ Onei& 
.vint bientôt aux invectives , on la traita d'imbé^ 
%ilie , àt folié , de visionnaire , on eût créé vo- 
lontiers df^s ejftpfessîons plus offensantes fOur b 
cboqueî plus vivement. 

Virginie leur laissa décharger à loisir toute levr 
Amertume y el enfin ayant cessé de parler , elle 
<miiit le moment; et leirr répondit en ces termes: 
jjt m'atietitlois à vos apostrophes , et eela ne m'a 
paa enpéckée dente déterminer pour le parti que 
}*ai. pris. J'accepte volontiers vos reproches , non 
qaejie les mérite pour la démarche que )ai faite , 
«îaia en satisfaction de ce que yd faisois aupara^ 
Tant. Je. ne saurois vous vouloir du mal , maia 
yil reste encore dans votre cœur quelque peu 
4'amitié pour moi , faifes-là servir à ma tranquil- 
lité , en me laissant libre dans ma manière de 
j^enserj puisque je n attaque pas la vôtre* 
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U'osaHe qui éU>\X arrivée dans te fort de leufs 
îhvectives , ne fe laissa pas parler davantage ; elle 
l-inlerrompit' pour prendire sa défense , et se 
tournant vers les autres avec un air d'indignation 
qui l'emporta sur sa douceur ordinaire , elle 
leur dit d'un ton aigre : y avez- vous bien pensé) 
Virginie sest-elie dégradée en youlint être 
dévote /quelle est votre indtsctétion de la traiter 
avec si peu dé méAagement , et par quel droit 
venez-vous l'insulter dans sa propre maison ? 
3Vi admiré sa patlenceà vous écoi.t'r sans vous 
interrompre ; elle suffit pour la venger et vous 
couvrir de confusion. Ensuite regardant Virginie, 
vous avez bien fait , lui dît -elle d'un ton fer- 
tte ; vous avez pfis le meilieur parti. Il n'est 
aucune de nous qui se dut vous imiter j bien 
loin d*y trouver k redir© ; mais laissez parler 
celles qui ne peuveivt vous empêcher de foire : 
leurs reproches tomberont sur elles-mêmes et 
votre piété vous restera. 

Cette saillie à laquelle personne ne s attend- 
doit ,iit concevoir à Virginie la doutée espérance 
qu'elle^ auroit bientôt Rosalie pour compagne 
dans la piété , et fit si bien re«trer les autres dan« 
le devoir , que , honteuses de s>n être écartées 
comme elles avoient fait , eltes passèrent insea-^ 
tiblement des invectives? à des excuses , moins 
pourtant pour applaudir à Virginie , que pour 
couvrir comme elles purent la honte de leur 
injuste procédé. Celle -^ ci cependant profita de 
ces dispositions favorables en apparence ; et re- 
prenant la parole avec une douceur qui acheva 
de les confondre i vous venez , leur dit- elle , 
me faire un procès sur uile démarche qui ne 
mérite que des applaudrssemens. Quelle cause 
plaidez-votis ? est-ce-pour mon 3réri\ab\Ê \ftft\k 
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que vous me grondez ? pensez - Toos q«e Je 
Feusse trouvé d^ns les frivole^ amusemens ou 
inonde ? Je n'y ai que trop perdu : il e&^ bien 
lemps que je répare mes pertes. 

Je pense à mon salut J'ai résolu d'y travailler 
plus sérieusement que je nai fait ; voilà , towt 
bien considéré , de quoi vous me faites un crime. 
Mais laissons les reproches. Je veux vous rendre 
le bien pour le mal , si je puis réussir , en voiis 
exhortant à faire t)omme moi. Il s'en faut de 
beaucoup qiie je^me repente de la démarche que 
l'ai faite. Je goûte une paix et une tranquillité qui 
* 3n etoit autrefois inconnue , et je m'en trouve si 
bien , que s'il falloit revenir à mon prefiiier état, 
)e le regarderois comme un supplice. Croyez 
ce que je vous dis : je pensois comme vous , 
mais je manquois d'expérience ; et si vous Té- 
prouyiez comme moi , vous tiendriez le même 

Cependant , poursuivit-elle , je ne suis pas 
devenue si sauvage , que je veuille fuir absolu- 
ïnent votre compagnie ; mon amitié pour vous 
jiest pas ralentie , et ce quilvous a plu de me 
dire de fâcheux n'en altérera pas la sincérit>î. 
Mstis je TOUS parlerai toujours co^ime je vous 
parle à présent , et j'entretiendrai volontiers des 
liaisons avec vous , autant que vous serez assez 
équitables pour ne pas vous opposer à ma ma- 
3aière de ^ penser. 

Le discours finit-là , et les aggresseuses se 
retirèrent plus étonnées de sa fermeté , que dé^ 
terminées à s>iivre son exemple. Deux jours après 
Rosalie en rencontra une , qui osa lui faire des 
reproches d'avoir combattu leur sentiment 
Virginie, dit-elle , s'est conduite comme un ca- 
lant ^^ plutôl qu'en fille sepséef elle aiaitua éclat 
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dont elle se repentira à loisir. Il auroîtétëbie» 
plas prudent de se réformer peu-à-peu , sieJfé 
youloit être dévote..- personne n'y auroit prî» 
garde ; «t si la dévotion lavoit ennuyée , elle 
auroit pu là quitter sans passer pour une incons- 
tante. Notre intention nétoit donc que de lui 
Cure sentir le ridicule de sa démarche précipitée, 
et delà porter par-là à prendre la chose avec plu» 
de modération. 

De modération , répliqua Rosalie i qui étoïC 
encore indignée , malgré sa douceur naturelle { 
il en faut avoir soi-naême lorsqu'on veut eo^ 
inspirer aux autres , et non pas se répandre en. 
injures comme vous faisiez toutes. Vous Taviec 
environnée ainsi' qu'un essaim de guêpes , et cha— 
cane se fatsoit un n^alin plaisir de la piquer plu» 
Yivement. Toilà , sans doute , une manière bien 
étrange tle redresser uue amie. Aussi admirai- j<r 
sa patience z- elle suffît pour vous confondre , A 
▼ous n'avez pas assez d'esprit pour comprendre 
que vous avez tort. 

Je vous entends , répliqua e*lle-cr , qui se 
sentit offensée: et vousavei envie de faire com- 
me elle , et peut-être avez-vous déjà commandé 
«ne robe noire pour vous habiller en béguine ; 9t 
hi tenir compagnie d'ans sa belle dévotion. Ne* 
BOUS brouillons pas , repartit Rosalie ^eift repre- 
nant un air àe gaieté qui remit lautre en bonnr 
iumcur j il est vrai d« dire que vous la menâ- 
tes rudement et de quelque couleur que voisi» 
revêtiez. ceUe actron /elle ue ser»jamats bf^illanto:» 
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Rencontre de GoFdienne,CQm>er$ation deRosa 
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Eioit aani doute IVanemî du stlut qui av 
suscité cet orage à Virginie ^ mais n'ayant 
f ébranler , it u^a d*un artifice moins dangere 
leii apparence , et qui Tauroit pH jetter à\ 
l*illaaioti , si la Mère Scholastique ne l'en 
^détournée par sa prudence. Il y avoit au y 
minage de sa maison , une fille de métier , appel 
Cordîenae » grande dévote en apparence , m 
^ui dans le fond nétoit rien moins que cequ\ 
«ffectoit de paroitre. C'étott une causeuse , qui 
4 occupoit qu'à considérer les actions des autr 
et dont la langue accoutumée à relever les défa 
€lo prochain , sous prétexte de zèle montroit 
cœur dépourvu de charité , et endurci dans 
'Biédisance. Elle avoit fait société avec trois fil 
de son état^ et aussi défectueuses qu'elle ^ qu 
que dans un sens ditTérent ; car Gordier 
aigre. dans $fs discours ^ sexerçoit souvent 
ftire' de gaieté de cœur le procès au gem 
humain , et les autres moins caustiques , w 
'précieuses ridicules , se piquoient de par 
ëes Tertus qu'elles ne conuoissoient quen s| 
culatioD. 

Qui eût prêté Toreillc quand ces discoure»; 
conféroient ensemble ^ eut pâli dmdignation 
leur pétulence , ou ri avec éclat de leurs bizar 
entretiens, he changement de Virginie nav 
pas échappé aux regards curieux de Gordienr 
tri aolUcitée par ta démangeaison de iouL'j 
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yait , elle profita du moment quelle la vit 
passer devant sa boutique , allant à la Messe , 
pour la prier de «arrêftr. Virginie ne la con- 
noissoit que de vue : avant sa conversion les 
filles dé voles étoîent lobjet de ses railleries ,oti 
tout au moins de son indifférence ; mais depuis 
ou elle s'étoit ei^gée dans le service de Dieu , 
tflc les respeetoit et les aimoit , et Gordienno 
Bf faisoit un point d'honneur de les conaoitre , 
peu soigneuse de le» iiniter. ^ 

Celle-ci lui fit donc d'abord d« grands côm^ 
plimenssur ]»a réformation ; vous me ftiisiez pi- 
tié , lui dit-elte ensuite , quand ]% vous voyoîs si 
mondaine. Quel malheur , disois-je en moi- 
même, qu'âne Demoiselle d'un si grand mérite st 
perde ! mais qu elle a été ma joie quand fat Tti 
Voire changement î J'en siï rendu souvent des 
actions de graoee au Seigneur , ct-je ne cesserai 
de le prier qu'il vous accorde le don de la per^ 
sévérance. 

Elle en vînt ensuite à des o^res de service 
pour Taider , disoit-elle , à s^* soutenir dans la 
dévotion. Vous pouvez me faire l'honneur , 
ajoula-t-efle , dé venir ici toutes les fois quçï 
vous voudrez : nous parlerons ensemble de la 
vie spirituelle, je vous procurerai de beaux livres 
de piëfé qui en parlent admirablement bien ; et 
comme vous êtes encore neuve dans la pratique 
de la vertu , je vous instruirai de bien des secrets 
qui vous y feront faire de grands progrès. 

Elle ajouta plusieurs autres choses qu'il seroit 
trop long de rapporter , et rcût arrêtée davan- 
tage , s'il h eût tenu qu'à l'envie quelle avoif 
détaler son éloquence » mais Virginie mieux 
arrangée qu'elle dans le boti usage du temps, 
piitcongé^ en !» remerciant avec po\â\ft^^\^ 

^6 
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se rendit en diligence à l'Eglise , afin d*èlre de 

retour à sa maison à l'keure que sa mère lui a voit 

recomnaandée. 

Cependant Gordienae s'applaudîssoit de cette 
rencontre, etrouJoit dans son esprit avec com^ 
^plaisance toiît ce qu'elle auroit dit à Virginies'U 
jeûl été à son;pQjiyt)ir de Va retenir plus long- 
.temps. Ëofin s abandonnant aux vaines spécula- 
tions de spn amour propre , elle disposoit déjà 
un vaiste plan de documens spirituels quelle 
jroulolt lui proposer comme à son élève favorite. 

Le même jour qu'elle lui avoit parlé , le» 
compagnes de ses illusions ne manquèrent pa» 
de venir à leur ordinaire tenir leurs importantes 
^séances dans sa boutique. Gordienne toute préoc*^ 
eupée de ses projets sur Virginie , n'avpit pas 
4issez Vesprit de mortification pour suspendre 
«L'un' moment r«mpressement qu'elle avoit de 
s'ea [aire honneur. A peine les autres alloient 
s'asseoir , qu elle s'écria avec une espèce denr 
thousiasme : grande houvelle ! qui intéresse la* 
gloire de Dieu , qui réjouit les Anges du Giel, 
qui va édifier toute la Ville. 
.^ A ces mots chacune s empressant de satisraire 
sa. curiosité , prêta avidement les yeux et lés 
©reilles. Connoissez-vous Mademoiselle Virginie , 
dit-elle ? Je n'ai que deux mots k vous dire : elle 
est toute convertie à Dieu.. Elle est habillée aussi 
inodestement que vous et moi. Quoi donc , dit 
une de la compagnie , cette jeune Demoiselle 
^^uiidemeureà trois maisons plus haut que celle- 
ci? oui ,.répond4t Gordienne ,c'est celle-là même; 
celle qui alloit toujours parée comme une Nym- 
jfhe , ceile qui se donnoit de sy grands airs et 
i[.uiidédaignoit tout le monde ; ce long cou de* 
l^ue qjxi porteit sa tête ^i fîéreinentayec ses h&i» 
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bîtsbrillaTits; cette Virginie si évaporée, et qui 
donnoit si mauvais exemple dans le quartier par 
sa dissipation , et par sa liaison avec déjeune» 
cervelles aussi folles qu elle» 

O la merveille ! s'écria une autre j mats it qui 
.4 est-elle adressée pour se conduire dans la piété ? 
Si elle n a pas fai4 chefx dun |Directeur bien 
spirituel^ elle ne persévérera guère, H faut lui 
inspirer de s'adresser au nôtre , nous aurons 
occasion par-là ie lier amitié avec elle. A mesure 
qu'elle n'aura plus ces airs du monde ^ elle n'aura 
pas de peîneànous fréquenter : nous laiderons 
î se soutenir dans le parti qu'elle a pris • nous 
empêcherons que ses anciennes amies ne la gâ- 
tent. Nous en feront un bijou pour la dévotion. 

Ces prétendues dévotes form oient ainsi leurs 
vains projets, et la Mère Scholastique les ren- 
versoil sans le savoir. Cette Mère éclairée qui 
n'ignoroit aucune des illusions qui se gHissent 
dans la pratique de la dévotion , prémunissoit sa 
Bîecè contre les occasions dy tomber quelle 
pourroit rencontrer; et dans le fil du discours, 
elle hiî recommanda comme un point capital , 
de faire un bon cboix dans ses liaisons avec les 
autres filles , et de ne pas s'ouvrir aveuglément 
k toutes celles qui faisoient profession démener 
une vie régulière. Il faut, lui disoit-ele , lesesti- 
mer toutes : mais il faut se familiariser avec peu , 
et avec discernement. Cette leçon , ajoutoit-^lle , 
ma chère Virginie, seroit d'une grande utilité à 
beaucoup de filles; et combien s en trouve^t-il 
qui , bien loin de s'édifier , ne sont les unes aux au- 
tres qu'un sujet de dissipation , de perte de temps ^ 
et de biend autres fautes. 

Ceci rappella dans lesprit de Virginie les offre» 
f.ue lui aTQÎi fait Gordiçnùs ^ ei elle en gariai 
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tout de suite à saTante. Qai esteefHe GovSîAw 
ne, demanda la prudeiite M^re Scholaslîque ? 
C est, dik Virgiaie uBe fille dé^rote» q.tû travaiHe 
en boutique ànotreToisiBage,où)e mesuisapv* 
perçue qia'eUe attire d'autres fîlies de son état, 
arec qui elle parle apparemixieai de ia pratique 
ée la veriu. Ne sieroit-^ce pas , ajrouta la Mère 
Scholast^ue , celle qui vint passer ici la nuit /il 
y a quinze j^ours, auprès d'une de nos ancien'* 
nés Mères qui étoit en danger de mort ; car 
elle me dit quelle étoil votre roisiae. Peut*» 
être bien, dit Virginie^ nous n^avons pas d'am-^ 
tre dévote de profession à notre voisinage ^ 
et celle-ci , à ce que ;e puis comprendre, sa- 
donne beaucoup aux œuvres extérieures decba» 
rité. C'est une fille d'environ trente ans , d'une 
taille assez grande , elle a le visage rond et le 
teint hâlë , elle parle' avec facilité, et est ton**- 
)ours propre dans son linge et son habit de bure , 
comme on l'est aux jours de Fête. 

N'use-t*elle pas dVau de naffe , demanda 
encore la Mère Scholastique ? vous ne vous y 
trompez pas, répondit Virginie * car comme je 
lui parlois , elle tira de sa poche un mouchoir 
blanc comme de la neige, el qui en étoit par^ 
fumé; c'est apparemment queHe en a besoin, 
«fiais il faut quelle ait le cœur bien plein^ d'a-^ 
TnduY de Dieu , car elle me parloit de la dévo^ 
tion avec un zèle étonnant. 

Cela est compris , dit la Mère Scholastique ^ 
et ce netott pas sans sujet qu'elle avoit fatttoiH 
tes ces questions à^sa Nièce. Elle s'apperçutqutf 
dans la nuit que cette Gordienne étoit entrée 
dans le Monastère, pour aider à servir la Re-» 
KgieiTse malade , au Ben de lui être de que^ue 
secours ; elle n'avoit fait qiie: causer avec i»^ 



C m ni Tt ii V jf t. % 

Sœor Cotivene. à un coia de la chambre sur 
le mérite de son Coofesseur ; sur les diffërens 
caracières des péniteixtea qail conduisoit , et 
sur les pratiques qu il leur doimoit , ce qu elle 
dét^Uoit avec tant de vaine complabanceet ilne 
si grande abondance de paroles, qu'il hn fut Msé 
de cosiprefidre qu*elle étott du nombre de ces 
dévotes à la langue affilée , dont toute la régu-» 
brité est dans la couletir de leurs habits. 

Elle vit bientôt que la compagnie de cette 
fille serott plutôt un piège pour saNiece^ qu'un 
sujet d^édUScalion , mais ne voulant pas par les^ 
prit de charité, détruire dans sob cœur l'estime 
qu'elle en avcâtccMiçue; si vous me croyez, lut 
dit -elle tout simplement , vous ne pren^rei^ 
aucun, engagement avec cette fille, ni avec les 
mitres qui vont chez elle ^; cela vous attireroit 
irop hors de la maison , et votre mëreletrou^ 
▼eroit peut-être mauvais. Faites mieux, resteat 
chez-vous en solitude , en attendant que Dieu 
4rous donne lui-même ime amie avec qui vous* 
puissiez converser quelquefois sansaucun incon-^ 
vénîent. 

Voilà qui est fait, dit Virginie, si elle m en 
parle encore , Je m'en défendrai honnêtement 
,8ur mes occupations; mais il y a tout à e.spérer 
de la conversion de mon amie Rosalie. Je la 
crois au point de se rendre; et si le cas arrive, 
ne trouvez-vous pas bon que nous nous fré- 
quentions ? Quant à celle-là , dit la Mère 
Schblastiquc , scelle vient se Joindre à vous, ce 
sera Dieu qui vous la donnera pour compagne 
•fidèle. * 

Il semb^itque Virginie parloit ainsi par pres- 
sentiment. A peine fut-elle de retour à sa maison: 
l^e sa chère ïlosalie vint Ty joindre. Vqu&^«>» 
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nez de TE^Iise, luidiUelle, ma belle Virginie'} 
et vous avez fait votre oraison bien longue ; car 
îai été déjà ici une fois , elje n'ai pas eu le bon- 
heur de vous y trouver ; mais quand on gQÛt* 
les douceurs du Ciel , on ne se lend pas si-tôt 
aux choses de la terre» 

Vous avez trop bonne opinion de moî , ré* 
f)ondit Virginie ,iî est pourtant vrai , ajouta* t-elle 
en souriant , que je ne viens pas du ba). J*étoÎ6 
chez ma tante la Bénédictine , et comme j'y 
avois porté mon ouvrage , je n'ai pas fait difHcuTO 
d y rester j.usqu'à présent. Ne pourrions-nous pas 
monter à votre appartement ; lui dit touchas Ro- 
salie ? Je le veux bien , répondit Virginie , allens- 
y , ma roëre mte le-^permettra. 

A peine y furent-elles seules , que Rosaiîe , 
toute attendrie, se >etta au cou de son amie ^ et 
la serrant étroitt*mentavee un torrent de larmes^: 
je viens, dit-elle, mon incomparable Virginie, 
vous rendre les armes , et vous tenir compagnie 
tâans le service, de Dieu; je ne saurois plus ré- 
sister à votre exemple. Il y a trois jours que je 
ne cesse presque de pleurer en pensant à votre 
changement ; enfin ma résolution est prisç , je re- 
nonce au mondé pour toujours, et Jenedesireà 
présent que de remédier aux plaies de mon ame^ 
et de me dévouer toute à Dieu. 

Ah ! s écria Virginie en levant les mains et les 
yeux au Ciel ; ah , quelle bonne nouvelle ! elle 
me comble de joie. Vous voulez être toute à 
Dieu y ma chère Kosalie! Oh ; que cette résolution 
me touche ! Je fespérois de votre ban co?ur , 
sur-tout depuis que vous voulûtes bien prendr-e 
ma défense contre nos anciennes amies , j'auguraii 
dès-lors qu'étant convaincue que j'avois choisi» 
k meilleure part, vous en. partageriez. biexilâlL 



C jr R i T I K N K «. '4* 

A^eê moi les précieux avantages. Mais ne crai- 
gnez-vous pas qu'elles viennent vou» livrer des 
assauts ,■ comme elles Vont fait à moi ? Non , 
HOU) dit Rosalie, ye redopte fort peu leurs atta- 
ques, vous m'avez fortifiée par votre fermeté, 
et vous m'avez appris à être constante. 

Aurfz-voiw le courage, dit Virginie , de faire 
nre confession générale ? C'est par- là que na 
tante la Bénédictine ma conseillé de commen- 
cer. Je sentois aussi que j*en avois besoin ; mais 
|e ne sais si le Prêtre à qui je me suis adressée 
vous conviendra , dès qu'il s'agit de pareille con- 
fiance , chacun a son goût particulier Je ne veux 
suivre que le vôtre , interrompit Rosalie , et je ne 
veux me séparer de vous en rien ^autant aue voua 
Voudrez le souffrir. 

Comment le souffrir, dit Virginie ! abstenez- 
vous , je vous en prie, de ces expressions ; elles 
ne vous conviennent nullement. Islous avons été 
étroitement unies lorsquenous suivions les maxi« 
mes du monde , soyons>le à présent par des liens 
encore plus forts et plus serrés , en suivant celles 
de Jesus-Christ. r*]ous irons voir ensemble jna 
tante la mère Scholastique ; je lui ai parlé quel- 
i[ue£ois de 'VOUS, par le désir extrême que j avois 
de vous voir dans le service de Dieu. £lle a été 
autrefois Pensionnaire au. couvent avec votre 
mère ; eJle vous estime et prie beaucoup pour 
vous , elle vous verra avec plaisir, et vous en 
aurez acissi de l'entendre. Je me tvouve^si bieu 
de ses avis , que le meilleur gage que je puisse vou^ 
donner de mon amitié , est de vous les rendre 
communs avec moi. 

Je consens à tout , dit Rosalie , et je vous 
prie de m'y conduire avant que je fasse ma coa^ 
fession générale ^ pour me recommander k sea 
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prières dans une affàite de cette imporfàncê^ 
Aïttsi il fut ar.rêté qu'elles s'y rendroient le Di- 
manche suivant après les Vêpres ; c'est , dit Vir- 
ginie , le temps le plus commode ; je vous 
réitère que vous ne m'en ferez point de re- 
proches. ' 

■ 'I "Il 1 1 1 ' " "^ 

CH AP I TRE VIL 

« 

Ï>e5 amiliés chrétiennes. Avis de la Mèm 

Scholastique* 



JLà^ 



\\ pieuse Mère Scholastique sourit douce* 
ment lorsqu'elle vit paroitre s« Nièce accon> 
pagnée de Rosalie* Une lui fut pas difficile de 
comprendre qu'elle en avoitlait sa conquête, £Ite 
lui fit un accueil tel que la chanté chrétienne el 
la bonlé du cœiir finspirent en pareil cas. Lei 
complimens durèrent peu y la piété ne les emt- 
ploie que pour disposera des entretiens plusuin- 
les. On se jetta presq'aussi^tôt sur le malheur du 
monde qui ne conuoit pas Jésus- Christ ^ sur <sea 
abus , «es vanités et ses dangereuses maximes s 
et l» Mère Scholastique en parla avec tant d*é» 
nergie et d onction , que quand Rosalie nea 
auroit pas été convaincue , ee discours çeul y 
auroit suffis ainsi qu'elle Vavouaà son amie ea 
te retirant. Ce fut même durant cet entretien 
qu*elle^eut la première pensée d*être Religieuse i 
ce qu'elle n'exécuta pourtant que quelques an<* 
nées après. ^ 

Cependant son changement ne fit pas moins 
de bruit que celui de Virginie, et ses amies ei^ 
Atrent si outrées de dépit , qu'elles osèrent e» 



G li B i T I E ir it f: 43 

Eler h »oft frère d'une manière à T&Fanler. 
15 sa Bière i{iuiMÉtoit unefiemme (eès^vertueuse!, 
et qai rayent av^ use jm incroyable la bonne 
co&duiie de sa fille ^ fit revenir atsément son fils 
de ses iiré? entions , el ébnnat sérieusement à en^ 
tendre à ces Demoiselles quelle trouvoit trës^ 
Battrais qu'elles vinssent mettre le trouble dans 
sa masoii!. Tout tomba par ce con^ de fermeté^ 
et les deuix pieuses amies iontrent depuis en paix 
des aTa«toges^ de leur sainte liaison. 

Fende jofirsaprè^qne Rosalie eut fait sa Coi»* 
fession générale , eile se rendit avec Virginie aui- 
prësdçla Mère Sekolastique pour la remercier 
fks Prières qu'elle avoit &ites.La pieuse Mère ea 
prit occasion de parler de là charité ^ ei ensuite 
fks amitiés chrétiennes , pour les prévenir contre 
celles qui sont opposées à la véritable piéti» 
Son discours i&téresse trop les filles dévotes qui 
OBtdes aintes, pour n'en pas ijapporter ici quel*' 
ijne cfeose. -^ > 

Vous Toilà donc , leur diè-elle , dansla sincère 
résolution délie à Dieu ; vous voila toutes les 
deux engagées dans son service; vous n'avez là- 
dessus qu'une déterminiètion , une volonté, une 
même fin. Puisque te Seigneur vous anime d'ui» 
nème esprii , il lau^t que vous agissez de concert 
dane la pratique d&la vertu. Il &ittt que voiis voua 
aidiez et vous vous encouragiez mutuellement $. 
ikbaai que votre union serve puissammient à votre 
sancti&alion, Dieu vous a donné Tune à l'autre 
poux eela : vous devez entrer dans ses vues , et 
•econder ses desseins éd miséricorde , et c'est pa(<* 
là que vous serez des amies vérikblement chréw 
tiennes; eL^e vous poun*ez servir de modèle 
aux ^tres. 
L'amitié I contlBua4*elle ^ est une a&dioa da 
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cœur* dont on peut faire un bon ou mauvais usah- 
ge y selon le principe qui l'anime , et les motifs qui 
la forment. On en peut distinguer de trois sortes •• 
Tune mauvaise absolument ^ l'autre frivole et dan- 
gereuse , et enfin une troisième dont Dieu est le 
principe et la fin, et qui convient aux personnes 
véritablement pieuses. La première ne mérite pas 
le nom d'amitié ; nous devrions plutôt lappeUer 
une véritable haine j puisque par elle on se com- 
munique la contagion du cœur ^ et on agit de 
concert pour perdre son ame ; la seconde moins 
dangereuse ; mais qui éloigne aussi de Dieu , est 
fondée sur des qualités purement naturelles ou 
frivoles , et ne mérite pas d'occuper un cœuc 
chrétien ;inais par la troisième , on saide mutuel- 
lement à pratiquer la vertu ; et c est par les lien« 
ide celte sainte amitié que je veux que vous soyez 
unies. C est par elle que je consens cjue vous alliez 
-ensemble, que vo.s fassiez de concert vos exer>- 
cîces de piété , et qu'enfin vous^ soyez Tune à 
l'autre un sujet de consolation spirituelle , et d'é- 
dification. 

Mais , mes chets enfans^ il sera peut-être un 
temps dû y si je suis encore envie , et que vou« 
ayez fait de grands progrès dans la vertu , je voua 
dirai : Passez-vous autant que vous pourrez de la 
créature , et ^e Dieu seul vous tienne lieu de 
tout , car <;e qui est bon et utile pour les person-^ 
nés qui commencent, n est pas également avan^ 
tc^ux aux âmes avancées dans la perfection. 

Il y a de ces âmes dont Dieu exigç le §acri^ 
fice des satisfactions les plus innocentes , parce 
qu'il veut lui seul leur tenir lieu de toute satis- 
faction. Vous n'en êtes pas encore-4à«rIl y a bien 
du chemin à faire avant que vous y arriviez. Jo 
apiihaite ^ue voua y parveniea ua)our ; ce s«ra 
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bonne marque. Vous comprendrez alors par 
Totre gropre expérience , ce qui vous pareil peut» 
être à présent extraordinaire. 

Il me semble, dit Virginie, avoir lu , ou avoir 
oui dire , qu'il ne faut pas sattacher à la créa« 
tare, et que c est un obstacle à la perfection ; 
or si cela est , il n*est plus permis d'avoir une 
amie ; car comment en avoir sans y être alta« 
chéc? 

L'attache dans le sens que tous la prenez , 
répondit la Mère Scbolastique , est une 
amitié défectueuse, qui nest fondée que sur les 
qualités naturelles de la personne qu'on aime ; 
qui font qu'on la recherche avec trop d'empresse- 
ment , qu'on s'y arrête contre Tordre Dieu i 
qu'on s'en occupe avec une affection trop sen- 
sible 5 enfin cem'est plus en Dieu et pour Dieu 
qu'on est lié^ avec son amie; mais par une af- 
fcttion toute naturelle. Une telle amitié dé- 
tourne l'ame de Dieu , et la tourne vers la créa- 
ture; au lieu que l'amitié chrétienne ne se lie à 
k créature que dans la vue de se porter avec elle 
plus facilement à Dieu : elle lait que ta créature' 
BOUS sert moyen pour aller à Dieu. Compre- 
aez-vous bien ceci ? 

Oui , Madame , dit Rosalie ; mais comment dis- 
cerner , l'amitié qui est une attache , d'avec celle 
qui est chrétienne. Il me semble , répondit la Mère 
Schotastiqu« , que je voua en ai expliqué la prin- 
cipale diHérence •* ta voici plus clairement. 

Premièrement , l'amilié qui vient d'une atta- 
che sensit^le , n'a pour objet que ce qui flatte les 
sens : elle n'envisage que les grâces extérieures, 
les talents naturels, la coulormilé de l'humeur: 
tout cela fait trouver une personne aimable, la 
send d'un commercé iigréahie, la Cail itckcvick^ 
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avec empressement. Vous ne voyez rien en ce- 
la qui se rapporte à Dieu , la oréalure est ce 
^u'on envisage : c'est en elle qu^on metsa eom« 
plaisance et sa satisfaction ; mais lamitié ehœ- 
tlenne n^a aucun ^rd à oes grâces natardlos:^ 
elle vient de la conformité des seatimens dam 
la pratii^ue du bien , «Ile ne se propose que de 
a édifier et de s'animer à la vertu. 

En second lieu , cette attache sensible se rend 
trop maîtresse du £œur , elle le rend caprtif de 
lamie qu'on aime ; elle lui donne des empres- 
semens , qui altèrent sa paix-, elle cause des i» 
quiétudes, des défiances ^ des jalousies , desdé* 
piis «ecrets« Si une amie partage ^son afiection avec 
une autre, si elle ne nous montre pas assez de 
confiance ; si elle nous quitte trop tôt^ si elle 
nous voit ti;op rarement ; si ellen^s manque ei 
quelque rencontre , ce «ont des bu]0s desoliici- 
tiide^ de murmures; ce sont des reproches^ dm 
regrets cuisants que l'on sent. L'amitié chrétienne 
au contraire laisse le cœur dans toute sa liberté : 
qu'on soit long- temps sans voir son amie^ ou 
qu'on k ^oie fréquemment; qu'elle nous témoi- 
gne plus ou moins de confiance; qu'elle partage 
son aihilîé avec d'au très , l'amitié qui na que Dieu 
€n vue, ne se formalise pas de ces choses , elle esl 
au-dessus de ces pelitesses , dont lamitié naturelle 
est ordinairement en souci : elle tend à Dieu , e1 
•6e rapporte toute à lui. 

En troisième lieu , l'attaclfe sensible préfère 
«on Jnclination à ses devoirs. Si le devoir exige 
qu'oa quitte son amie , elle la lui préfère y et ai- 
sue mieux manquera son devoir que de quittei 
:8a compagne. Ses entretiens ne roulent que sui 
ides bagatelles, {1 n'y rien de sérieux, de solide, 
^ édtfiaAt^ ^ni lourde à i'a?afiia^ apiriluel éi 
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lame; au contraire , lamîtié chriétieoDe preféro 
raccomplissement de ses devoirs à l'entretien de« 
créatures 9 Jni fussent-elles encore plus i^hères. 
Elle sait les quitter pDur Dieu, parce qu'elle ne 
Içs recherche qu'avec des intentions pures. Ses 
disceurs tendent au bien de Tame; rinutllità en 
I est bannie. Gooime Dieu seul en est le lien , Diea 
seul aussi eu est le sujet 

En effet , mes chers enfans , vous connoitres 

caractères de lune et de Tautre amitiépar les 
motifs qui vous porteront à vous lier avec une 
^liaie, parla liberté ou la gêne que vous sentirez 
dans le cœur , par les efit'ts bons ou mauvais que 
votre amitié produira dans votie ame. Décide»- 
?o^s là-dessus. 

Décidez-nous plutôt vous-même , je vous en 
prie , ma chère Tante , dit Virginie ; quand nous 
ne pensions ^s comme aujourd'hui Mademoi- 
ïeiie Rosalie et moi , nous étions élroitem^t 

unies 5 vous Tétiez, interrompit la Mère 

Scholastique ; mais c*étoit par une amitié basse 
et terrestre; je pourrois ajouter par une amitié 
pernicieuse, puisque vous vous portiez mutueU 
lement par vos entretiens ou vos exemples aux 
vanités du monde. 

Comment donc, répliqua Virginie , depuis 
notre conversion , notre amitié est devenue chré- 
tienne ? Oui sans doute , dit la Mère Scholasti- 
<lue , parce que vous avez changé toutes les deux , 
et que vous pensez bien autrement aujourd'hui 
que vous ne faisiez auparavant. 

Je le comprends bien , dit alors Rosalie ,. en 
^'adnessant à Virginie. Ne m*auriez-vous pas quit- 
tée comme vous avez quitté nos autres amies, si 
javois continué à aimerlc monde ? Si dona vous 
^vez bien voulu souQrir c|ae je>aui» .demeuras^ 
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uïiie d^amllié comme auparavant, ceii^aété qas' 
parée que vous avez vu que j ai renoncé au mon- 
de , et que nous nous exciterons de concert à' 
pratiquer la vertu : mais hélas ! ma chère Virgi* 
rfie, de (Quelle utilité puis- je vous être, moi qui 
suis si misérable ? Cest beaucoup que vous me 
souffriez $ vous , Madame, en portant la parole 
à la Mère Scholastique , je vous prie , par la cha* - 
rilé que vous avez eue pour mon ame , de bien 
persuader à Mademoiselle Virginie \ que notre 
amitié ne sauroit nous nuire. 

Ah ! répondit Virginie, vous êtes trop hum- 
ble , votre modestie m'instruit et me confond; 
Elle prouve assez que, je trouverai beaucoup à 
profiter avec vous: voilà notre union cimentée; 
et puisque c'est ^Dieu qui la formée , j espère 
quelle durera éternellement. 



CHAPITRE VIII. 

Exercices communs de Virginie et de Rosalie , 
et leur iunocente liaison* 

V^N ne vit guère d*unionplus étroite queceU 
le de Virginie et de Rosalie; mais aussi il n'en 
fut point de plus innocente et de plus, pieu- 
se. Elles firent un accord entr'elles qui prouve 
bien que c'étoit Dieu qui lavoil formée , et qu'il 
en éloit lui seul le premier principe , leiien et la 
fin. Comme elles éloient animées du même es- 
prit., elles se communiquèrent des règles d'ami- 
tié et de société que chacune à son particulier 
s'étoit tracée , et elles se trouvèrent si conl^^rmes 

^U'OB eut-dildiôément quelles les -ar oient puisées 
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dans la iBême source^ ou que quelqu'un les leur 
avoir dictées en commun, 
. Par ces règles il éloil établi : !•. quelles ne sa 
verroieul qu autant que leurs exercices de piété , 
et leurs affaires domestiques o'en souffriroient 
point ; 20, qu'au cas qu elles fussent long- temps 
sans se voir , elles ne s'en feroiènt point de re- 
proche , chacune présumant que son amieauroit 
eu des raisons légitimes; 3o. qu'elles n'exige- 
Toient jamais que leur confiance les obligât à so 
manifester mutuellement leurs dispositions inté- 
rieures , mais que chacune resteroit là-dessus 
dans une entière liberté; 40. que dans leurs en^ 
(retiens elles ne parleroient poiTit de ce qui se 
passe dans le monde, et sur-tout des fautes on 
des défauts du prochain^ mais seulement de ce 
^i seroit propre à édifier ; 5^. que lorsqu'elles 
te trouveroiy t ensemble , il leur seroit libre de 
se retirer, slras que Tune pèt obliger l'autre àr 
rester par complaisance; 6«>. que si enfin Tuner 
des deux venoit par malheur à se relâcher danir 
le service de Dieu, et à se rengager dans le ser- 
vice du monde , l'autre ne seroit point tenue de 
conserver la même union avec elle. 

On voit par ce pieux accord , combien 1 af- 
fection de ces deux amies étoit pure. De pareil- 
les liaisons ne sauro^ent nuire aux filles qui font 
profession de piété. Mais si elles s'écartent- de ces 
règles , il est dangereux que leur amitié ne dégé- 
])ère en défaut» et ne leur fasse commettre beau^ 
coup de fautes. 

Virginie et Rosalie furent si fidèles à garder ce <t 
règles, quelle* n'eurent jamais à se reprocher d'y 
amr manqué. Elles se voyoient peu aux joursr 
ouvriers , excepté ^ue quelquefois Rosalie appor- 
M son ouvrage chez Virginie , et passoit avefil 
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elle quelques heures à parler de choses ^difîan 
tes; mais cétoit toujours avec la permission d 
sa mère , et sans que son travail en fût inter 
rompu. 

Leurs plus longs entreliens éloient aux jour 
de Dimanches et de Fêtes , le matin elles va 
qupient séparémtînt à leurs pratiques de d^vo 
tion, allant à confesse , faî.sant leur Commu 
nion quand leur Confesseur le leur accordoif 
assistant à la Messe de la Paroisse ; et enfin elle 
étaient à l'Eglise autant de temps que leurs pa 
rens ne le trouyoiei^ paai mauvais. Mais aprè 
le dîné / elles assisloient ensemble aux Vêpre 
et au Sermon , ensuite elles se reti^oient daa 
un jardin dont nous parlerons bientôt , qui appar« 
tenoit aux parens.de Virginie , où elles faîsoien 
leur lecture spirituelle et leur entrelien , jusqu'i 
ce que l'heure fût veijue de retou#er à FEglis( 
poury faire leur orai&ou et se retirer ensuite cha- 
cune à sa maison. 

L'Ordre de leurs exercices aux jours ouvrîen 
étoit teL Elles se levoient Iç matin à telle hedr^ 
qu'elles eussent le temps de faire demi-heure'de 
luëditalion, ayant qu'on eût besoin délies dam 
leurs familles ; elles assistoientà la Messe à f heu- 
re quêteurs parens trouv^)ient bon de leur per- 
mettre: elles ne sar.rêloient pas inutilement après 
le sAfcTit Sacrifice; ou silecasarrivoit qu'elles fus- 
4çnt obligées d'aller à quelque endroit , elles 
prévenoient là-dessus leurs mères avant que de 
sortir de la maison: , pour ne pas leur donnei 
de sujet d'inquiétude. A leur retour ; elles li- 
«oient un chapitre de l'e^sccellent Livre de 11- 
Diilâtion de Jésus Christ ; elles faisoient avant le 
dîné l'examen peirticuUer de la comieiçnce sur le 
sujet quo }f Confesseur leur avoit désigné. Aprèi 
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fc 4îni, elles rc^citoîent la couronne ie la très- 
sainte Vierge , et faisoienl un quart d'heure de 
lecture spinti>elle.au temps le plus commode 
par rapport aux aHaires delà maison. Enfin", lo 
soir elles alloîent passer demie-heure à l'Eglisff 
en oraison, ou en adoration dcvaut le très Saint 
Sàcfement , Te veste du jour , dans Tînlervalle d« 
ces exercices , étoît fidèlement employé an 
travail, sans qu'on pût leur repprocher d être u« 
montent oisives. Cette rëgle de conduite étoi{: 
proportionnée à leur état , "qui leur laissoit asse2J 
de loisir pour s'acquitterde ces saintes pratiques, 
tlaifi dans |es occupations extraordinaires qui 
iurvenoient quelquefois', elles* qjuitlôient leur^ 
exercices de piété sans scrupule : pour remplie 
ces devoirs surnuméraires', les préférant tou- 
îoiirs aux pratiques de conseil , selon Tavi» 
gue,Ia Mère Scholastique leur avoil souvent 
dpnné. '^ ^ 

] Ve Jardin dés parens de Virginie où nouf 
avons dit qu'elle se retîVoit avec son amie au.-^ 
jours de Fêtes ou de Dimanches , étoit à peu da 
ilistance de la ville ; fermé de murailles d\me 
étendue vaste , où il y avoit une vigne, un por 
{ager, un fruitier, qui formpient une campagne 
agréable , et d*un revenu assez considérable. Sa 
situation étoit dés plus belles , mais ce qui le ren- 
doil plus gracieux, c'était un bosquet de pins et 
de cl)ène^j, qui donnoit à ce lieu de plaisancti 
tous les agrémens de la solitude. Ce petit hoig 
étoit au fond du }ardin , sur le penchant d*nne 
colline terminée par un grand rocher, et dans 
ce rocher étoit une double carême que la natu- 
re avoit formée, et que fart avoit rendu com- 
înode; et ebfin à côté de la caverne couloitf 
iiû rojîsseau ûiii prenait sa source dans le rocher i 



St JL A V I E a G E^ 

ffoù, en se précipitant^ il formoît une cascade dont 
Ja vue étoit réjouie. 

Cétoit dans cette caverne que les deux pieu^ 
ises amies, éloignées du tumulte des créatures, for-' 
moient leurs entretiens aux jours ^e nous avons 
dit. La situation du lieu , et tout ce qui se pre- 
sentoit à leurs yeux , leut* rendoit comme sensi- 
bles les déserts des saints Solitairlss de laThébaï- 
de , dont elles lisoient les vies avec dévotion , 
jet qui faisoientle plus souventle^sujéts de leurs 
colloques. 

Elles se suffisoient si bien Vuneà Vautre dans 
/ cette solitude , que si quelqu autre fille de leur 
connoissance fût venue les y interrompre , elles 
l'eussent reçue avec politesse , et dans un esprit 
de chanté , mais ce n eût pas peut-être été sans 
faire plus d'un acte de patience. D'ailleurs la 
joie de la bonne conscience qu'elles j^toiênt in- 
térieurement ; se répandant sur leurs entretiens, 
ils étoient assaisonnés d'une innocente gaieté qui 
leur donnoit tout'à la fois et Tutililé d'une con- 
férenco spirituelle , et le délassement d'une 
honnête récréation. On en jugera par ce seul 
trait. 

Rosalie prenoit un plaisir singulier à lirie la vie 
de saint Paul premier Hermite , et Virginie n*eu 
avoit pas moins Un jour en la relisant elles en 
étoient à cet endroit où il est dit que saint An- 
toine frappoit à la porte de la Cellule de ce saint 
Hermite qui faisoit la sourde oreillo , jusqu'à ce 
qu'enfin il lui ouvrit; elles en étoiqnt, dis-je , 
à cet endroit, lorsque la femme du rentier dit 
jardin qui avoit été nourrice de Virginie, et qui 
Vaimoit tendrement^ l'appella à quelques pas 
de la caverne , pour lui présenter un gâteau 
"RVfC un h^»m de fruits choisi^ Yifginie vmt à 



file, et dans ce moment Rosalie se cacha dantf 
la seconde caverne , et poussa sur elle la portô 
qui la séparoit delajpreraière, 

Virginie revenant chargée de la collation , et 
ne la vojant point, comprit d abord, par la dis- 
potion de la porte, ce qu'elle avoit voulu faire. 
Puisque vous voulez imiter saint Paul /lui dit- 
elle d'un ton enjoué , )e vous parlerai comme 
saint Antoine. Atha, vita. S* Anton, Ouvrez-^ 
moi y serpiteur de Dieu : vous savez qui je suis , cf 
pourquoi je suis venu ; si i^ous me refusez ten^ 
trie de i^ofre cellule , je suis résolu à mourir icu 
Rosalie prit la parole à son tour du dedans de lai 
caverne, et répondit comme saint Paul. Person-^ 
ne ne prie en menaçant , ni ne mêle des èupplica" 
fions avec des injures ; vous étonnez- vous si jfB 
ne vous ouvre pas , puisque i^ous dites que voua 
voulez mourir ici; ensuite ouvrant avec un doux 
sourire, elles se donnèrent le baiser de paix, ea 
se nommant réciproquement par les noms de ces 
saint Her mi tes. 

Lfur innocente récréation ne finit pas-là; mai» 
pour achever de copier ces saints Anachorètes ^ 
elles s^assirent auprès du ruisseau et partagèrent 
le gâteau, le tirant chacunede ^on côté , etcon^ 
servant la portion qui lui étoit restée à la main ;. 
et eoBn elles burent de Veau de la source , se^er-^ 
vaut du creux de leur main au lieu de verrer 
Quant au fruit elles ny voulurent pas toucher^ 
Ces deux grands Saints , dit Rosalie , ne man- 
gèrent que du pain: contentons-nous donc du^ 
gâteau , ma chère Virginie f et si vous le trou- 
vez bon ^faisons à Dieu le saeri^ce de ce fruits 
En eSet, elles le portèrent à leur maison, pour 
le distribuer à leur famille , et finirent leur jeu ix»» 
ikQcent par cet acte de moitji&catiou \ct avûTsy^ioirt 

<1^ 
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ire qued^Bs leurs récrèalions elles ne perdoîenl* 

pas de vue la pratique des yertus. 

I ' ' f 

CHAPITRE IX. 

'Claudine PazzanlK , ou îa fausse Mysttqae, 



L 



A Mère Schokstique avoi! souvent recôm- 
inaiidé à sa Nièce , ainsi que nous lavons dit, 
d'éviter les entu tiens innliies des autres filles 
dévotes, et de s'en tenir seulement à la compa- 
gnie de Rosalie. Elle vous suffit, lui disoit-elle, 
vous vous dissiperiez avec les autres ; je ne vous 
4is pourtant pas de les fuir avec pffeclalion , ni 
de vous rendre farouche; recevjez-les avec dou- 
ceur, avec charité, avec politesse; mis ne vous 
engagez pas dans des Haisôns habituelles. Ren- 
dez-vous à vous-même, après avoir rempli à 
leur égard ce que la bienséance exige en certai- 
nes rencontres ; si elles vous en demandent da- 
vantage , excusez-vous poliment sur vos obli- 
gations. 

Ainsi parloit cette Mère éclairée , et ^ui vou- 
ïbit par cet avis faciliter ^ Virginie le moyetoi 
dentrer dans la voie du recueillement et de la 
vie intérieure ; car, ajoutoit-elle , je suis per- 
«iiadée que vous ne parlerez d:^ec elles que de 
bonnes choses , mais on ne se communique guère 
à plusieurs, même sous prétexte d£ piété, qu'il 
lie se gljsse biea des' fautes dans les entretiens 
trop fréquents; tout au moins on y consume un 
1e^ip$ précieux qu^on emploieioit.à la recollée-^ 
lion, et dont on tireroit de plus graiids avan- 
lâges. £J1» fdifioit alIusioiiV eu disant ceeiv à * 
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Gordîenne , cette tille dont nous avons 'parlé 
ailleurs , et dont elle craignoit que le voisinage 
altiràt sa Nièce; mais une nouvelle renconfre 
qu'eut celle-ci d'une fausse mystique, donna 
sujet encore à la pieuse tante de parler de la vraie 
et solide piété , et à la "Nièce de se convaincre 
toujours mieux de la nécessité de fuir lescréa*- 
tures. 

Cette fille dont nous parlons , appeUée Clau- 
dine Pazzarelli., éloil allié d*assez loin k Vir- 
ginie; leurs mères se voyoient souvent, et la 
Mère Scholastique la connoissoil pour ce quelle 
éloil : c'est-à-dire, par une fille trompée pat 
son imagination et par la lecture contiuuelledes 
Auleurs mystiques , dont elle vouloit accommo- 
der les saintes maximes à se& idées extraordi-^ 
naires , bien loi» de les entendre dans leurs vrais 
sens. 

Un Dimanche après les Vêpres que Virginie 
alloil avec sa chère Rosalie au jardin dont nous 
avons parlé, cette Claudine se trouva sur leurs 
pas, et les abordant avec un air composé , elte 
leur demaûda gravement si elles vpulorènt bien 
l'agréer pour troisième. La bienséance ne leui^ 
..permit pas de sen défendre; un refus auroil 
Blessé la charité, ou peut-être donné occasion 
d'aigreur entre leurs familles , il fallut ne témoi- 
gner que 4^ la douceur, et prendre sonimpor- 
tunité en patience. 

On Tintroduisît donc dans le jardin, et delà 
à la caverne double. La disposition du lieu hii 
donna bientôt matière de parler; elle prit , pour 
ainsi dire, son essor, et s'engagea dans un dis- 
cours , où elle développa ses idées singulières* 
Que ce désert est beau, s'écria-t-ellc d'abord J 
£u il auroil de ehârmes pou^ moi ! Ah ^ ai j'en 
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ëlois la maîtresse, je sais bien ce que fen feroî^. 
Mais que feriez- vous, lui répondit Virginie? je 
ne voudroîs, répondit-elle, que ce jardin et ce 
bosquet, je m en feroîs un revenu suffisant, je 
quilt^erois la Ville, j'habiterois dans cette cavernie , 
je cRargerois la femme du rentier du soin démon 
entretien i et déchargée de toute sollicitude , je va- 
^uerois uniquement a lacontemplationdu Ciel. 

Virginie fécoutoit sans dire mol; mais Rosa-^ 
lie prit la parole , et lui demanda à quoi elle 
s'occuperolt après a\^îr bien contemplé le Ciel; 
car, ajouta-t-ellc , on ne peut pas toujours prier > 
et si Ton n'a quelque wvrageà faire, on risque 
beaucoup de s ennuyer. S ennuyer ! s'écria Clau- 
dine ! une ame embrasée de lamour de Dien ^ 
ne trou ve-t- elle pas assez de quoi s'occuper en 
Je contemplant ? Il est vrai , interrompit Vir- 
jginie, mais il est aussi vrai de dire, du moins 
il me par oit ainsi, qu'on ne peut pas tcm- 
jourj être ravi en Dieu. Aussi ne veux-je pas 
dire tout-à-fait cela, répliqua Claudine ; et pour 
siieux m'ea^pliquer , voici la règle que je me près- 
crirqis. Avant toute autre chose , je choîsii'ois un 
liabile Directeur qui me donnât beaucoup de 
temps pour m'aider à acquérir la perfection. Je 
Toudrois qu'il me permit de faire beaucoup de 
pénitences , par exemple , de me lever la nuit 
pour faire trois heures d*oraison , dejeûn«rtous 
les jours^ excepté le Dimanche, de porterla halre , 
sans parler des autres instrumens de pénitence pro- 
pres à macérer le corps. 

Déplus, je ne parlerois à personne, excepté 
à la femme du rentier , par nécessité , et à mon 
iDirecteur, qui viendroit m'entretenir quatre 
£6is par semaine^ pour juger quel progrès je 
fiTois chaque jour : si j'auroi^ bientôt passé la 
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yfe purgative , pour entrer dans nUtimiilàtive ;i 
fi j avancerois dans Toraison du silence , si je* 
mapprocherois de celle dé transformation oiv 
de perle en Dieu. Il pourroît voir par-là- com-^ 
bien de pas j aurois fait chaque jour dans la belle* 
voie qui coudait au sommet i» la montagne* 
mystique , où se consomnre Vunion de Tamir 
avec Dieu : cei état angélique dans If^uel , ncr 
tenant presque plus à' la terre, on est Qomxo» 
habitant de l'Eternité. 

Mou occupation dans le jonr seroft, hors Sr 
temps du repas , la ravissante contemplation. Je* 
ae lerois point de péché, je tiendroia toujour» 
non cœur uni à DieB; je ferois mon oraison' |» 
tantôt aux plede de mon lit en Va r rasant de lar-»^ 
nés de componction , tantôt au milieu de lan 
caverne, la face contre* terre, dans des sentîraeil» 
d'une profonde adoraifon-, tantôt afur la eîme* 
i\i rocher, ayant les yeux et tes mains élevécf» 
ters le Ciel; poussant des soupirs enflammé»^ 
ou des cris qui feroient retentir toiis les écho* 
îlalentour , pou* marquer au Seigneur te regret» 
que j aurois d'être dans ce lieu d?exil , et lecotf-' 
)urer de ne le pas prolonger davantage , mais cte* 
in'attirer It lui dans l*céteste patrie. A vouez- le^ 
ïe seroit-ce pas-là une viebien douce, bien'pai-^ 
•ible , bten sainte ^plus céleste que terrestre !' 

Dieu vou« donne bon courage et bonite for-- 
fcne,. s'écria Rosalie', en< faisant un éelat de rirtf t 
Toilà un projet dont il est plus aisé* de repailtr 
l'imagination , qu'il n'est possible de Texéôuter.. 
ïj trouve bien d^s défaut^, dit aussr-Virgini^r' 
à qui que ce soit que vous en- parliez, je pens#ï 
gu'il vous dîra comme nous :• tout au moins ,, itt 
Best nullement de notre état, et j?croifoiis-pi<0>-^ 
dîguer le temps, si j'en occugois- mcxt es^rijl 



Vow$ fn partes bien à votre aise, dit la prê^ 

Ifpijue mysttqvi^/. «nais répoudeiZ^Tncii , je voua 

prie, q%ie^i ce q^e je propose ici , et qu'y trou- 

v&z-¥Q\xs d'impossible ? Èst»il impossible de si 

Jfîv^r la ftuit, de jeûoer , de eontenipler Dieu 

4e p«>rter te cilicei , ou U oliaîne de fer ? Kt voui 

|?!rppos»i-:je îfcuire cho6e ? Eh oui, dit Roisalie' 

içut cfU e»i fort beau; roais de la ? façon quM 

WiQi^ l'arr^H^fz, il y e^ a pour perdre latêle ei 

moins de six mois. Après tout, que'Ue néces* 

'$\i& y a-'M^ de voir si souvent un Directeur 

Orx ooiis 9k dit qu'il faut le voir pour se confefi^ 

UCT , et dan$ certaines oocasions où FOn peia 

^voir be$ain de ses avis a nnais à oela près ; é 

fjr-^qqentp entretiens ne «f^al» qu'une perte dl 

teHips po-wr )u;i el pour nous^ et peuvent niè 

me dégénérer .en amusemens nuisibles à lame. 

£nj^n ^ dit Virçinie, jioùA n'entrons point dan 
C!e$ belles voies ejttraocdinaires; nous somme 
,4^s âUes ignorantes , nous allons simplemept 
Dieu , comme pt>i j^oius l*a enseigné, noua swî 
vons te train et>iïimian de la dévotion. Q,n neu 
j^cowinaiandç^ d» pe poîat s;uivre les vanités di 
^onde , de tÎEÛré ^éleinent nos exercices d 
pié^é, d'aire hiimblvs^ patientes, aouraises 
^os p^rens, d avoir de la douceur et de 1 
charité envers le prochain, d aimer la retrait 
«t le travail , et de sowflrir avec «oumi«sion al 
voJpnté de Dieu ce qui nous arrive de fàcJieuji 
Voilà ce qu'on nous a; rfcomîBiandé,'«t à qwo 
©B nous a dit qu'il falioit nous» appii(^ier pou 
fjbire S Dieu et pratiquer h dévotion. 
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CHAPITRE X. 

Suite du même sujet. 
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A réponsedeRosalieet deVirginîefit pe^UcTîm* 
pression ïiir celle illunninée.Elle étoit trop préve- 
nue en faveur de sa manière étrange de penser, 
pour se rendre à leor senti:fiSi^t;et camrtïesiellen'a* 
toit pas seulement* fèit aftîèntion a ce^u'elles avoient 
dit , tWt st tourna vers Virginie ,.et lui demanda sî 
die faisoit roraist)n ? 

Nous te faisons te diaftfn quand nou^ ëh aToni 

le temps, répondit modestement Virgînte, et oii 

nous a fort recommandé de ny pas l^iancfùer , à 

moins d'ufi strjet légitime. Tout au moins, dit 

Claudine, vous en faites une d'une heure etd^- 

ffire le matin et autant te soir. Comment, tm'C 

heure et demre , dit V^irginie ! Nous ne nous van* 

fons pas de èela. Et que deviendroieht. lésdfifai- 

rej de notre maison î II feroift i)eati voir que j# 

laissasse à ma mère toui le poids ies affaires dO"* 

mystiques , tandis que je serois tranquille à mdnf 

Oratoire a faire la méditation. Ne seroit-cé pas^ 

lui donner un juste sujet de mécontenteifient ? 

Il nous suffit de demie-heure , tantôt pl*us^, fâtitôf 

fiioins , selon que nous en avons leloisit. 

Quoi, dit Claudine, dun ton de zèle échàwf-^ 
fé, vous auriez du scrupute si vos parens VOiijr 
grondoient , quand vous ne quitteriez p^sTorai-* 
son pour tes affaires de la maison? Esl-ceqwete 
saint î:t^ doit pas passer av^t toutes les afPaires^diï 
inonde? Si les pàrcns ^e fâchent, tant pis p©«r 
eux. Ce n'est point voire, faute^ c'e«4 lateûri^li 
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doivent savoir qu'il ny a qu'une chose nécessai- 
re , qui est le salut. Quant à moi, j*ai mis m^s 
gens sur le bon pied. Au commencement que je 
tn adonnai à Toraison ; ils m'appelloient sou- 
Tent : mais je faisois la sourde oreille. Ils mur- 
muroient , mon père se meitoit en- colère , mais 
je les laissois^ dire , à la fin ils se sont lassés , et j ai 
Aauvé ma liberté. * 

Virginie et Rosalie entendant ce discours , ^e 
i?egardoient Tune et Tautre , étonnées d'une illu-* 
.fiioQ si grossière. Claudine le comprit. Peut-être 
leur dit-elle, que je vous ai scandalisées : il faut 
TOUS g,uéi;Lr. Connue tous les attraits ne sont pas. 
les mêmes , apparemment que le vôtre est op- 
posi au mien.. Vous en êtes encore à la vie pur* 
gativei eu Ton s'exerce plus à combattre les 
payions , et à des pratiques extérieures. Quant 
à moi, le repos de Toraison est mon état; parée 
qpe j'ai lu dans des Livres qui traitent de la vie 
spirituelle^ je comprends que je dois être bientôt 
à.la fin.de rilluminative pour passera Tunitive. 
. £t qu'est-ce donc que cela , demandèrent 
•a même temps Virginie et Rosalie y toujours 

S lus nouvelles^ sur les discours de Claudine ?. 
Fotre Confesseur nous dit de nous corriger da 
nos défauts , de combattre nos passions , de re- 
primer les saillies de l'hiamcury de nous montren 
io.ujpurs douces et affables , même envers le» 
personnes qui nous font de la peine , d'être, 
obéissantes y de n*étre jamais sans rien faire ;.mais 
ti ne nous dit rien de ces vies illuminatives et 
^rgfitivcs dont vous parlçz. Vous les arrangez^ 
MtBly cçs vies , dit Claudine , et il paroit bien que. 
Kous^ êtes« neuves dans la spiritualité; mais je 
m^mprends d!où. vient ceci. Tous avez choisi 
jfgm Çi)A&iseur q]Lietç|^ae bon Missionnaire ^ ac- 
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coutume à entendre de grands pécheurs /et qui 
ne sait parler que de TEnfer , d-u Jugement der« 
Aier, et des vérités communes de la Religion^ 
Un tel Confesseur ne sauroit vous conduire qu9 
par la voie ordinaire , battue par la multitude ; 
ensorte qu après avoir été plusieurs années soua 
ta conduite , vous ne saurez pas même ce qu^^ 
c*est de connoitre Dieu par affirmation et par 
légation 

Il n'en aeroit pas de même si vous aviez un 
Directeur tel que je me L*imagine^ et qui vous 
fit passer ^n peu d^ mois de la méditation à Tp- 
raison, et insensiblement aux plus hauts degrés 
de, la contemplation. Mais oit trouver ceDirec* 
teur? Les meilleurs Confesseurs ne sont pas de 
cegoût. Ils craignent de rendre leurs PénitentejS 
.trop spirituelles. Il y a long- temps q,ue j'en cher- 
che un qui me satisfasse là-dessus; mais je nat 
pu le rencontrer. Tous ceux à qui je me suis 
adressée ont contraria mt»s désirs, ou ne m'ont 
pas entendiie. Us se sont contentés de me re- 
commauder comme à vous , de pratiquer les ver- 
tas que tout le monde oonnoit. 

Enfin, j*ai pris le parti d'aller à confesse h qiicU 
^u un qui ne m'interroge point sur mes disposit^ 
tiens. Je me contente de lui dire mes péchés ,. 
et pour le reste démon intérieur, je me règle sur 
ce que je trouve dans les Livres mystiques , ou 
sur ce que je crois que Dieu m'inspire. 

Les deux pieuses amies s^nnuyoie nt fort d'en«^ 
tendre ces discours, et Claudine ne tarissoit point. 
Cependant le jour baisspit. Enfin Virginie se le-* 
vant , il se fait tard ,,dit-€lle ^ si vous m*en croyez.,, 
nous irons faire notre visite du Saint Sacrement^ 
afin que Bfous puissions nous retirer à la maison ài 
llieure qiie nos parées uqus ont recopimaa^. 
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Elle dit C€s dernières paroles expressément pônî 
servir de leçon à celte fausse sprriliieHe. Ma» elli 
lie répondit riett , ^ort faute d'aftten^oTi , soi 
qu'elfe feignît de ne les avoir pas entendues. 

Prekîîsémeîit te lenéemain , la mère de Claudî 
Hei^int faire tVs^iteli celte de Virginie, et tfouv 
eelle-ci dans le saTloti^ occupée à repasser oi 
grané tas de Hnge, cfe qu'elle fatsoitaVèc beau 
coup d'adresse et d'activité. Cela lui déWm oc- 
casion de se plaindre de sa fille. QcFfe votis èle 
heureuse, dit-elle, en abordant la wrèr^ de Vir« 
giuie, d avoir on^ fille si laborieuse fJe fai trou 
vée dans votre sallon appliquée k »o^ ouvrage 
et assurément elle ne s'y endort pas. Ahl oi m 
dévole en faisoit seulement la moitié, Jéthecroî 
fois bien partagée ! Mais depuis qu'elle a pris so\ 
habit noir, on diroit qu'elle a endossé lafaîwéan 
tise. Je n'en puis rien tirer pour l'nfîlitéde là m«i 
Sun. Elle est ou à l'Eglise , ou enfermée dans s 
chambre , et quand je veux lui représenter qu'el- 
le devroit partager avec moi les sollicitudes do- 
Diestiqnes , elle iail la moue, et me dit àxxn ai 
chagrin que so» salut passe avant tout. 

Il est vrai , répondit la mère de Virjginie , qu( 
la mienne se prête à tout. Elle me soulage de \i 
plus grand partie des affaires , et je me repose êi 
sûreté sur son amour pour le travail , ^t sur sa vî- 
gilancer Elle n'en faisoit pas tant avant qi>^*elTi 
embrassât le parti de la dévotion \ itiais depuis 
elle est si^t^tive à me soulager du s<>in d«li 
waisQtj , que si je renvoyois la fille de service 
elle medîspenseroit volontim^s d'en prendre utw 
autre , et s'etînroit tout de suite à taîre ce qu'il j 
adeplusbasdansleméiiage. , 

La mëre de Ro«alie se trouvoî! présente à cfltt 
«onrei'salien. Elle prit !a parole et dit : Je vga< 
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int ôffre/autant de ma fiJIe; elle àm^ s! fort It 
travail., que je su»' quelquefois obligée de mo-* 
dérer son ardeur , et de lui ordonner de se repo-»» 
8cr. Atlftsi je loi pc^rmets rolontiers de venir voir , 
coBMue ette fint^ Mademoiselle Virginie ; car 
entré fuVUepeitt beaucoup profiter de sâcômf 
pagnie, yelvegaoïde jcélaconïme un utile déla^^e*^ 
ment quelle prend, quoique d*ailleur& e4le M 
mançjue jamais de porter d-* l'ouvrage avec elle; 
inais ce qui me donne encore plus de consola-* 
tion, c'est que je sais toujours où die va. Il est 
inoui qu'elle soit jamais îàllée à deiix pas hors 
du logjs, sans m'en avoir demandé la permisr 
Vion. ' -^ 

« 

Hélas! s'écria là mère d> Ta fausse mystique^ 
pourquoi nai-je pas une 6lle aussi do.cile? RIa 
Claudine entre e1 sort sans congé; jamais eUc 
lie s'intormeroit avant de sortir, si j'aurois be- 
soin délie. Je me^suis avisée une fois de lui de»- 
mander où elle alloit, elle m?e répondit , duti 
ion grondeur quetMe avoit affaire. Ainsi il fairt 
supporter sa mauvaise humeur, et souffrir en si*- 
Icnce pour le bien de la paix. Son père , après 
avoir crié pluaietirs fois, a pris enfin le même 
jparti qnc moi» H se r.ontente à présent de mur- 
XBurer de temps en temps contre les dévotes» 
Ce mal vient , dit la mère de Rosalie , qui éloit 
une femme très-prudente , et d*une piété soIia- 
de, ce msfl vient de ce que les filles ne sont pas 
toujooirs bien i»srtpuites des règles de la véritable 
dév^tiorv, et de ce quVUes s'en forment seloti 
leur ftnmeur , ou leur caprice. Elles s'imaginent: 
que la vertu consiste uniquement à prier , ^ l»r# 
des Livi-es spirituels, ou à être long temps dans 
lEglise; et comme une telle eondnile 9^ccoYÙà 
Msfz avec U lâcketé naturelle , elles s i^ fi^^oA 
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avec itidinatton sous prétexte qu'elles n'j "^oienif 
que du bien ; mats elles ne reulent pas entèndro 
qne la vraie dévotion consiste à accompUr la vo« 
}onté de Dieu , chacun dans l'état où sa provi^ 
4ence la placé. Lentretien sur ee su^t auroit 
peut-être duré plus long- temps, sans une Dame 
qui survint. On changea d^ discours^ et ou se jetia 
sur dautres matières. 

CH AP IT RE XI. 

ÎDc la ivraie et solide Piété, ji^is de l'a Mère 

ScholasUque. 



L 



Es d^ux pieuses amies ne furent pas long- 
temps sans voir la Mère Scholastique. Elle leur 
donnoit des avis salutaires , elle faisoitavec tant de 
«èle, de douceur et donctioUjqu'ilny avoit que la 
crainte d*ètre importunes qui rendit leurs visites 
moins fréquentes. 

A peine furent elles dans le Parloir, que cette 
excellente Mère , qui ne les voyoit que pour pan- 
ier d affaire de leur salut , leur dit , sans autre pré^ 
lude : nêtes-^^ous pas tentées de retourner au 
service d<a monde , et les folies du Carnaval , 
( car c'étoit peu de jours avant le Carême,.) 
n'ont-elles pas un peu sollicité votre eœnr à j 
prendre part? Point du tout, répondit Virginie,, 
^'aurois à présent autant de peine à revenir à ces 
frivoles âmusemens, que jlytrouvois autrefois d» 
plaisir. 

Ne vous en étonnez pas , Madame , înterronv- 
pit Rosalie avec un air enjoué, Mademoiselle vo^- 
jtire Nièce en est déjà à la vie illumiuativ^^ SU 
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TOUS, répliqua Virginie en riant aussi ^ en étcs- 
tous encore à la purgative ? Vous voilà bien sa- 
, vantes Tune et laulre, dit la grave Mère Scho- 
lasiique ! Vous avez lu apparemment quelque 
Lirrequi est au-dessus de votre portée, et qui 
vous occupera inutilement pour le présent^ et ne 
lervira pas à vous instruire de vos devoirs. 

Je vous demande pardon i ma chère tante , dit 
Virginie , nous n avons pas passé vos ordres; mais 
si nous n avons rien lu , nous avons i)ien plus en« 
tendu. Me voilà au &it, répliqua la Mère Scho- 
lastique ; vous aveâ eu quelque conversation aveè 
votre parente Claudine Pazzarelli^pet je suis assu- 
rée qu'elle vous a long- temps entretenue de seè 
idées extraordinaires. 

Vous avez deviné y dit Virginie, le hasard fit 
qu elle se trouva sur nos (Tas , lorsque nous allions 
au Jardin dt mon père : il n'y eut pas moyen de 
l'éviter. Elle nous parla delà vie purgative ^illu- 
minative et unitive , et nous proposa au long un 
plan de conduite, qu'elle auroit voulu obser- 
ver, disoit-elle , si elle eût été maîtresse de notre 
Jardin. 

Je la reconnois là toute entière , dit la Mère 
Scholastique , est-il possible que cette bonne fille 
ne veuille jamais revenir de ses idées! Jai fait ce 
quejaipu pour la guérir, mais elle a voulu tou- 
jours avoir raison , et a pris enfin le parti de ne 
plus venir ici. Ces vies dont elle vous a parié / 
sont les trois états qu'on distingue dans la vie spi« 
rituelle. Je ne la blâmer ois pas, si elle vous ea. 
avoit* entretenu comme il faut, quoique vousv 
n*ayez pas be;soin d'être instruites de ces choses 
pour pratiquer la vertu. C es.t plutôt aux Direc- 
teurs à les savoir , pour conduire les âmes que la;j 
Providence leur coiiBe ^ mais ce qu'il y a de . la-^. 
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cheax , c'est qu elle arrange tout de traders dam 
son petit esprit ce quelle lit dans les meilleurs li 
vres ;^ ensuite elle en parle selon ses préjugés , a 
qui luidunne un ridicule étrange dans lesprit d< 
toutes les personnes qui lentendent. Quand i 
vous j mes chers enfans , profitez de son exem« 
pie pour ne donner jamais dans l'illusion : atta- 
chez vous, non à do vaines spéculations, tii i 
des projt?ts chimériques , mais à acquérir la véri- 
table dévotion. 

Faites-nous la grâce, ma chère Tante , di 
ailors Virginie , de nous expliquer ce que cesl 
que la véritable dévotion. Vous penserez peut* 
étre^ que nous ne venons ici que pour vous iair€ 
des questions; mais vous ne souffrez pas desem 
Iretiens inutiles; et en nous permerfant de voui 
venir voir autant que iîous le faisons, je pensi 
bien que vous ne vous proposez que de nous îna- 
iruire , ef de nous aniww^r à la pieté. Je ne suij 
pas capable de ia faire beaucoup, dit modeste- 
ment la Mère Scholastique, et j«n€ prétends pai 
m*ériger ici en Directeur. Nos conversations m 
doivent pourtant servir qu*à nous édifier ; e 
puisque voiis voulez que je vous parle selor 
le désir que mon cœur sent de votive sanclifr 
cation, je.le ferai toujours avec zèle et avecsim-^ 
plfcité. 

Il ny a rien de si commun parmi les filles 
qui font profession ouverte de piété , que de par- 
ler de la dévotion ; mais il n'y en a pas beaucoup 
qui sachent en quoi elle consiste. Les unâs croient 
en aroir , parce qii elles font quantité de pratiques 
.pieuses; les autres pensent qu'il faut faire pour 
cela de grandes austérités corporelles^ d autres 
de longues oraisons^ ou des prières vocales en 
quantité. II. en, est qui s imaginent %a elles aq 
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ierôientpàs ^rioAiement cb^ votes, si elks ne 
resioff ni kryg'-tèn^s à l^Use. <^cioiqup touf 
célfi soit bon , Ims^'oii la'feit dans les règles eft 
Aans J-crdre 'di? A» volonté ie Dieti , ce n'est 
potartant pas daiiscetf choses que la dérolion 
consiste. 

Voici «I deux Toots «on propre caractère* La 
BéTolion est uneffiertu qm iious fait faire prompte- 
ment et faci>lefnent ce qatek du service de Diea ; 
die nest pais précisément l'amour de Dieu , mais 
file en est IVSH ^ ainsi que )a flamme est i effet 
eu feu , comcne ie remarque^. François de Sales* 
Bailleurs ta dévotion est pour tous les états : elle 
est pour tout ie «fl^nde; personne ne peut dire: 
mon état me dr^pensie d'avoir de la dévotion ; 
Introditc. £;. i,.c. 9. maïs il e» est peu qui là 
pratiqivent ^ soft par lâcheté ^ par défaut de bonne: 
volonté^ parce qn'offi n a pas à cœur de plaire k^ 
Dieu et de. prendre soin de son ame; soit aussi 
parigneisaivce , parerremr, par iUasidn, lorsqu'on 
établit la dévotion oà elle nVst pas, et qu'oa 
pend pour la véiritabk ce qui nen est que le 
lantôme. 

Faites bienattentian Ji ceei , mes chers enfans. 
La dévotion xenSerme donc denx choses; la pre- 
mière , de foiore lé yeni que Dîpu vetit que nous 
fanions , la seconde^ de le faire svec unejsainte* 
activité; de isorte qoe'la dérotion est propre-r 
ment f agilité, .la fervear, et l onction avec lai-» 
quelle l'amour sacré se porte à ce qui estduser- 
viœ de Df0D. INpus poormoadil appeller lesdeiix 
ailes par lesqlidies ceisaiat am#ur s'éleVe, vole 
fel s'élancC' vers Dkki^ îen se fK)vï^vA avec une 
sainte activité et «me pieuse pnctÂon à toxit oe 
gu'il demande de l'ame dévote. . ' ^ 

Vous com^prendiex eoeore nneux ceci par \me ' 
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belle comparaison dont un grand Saint. s'estsefT 
pour le faire entendre. Le* Autruches , dit^il 
lie Tolent jamais , les poul^ volent rarement 
et s'élèvent peu. Les aigles , les colombes , lei 
hirondelles volent souvent rapidement, et se- 
lèvent bien haut. Ainsi les pécheurs De s'élè- 
vent point en Dieu , ils ne quittent pas la terre . 
parce que leurs aS'ections sont terrestres. Les 
gens de bien qui n'ont pas encore acquis la dé- 
votion, volent à la vérité vers Dieu par leurs 
bonnes œuvres , mais c'est rarement, lente- 
ment, et terre à terre. Enfin y les âmes vérita- 
blement dévotes , s'élèvent à Dieu comme leê 
aigles et les colombes; c'est-à-dire, fréquem- 
ment , promptement , et bien haut. Je ne vous 
demande pas, mes chers enfans, si vous vou- 
lez imiter les Autruches. Vous n'avez pas renon- 
cé aux vanités du monde pour continuer à mar- 
cher par la voie de ceux qui les suivent;, mais 
je ne vous le pardonnerois pas, si v'ous aviez 
si peu d'émulation pour U vertu , que vous 
imitassie2 les poule* , dont l« vol est rare et pe- 
sant. Soyez des aigles, soyez de belles colom- 
bes. Portez-vous vers Dieu - avec ime Mainte ar- 
deur ^ prenffïz ver» lui un essor noble et géné- 
reux , et-ne mettez point de bornes au .désir 
que vous devez avoir d arriver à la perfection 
du saint amour , qui est la dévotion dont je 
vous parle. Que me répondez-Vous , Mademoi- 
selle Rosalie ? 

Ah ! Madame , dit celle - ci , qui ne s'atten- 
doît pas tout-à-coup qi»e la Mère Scholastique 
lui adressa la parole t ah! Madame, vous di- 
rez p^eut-être que je suis une ambitieuse ^mais- 
j« voudroîs voler encore plus haut qu'une àigler 
e( qu'une colonoibe , ye voudrois pouvoir vo;^ 



lit jasqu^au troisième Ciel. Elle- dit ceci ^veo 
une ferveur qui paroissoit sur son visage. Virgi- 
nie qui s'en apperàut , dit à sa Tante, Made- 
moiselle Rosalie y en désirant la dévotion avec 
tant de ferveur, quelle en fait paroître, mon- 
tre bien qu'ellëla possède déjà. Eh ! plut à Dieu 
sécria Rosalie] La Mère Scliolastique sourioit, 
[' et rinterromjpant lorsqu'elle alloit continuer de 
parler, né pensez pas, mes chers enfans, dit- 
elle, qu*on acquière la dévotion dans un jour^ 
ni qu'elle consiste dans un désir ou un senti- 
ment passager de ferveur : il faut travailler beau- 
Coup pour y parvenir. Cet amour actit, .dili** 
gent; qui se porte aisément au bien, qui em- 
brasse avec ardeur tout ce qui est du service 
de Dieu , quelque difficile et pénible qu'il soit, 
qui goûte la pratique des vertus avec onction, 
et qui eu fait ses délices; cet amour , dis-je, 
suppose un long travail , une grande application, 
des combats soutenus , des victoires remportées. 
Tandis que la Mère Scholàstique parloit ainsi , 
une Religieuse vint Tappeller pour quelques mo- 
ments de la part de TAbbesse ; et reprenant en- i 
tuile son discours , elle poursuivit en ces termes : 
Regardez, mes chers enfans , la dévotion 
comme un riche trésor caché bien avant dans 
les eatraiHes de la terre ; il faut creuser avec 
beaucoup de peine efde sueur pour le trouver. 
Considérez la comme un prix qu'on a mis aa . 
bout d'une longue carrière^ il faut courir beau- 
coup pour le remporter. Enfin envisagez- la com- 
tte un magnifique Château situé sur une mon-» 
^nebien haute et bien escarpée; il faut mon- 
fer long- temps , et grimper beaucoup pour y 
arriver. Ces; trois comparaisons paroissent d'a-i 
^à signifier la mêm^ ^diose , je veux dire l'e^^? 
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ccltenoe de Ig dévotion, et le soin .qu'on ^ doit 
apporter pour racquérirî mais outre cela, elles 
ont chacune un sens, par liculter , qui revient 
a^s^ez aux trois étî^ls de la vie spirifu^lle , dont 
Claudine vous parlolf. ily a cj\jclq^ue-temps^ et 
cLu'elle vous aurait mM. expliqués . si elle l'eût, 
ta4ts:elonsesideeSfc , _ , 

. Voici donc comraè je renlepds./ Cîeux quîj 
chercheut ce trésor, caché dans le sein delà terre^ 
re^présentent les âmes q^ii commencent Je tra- 
Vi^illcr pp g r acquérir la dévotion,, ousi VQqSvou- 
Içf t celles qui sont dau,^ la vie. purgaljve. Ceux. 
<im .iîoui'ent dans la carrière pour gagner le pnXi^ 
rejpç,és^ntent leis âmes, ^^ij r9n{,di.i progrès dans, 
l^ poursuite de la. dévatiovi[.cVjst^à-dire*,. celles 
qui sont dans la vie illum|native. Ceux enfin 
qui montent la montagne escarpée pour arriver 
AU Château , repré,senlent les ailles plus avancées 
^l^n*' la pour&uite de l^a dévotion ,*q!Liî appro- 
chent de plus près d^ rfuiion ,, pu qui y sorvi 
aijrivées, cô qu'on appelle la vie ,kinitive^ repre- 
iious chajcimede cçs, compar-^isous, 'elles s«rvi- 
r^ont à nous instruire. , 

. Premièrement , parlons, de ceux qw fouîlTen* 
pour trouver ce trésor :que font-ils ? trois clio- 
^e3. JU ôtent la terre qui leur .cache le trésor 
ils 1|5 font ayec h^auQoup de peine et d,^ fall- 
g^e^.enfiji, ils ne reg^ardept pas ce qu*illeur er 
coûte de travail, sqr-tout (orijquen creusant, il' 
trouvent du tuf ou, des rocUeirs *, iiiaîs al<prs \h 
font de plus grands eff<irts, et persévèrent dan: 
€e rude travail jusqu'à ce qu'ils découvrent c< 
quils chercheut. Voilà, mes cher s en fans ,. h 
figure des personnes qui comn^enceptàtravalltei 
çoiir acquérir la dévotion; il* faut .qu'e|res ote'n 
4?« ^ob^tacles ^ui les eimjjêpUent, de dQc,<?,uvrii' c< 
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céleste trisor; c'est-à-dire, quelles se purifient 
du péché et de laffection au péché, de lesprit 
du monde, des mauvaises habitudes, et géùé^ 
ralentenl de tout ce qui est ub empêchement il 
la précieuse dévotion, mais cela, ne se iaii pas 
sans beaucoup de trairail , coinm« jfe vous av 
4it; c-est p&ur cela qu'on y.^ploie les ejierci— 
ces laboriei^:» de la pénitençe^, et d/e la violence 
éyai^élique; qu'OD sappUque aux sujets de mé- 
ditation plus propres àformei? en nous des senti** 
ffi^ns de regret , de componction , de détache- 
ment d^ monde et de nous-mêmes, et à nous( 
sfiimer, ni;us aider, nous eècoura^v pour ré«i 
former en nous tout ce qui est opposé à ladtH 
Totion. 

VeiK)n8: à présent à ceux qui couvrent dans U 
carrière pour remporter le prix. Ceux-ci commai 
TOUS voyez, sont différens des antres qu*on re<^ 
garde eomme des ouvriers, pesants , et appli«> 
^é» k un travail irude , au contraire ils sont 
plus lestips, plus actifs ; leur état n'est- pas de cr;ea«T 
«r , mais de courir , et ils doivent le faireaye* 
activité, sam s'arrêter, jusqu'à ce qu'ils arri- 
Tent au bout de la carrière , pour enlever le prix 
qui s y trouve attaché; et voilà, mjss cheusf en^ 
hm, la figure des âmes qui sont dans te prQr 
grès , Q esl-à-dire , qui. s avancent conirnuelle-r 
ia€at dans la voie d» ia vertu , et; dans Tacquirr 
sition de la sainte dévotion. On considère ce9 
âmes , comme ayant acquis aU'- dessus de celles 
(|«i commencent , une plus grande facililé de 
faire te bien , par les actes fréquens qu'elles ea 
ont déjà fait , et par le lourd fardeau dès ha-* 
bitudes du péché et des' afifecltons dépravées 
dont elles se sont df^cliargéesi Ces arnes doivent 
l'exercer plus partkeuUére^cxa à la piaLi|jue d69 
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verta^ ëvangéliques qu elles étudient da&sla vie 
cl la sainte doctrine de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. £ll«s s affectionnent plus à Toraison, au 
recueillement, à la présence de Dieu, et à ce 
qui concerne la vie intérieure; nvais elles doi- 
vent <»bserver de ne pas s'arrêter dans leur 
course^ sous prétexte quelles ont assez fait de 
progrès , et de ny pas marcher trop lentement 
par tiédeur et par lâ'Cheté ; car )amai$ elles ne 
remportj»roient le riche prix de la dévotion. 

Parlons enfin de ceux qui montent sur ce^te 
haute montagne pour arriver au magnifique Châ- 
teau. Ceux-ci ont plus à taire que ceu.*i: qui cou- 
rent dans la carrière, ils montent jet en mon- 
tant, sur-tôut à un lieu escarpé, on est quelque- 
fois bien essoufBé. Aussi doivent- ils avoir plus de 
légèreté y plus dactivité , plus de force , plus 
de cou rage, plus de générosité. D*ailleurs ils doi- 
vent bien prendre garde , à mesure quils avan- 
cent , où ils mettent Us pieds , car la montagne 
étant escarpée^, on y trouve des sentiers bor- 
dés de précipices y et s'ils avoient le malhevr 
d'y tomber, leur chute seroit dautant plus dé- 
plorable y qu'ils tomberoient de plus haut. Mais 
à cela près , voyez comment ils s'élèvent au- 
dessus des autres, et qu'en avançant ils hument 
un air plus pur , ils découvrent plus de pays , ils 
arrivent enfin à ce Château magnifique ^ où ils 
trouvent des beautés admirables, et des charmes 
^ui les ravissent. Cest donc ici la figure des ame s 
qui «ont encore plus avancées que les autres , et 
qui approcheat plus de lunion avec Diee , jus- 
qu'à ce^qu'eile^ parviennent à cette sainte union « 
représentée par ce Château magnifique , et qui 
n'est autre que la dévotion parfaite. Ces âmes 
oa pepveuts'ilever ^sisanj b^ucooip de cov- 



C H R JE T r B If N F. 7.? 

inige, de ferveur, de générosité , de fidélité. EU 
les doivent bien prendre garde de se relâcher , 
ou de donner dans l'illusion ; car il est aisé en 
ceci de prendre le change : elles doivent aussi 
se défier souverainement du démon de la vani- 
té , et de la vaine complaisance en leurs pro«- 
près mérites : ce sont - là les précipices qu'on 
rencontre sur cette sainte montagne ^ et qu'on 
doit éviter avec beaucoup d'attention ; mais 
quand ces âmes sont assez heureuses que démon- 
ter fidèlement , voyez comment elles s'élèvent 
au-dessus de la terre par un saint dégagement 
des choses de ce monde : voyez eomment elles 
lussent derrière soi , et dans la basse région de 
la vertu , les âmes lâches , tièdes , pussillanimes , 
voyez comment elles croissent en lumière , et 
et amour sacré : comment elles respirent l'air pur 
de la solide piété , comment Dieu est bon en- 
vers ces âmes , comment il les protège , il leur 
tfommunique ses dons ,il les honore de sa familia* 
rite , comment elles pratiquent les vertus d'une 
manière bien pins généreuse et plus parfaite. Qu« 
, nepourrois-je pasvous dire du bonheur de ce5 
âmes , de leur excellence , du trésor de mérite» 
quelles acquièrent , des consolations qu'elles 
goûtent , des délices ineffables dont elles sont 
«ni^rées , de la paix dont elles jouissent ; en un 
mot , de ce qu'elles font pour Dieii , et de ce 
que Dieu fait pour elles et en elles , lui qui est 
SI bon , si magnifique , si libéral et si miséri- 
cordieux. 

Oh, quelles sont heureuses, s'écria Rosalie en* 
élevant les mains au Ciel d^ns un transport dad- 
niiraliott et de ferveur ! mon Dieu , qu'elles sont 
heureuses , et que j'envie leur bonheur ! Et que 
ne faudroit-il pas Csiire px)ur acquérir cette belle 
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V dévotion ! Quand il en coûteroit tout ce qu'o 
peAit posséder dans le monde , et quand mêm 
il en coûteroit de répandre t<)ut son sang, seroil 
ce trop donner pour acheter un si précieux trë 
sor ? Elle disoit ceci avec une ardeur qui montroi 
assez combien son cœur étoit touché du discoui 
delà Mère Schoiàstique. Virginie ne Tétoit pa 
moins : mais lexclamation de son amie lui fit un 
impression qui , joiivte à ce qu'elle senloit dan 
çon ame , la fit pleut^^r de douceur , de joie c 
de ferveur : la Mère ScboUistique en fût aussi at 
t^ndrie , et toutes les trois donnèrent de pieuse 
larmes à sa dévotion* 

Cela interrompit pendant quelques momen 
le discours de la Mère Scholastique , et Virgî 
nie ayant essuyé son visage , que sei larme 
avoient arrosé , elle reprit haleine ; et dit : mais 
ma chère Tante , faut-ildanc passer par ces troi 
ëtatis|pour acquérir la dévotion V Si cela, est 
il y a bien à Taire ; et il semble qu'une longu 
vie n*y suffit pas. J allois aussi le demander 
Madame , ajouta Rosalie , car cela se présent 
dabord à l'esprit. 

Non , mes chers en fans ^ répendit la pieus 
Mère Scholastique , fa dévotion a ses degrés 
elle commence dans les âmes nouvellemer 
coaverties à Dieu; elle augmente dans celles qu 
croissent en vertu ,elle devient parfaite dans cel 
les qui sont plu^ avancées dau« la voie de 1 
.perfection. 
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CHAPITRE XII. 

La Mère Schoîastlgue poursuit son discours sufn 
la vraie et solide piété. 



L 



Â conférence iie se tenama pas-là. La Mère 
Schoiastique , voyant dadis st% deux é\hwtê ua 
désir ardent de s'instruire et de proâter , crut 
devoir donner^ quelque chose de .plusà leur em- 
pressement 9 et poursuivit son discours comme 
uotHs lallons rapporter. Quand j'ai dis (inguétrow 
états dans la vie spirituelle , il ne s'ensuit pas 
qu*on doive les séparer tout- à- fait dâEis la pra^ 
tique y ensorte. que les personnes qui ccMnmen* 
cent, ne s occupent quà se purifier de leurs pé- 
chés et de leurs défauts ; que ceUes qui sont plus 
avancées , cessent de travailler à cette purifica- 
^on et ne s'occupent qu'à lexercice des vertus , 
et que celles qui ont fait encore plus de pro- 
grès que les autres , soient dispensées de se pu- 
rifier et de pratiquer les vertus , pour ne s'«ip- 
fVtquer qu'à la contemplation: ceseroit une ( r- 
reur bien grande de le croire ainsL Dans iowt 
les temps de k vie , on a des ennenUs à covn- 
battre ; des péchés à expier , des défauts à cor-* 
î'iger, des passions à dompter , des vertus-à pra-^ 
tiquer , et la croix à porter. Mais comme , lors- 
<}ut)u 0st converti à Dieu depuis peu , on est 
«licore lié par des anciennes habitudes ; que Ic/^ 
plaies des péchés passés saignent , pour ainsi dire , 
^ivcore ; que les passions qu'on a voit satisfaites 
jusqu'alors sont encore très-vives , il en coûte 
^e remédier à tous ces maux ^ il faut beducou» 
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prendre sur soi; il faut viser de violei|ce , et c 
n'est qu'à force de combattre ^ et à proportio 
des victoires qu*on remporte , qu'on contracte I 
facilité de faire le bien , et par conséquent la d^ 
votion. Ainsi les personnes qui commencent 
commencent aussi en travaillant à avoir de la dé 
Yolion; en persévérant dans la voie de la vertu 
la dévotion croit en elles y jusqu a une entièi 
perfection. Par exemble , vout Madenioi^ell 
Rosalie, qui savez si bien la masiqae, et qui 
à ce qu'on m'a assuré , chantez û proprement 
aviez* rou^ autant de facilité à chanter , qaan 
on vous montroit seulement la note , que von 
le faites aujourd'hui ? On vous faisoit solfier , en 
suite vous chantâtes les paroles ^, insensiblemei 
vous vous êtes perfectionnée j. et au lieu qu 
a été un temps où vous hésitiez , vous chante 
aujourd'hui à livre ouvert , et vous y trouvez uc 
satisfaction qui vous dédommage de la peine qu 
vous avez eue en apprenant. Il est aisé d*appl 
quer ceci à la dévotion , sans que je l'expliqi 
davantage. 

Au reste cet ordre de la vie spirituelle , re 
garde les âmes pleines de bonne volonté ^ qi 
ont sincèrement à cœur leur perfection , qi 
travaillent fidèlement à lacquérir , et qui ne s 
épargnent pas. Mais combien en trouve-t-c 
ée CG caractère / combien au contraire , y en 
t-il qui commencent , et ne passent pas pli 
avant .' combien qui , s étant même a$sez aval 
cées , s'arrêtent toot-à-coup , et n'ont pas 
courage d'aller plus loin ! On les voit , ces am( 
foibles , el pusillanimes dans le bien , ne prer 
dre jamais une fçrme résolution ; se borner 
une piété, commode selon les sens et ramoui 
propra ^ pleines de défauts et d'imperfections 
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et passer leur vie dans une alternative contrnuelle 
de bien et de mal , de fautes , et de pratiques 
d une vertu foible que la moindre difficulté ar- 
rête ; et qu'une petite peine déconcerte. Elles 
voient la perfection , car elles sont assez éclai- 
rées pour comprendre qu'il y a bien plus à faire 
dans la pratique de la vertu , qu elles ne font ; 
mais elles ne considèrent cette perfection qu en 
éloignement , sans oser entreprendre dy parve- 
nir, parce qu'il leur en coûteroit trop ; qu'elles 
ne veulent pas assez ss renconcer , quelles sont 
trop tendres sur elles-mêmes , quelamorti6ca- 
tion leur paroit trop pénible , que Hiumiliation 
révolte leur amour-propre , qu'elles redoutent 
la Croix de Jésus- Christ. Matt. 19. Elles sont 
semblables à ce jeune homme riche , dont il est 
parle dans rEvangilé j qui se présenta à Jesus- 
Chi ist pour être son disciple : mais qui se retira 
triste ^ quand.oe divin Maître lui dit que pour le 
cuivre il falloit tout quitter. 

Or , mes chers enfans , à ces âmes si peu gé- 
néreuses , et Dieu vous préserve detre jamais de 
leur nombre , à ces âmes , dis-je , il ne faut pas 
dire: Tordre de la vie spirituelle , tel que je viens 
de vous le tracer , est pour vous ; du premier état 
vous passerez au second , et de celui-ci vous arri- 
verez à la sainte union ou à la dévotion parfaite. 
Hélas ! elles ne commencent jamais bien , ou si 
elles le font , elles s'arrêtent ensuite au milieu 
de leur course , et reculent plutôt que da- 
vancer. 

Au cojitraîre , lame généreuse et fervente , 
qui s est déterminée tout de lx)n à suivre les des- 
semsde miséricorde de Dieu sur elle dans, taule 
leur étendue , marche fidèlement dans la voie de 
^dévotion. On la voit s'avancer presc^uft iu^^tx- 
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tiblement ; ieus les >ours elle fait de nonTecrax 
progrès , pr^rmréKemeiit dans le renenceiKLent aa 
péché, au monde , et à soi-méiue ; eHe se dé&il 
peu à pea de ses vices , elle dompte sm passions 
i^ans les llatîer. Pleine de zèle , de désir , d'émti- 
fctiondans ce saint travail , Dieu qui la voit et 
qui est témoin de ses efforts , les récompense par 
Âe nouvelles grâces :^ la faveur de ses secours , 
l'ouvrage de sa sanctification s'élève davantage^ 
Aux nrauvaises habitudes, succèdent les bonnes ; 
»ux vices , less-vertus ; au goût du monde , celui 
^s biens célestes 9 à la recherche des plaisirs pas-* 
sagers , le choix volontaire des souHVances et l'a-» 
mourde la Croix. Alors la flamme de laehaiité 
ealltime toujours fius àans le ( œur , elle Véchaiif^ 
fe y le pénètre , lembrase i on passe à la sainte 
mnionet à Ih dévotion parfaite , comme on a passé 
par lesdegvés inférieurs .• on couronne enfin une 
▼ie sainte par ime mort précieiftse aux yeux de 
Dieu , qui sert de passage de cette vie^ misérable ^ 
à ce sé^ur de diélices éternelles, où on se perdra 
lieu reusenient dans l'amour de son souverain bien, 
liais , mes chers enfans , je vous Tal dé^a dit , il 
€n est peu qui cooiduisenl si fidèlement jojsqu'à ce 
point louvrage de leur perfection. Une graride 
partie commmcre et se décourage , une rutre fait 
quelques pas , el se lasse ; d'antres s'avancenV 
davantage , et se contentent de leur médiocre 
progrès. Heureuse lame fidèle et constante qui 
relève an-dessus des répugnances de la nature, 
des artifices de Tamcur-propre , des suggestion» 
de l'enfer , de l'attrait des sens , detous les obsla-^ 
c\es , en un mot que les ennemis du salai lui ops* 
posent jyCt qui ne s'arrête pas dans sa course \ 
jusqu'à ce qu elle arrive à la montagne du Set-» 
gncur^ OÙ est la parfaite dé votiotn.. 
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Cependant , mrs chers enfans , royez ce que 
k tiédeur , Tamour- propre , la lâcheté , lafiection 
des choses créées , et le peu ^e résolution font 
perdre b taut d'amps , et irême je dirois volon- 
tiers a tant de filles qui font profession de piété. 
Quelles vertus ne praliqueroient-eiles pas ? quel 
trésor de mérite namasseroirnt elles pas pour le 
Ciel ? quelle g)oire ne rendroient - elles pas à 
Jésus-Christ , lui qui désire si fort d'être glorifié 
dans ses saintes Epouses ?' tandis que pour ne pas 
franchir quelques difficultés qui les arrêtent, pour 
»e pasT'aincre leur répugnance , et pour se satis- 
faire en âi^'s bagatelles , elles croupissent dans 
leurs défauts et sont arrêtées dans un état pi- 
toyable d'imperfections ; et ne savent ce que 
c'est que de s'élever au-dessus d'une vertu très- 
jnédiocre. 

Mon Dieu ! que cela fait pitié î Je vous con- 
jure mes chers enfans , pour l'amour de N. S^ 
Jésus- Christ , qui vous a retirées de vds vanités, 
q«i vous a ouvert les yeux pour reconnoître le 
néant du monde , qui vous a donné le saint dé- 
sir de le servir fidèlement et parfaitement , je 
Vous en conjure encore une fois au nom de ce 
divin Sauveur de nos âmes , de ne pas imiter des 
inodèles si imparfaits. Je vous veux plus géné- 
rposes,plus ambitieuses et plus reconnoissantes 
envers ce divin Maître. Aspirez à la perfection j 
mais que ce ne soi^t pas avec une foible détenni- 
ftalion,: portez- vous- y de toute faffeçtion de 
votre volonté , mettez la^ main à l*œuvre , avaii«- 
cez , soutenez vous , et persévérez jusqu'à ce que 
veus acquériez la dévotion parfaite. Ne craignez 
ni le démon , ni le monde, ni la nature ; Dieu 
sera avec vous. Il ne vous abandonnera points 
Il est devant vous , au-dessus de vous , décriera 
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vous , à côté de vous , au- dedans de vom ; pour 
être spectateur de vos combats , pour vous aider 
par sa grâce , pour vous guider, vous animer^ 
vous fortifier , vous défendre. En feut-il plus 
pour vous encourager au travail et à ce saint 
comba ? 

Mais , mes chers enfans , quand je vous parle 
de combat , vous devez aisément comprendre 
fjue dans la vie spirituelle tout ne ^e passe pas 
en goût suave , en consolation sensibles , en 
jouissance d'amour plein donotion céleste ; non , 
mes chers enfans , non / je ne vous le dissimu- 
leraî pas, et pourquoi vous le caeherois-je , puis- 
que peut-être vous réprpuverez un jour , et qu a- 
lors vous pourrez vous souvenir que je vous ai 
jprévenues là-dessus , afin que vous ne fussiez pas 
étonnées ? Quand on entre dans le service de Je- 
«us-Christ , il faut se préparer à souffrir. N'a-t-il 
pas dit que celui qui veut être son disciple doit 
porter sa Croix et le suivre î d'ailleurs peut-on 
renoncer au monde , aux plaisirs des sens ^ atout 
ce qui flatte )a nature; peut-on déclarer la guerre 
à ses passions, attaquer famour-propre jusques 
dans ses retranchemens , embrasser la pénitence 
et la mortification chrétieime ; peut -on , dis- 
je , entreprendre ces choses, saus qu'il en coûte 
àe grandes violences ? Peut-on encore sans cela 
pratiquer la douceur , la patience , l'obéissan- 
ce , l'humilité , le silence , dans les peines , 
etc. ? 

Ajoutez les épreuves qui viennent de la pari 
de Dieu , par lesquelles ce divin maître , selon le 
conseil de sa sagesse éternelle , purifie les âmes qui 
sont à lui plus particulièrement ; et les met dans 
les creusets de tribulation , soit pour les épurer de 
certains défauts ; soit pour les faire croître en mé« 
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tite i'ses yeux et les rendre dignes des plus ri- 
ches coaronnes dans le Gel. Oh , mes chers 
èafans ,-que ces creusets sont quelquefois bien 
terribles ! que ce purgatoire dé cette vie est rude 
et pénible ! toutes les âmes ne sont pourtant pas 
également éprouvées ; les unes le sont médio- 
crement , dauti'es davantage , d'autres d'une 
manière extrême ; les ulîês le sont au commen- 
cement de leur conversion , cela est rare •; d'au- 
tres quelque temps après , cela arrive plus cdm- 
munément , d'autres lorsqu'elles sont plus avan- 
cées : il y en a qui le sont toute leur vie. C'est là 
souveraine sagesse de Dieu qui règle ces choses , 
comme je vous TaiLdéjà dit , et ce qu'elle dispose 
ainsi , est toujours pour le bien des âmes ; elles 
n'ont qu*â répondre fidèlement à ses desseins , 
tout tournera à leur avantage. 

Cecimc'fait souvenir d'une image que je vî4 
dans une occasion , qui me servît pendant trois 
jours de sujet de méditation. J'allois au Chœur 
après l'heure de récréation du midi , pour faire 
ma visite au très-saint Sacrement ; et quand 
j'eus passé le temps ordinaire en adwràtion , com- 
me cVst notre usage , je voulus réciter les Lita- 
nies des Saints' par dévotion ; j'ouvris pour cela 
un Diurnal d'une de nos Mères anciennes que 
je trouvai à sa place ; et à Touverlure du hvre i 
je vis une image qui représentoit les trois états 
de la vie spirituelle : il y avoit en premier lieu 
une fille qui se traînoit à genoux , portant une 
rude Croix sur ses épaules, et suant beaucoup 
sous le fardeau : le chemin sur lequel elle mar- 
Choit y étoit coupé par des torrens difficiles à pas- 
îser , outre qu'il y avoit de gros cailloux et des 
ronces qm déchiroient la peau de cette pauvre 
plie; cnsorle que ses pieds étoient tout eusaa'*^ 



'.'r. .' 
?>j*^ 



t^ L A V IJB II p JP ^^ 

glanlés. Cependant il y avoit d'qa^ arorej 4lV&paee 
en espacé qui domioient de l'oipbre , dCipetiU 
CÎSWU3L qu 09 suppbsqit devoii; réjouir, celte fille 
par leurs chants mélodieux : et enfin au milieu 
des cailloux naipsoient quelques Heurs assez 
communes , mais de bpnne odeqr , comme 
des oeillets simples , de^ lys y des jacintçs : 
celoit, donc la première figurç qui se prç-j 
ç^nlqit, . , , 

Un pevi plus loin , on en voyoil une autr^ 
Ijui roor^toit insensiblement unç.hante monlàgne ,, 
et celle-ci alloit nuds piVds > mais d'un pas terT 
»e , sur uns chemin pierreuji, dont elle ne çrai- 
jgnoit pas beaucoup la rudesse > comme une per- 
sonne qui y e$t avisez; accpulumée ; elle por.toit 
«a croia non p^ssur Vepaule comme laprq^vièrei 
mais en la tenant élevqe avec les devix ixï^'m& ; 
aiussi cette croix étoit- elle moins grande et i^ins 
yesante que lauive. D ailleurs , quoique le (;U&7 
Jinin qu elle suivoit fut étroit et raboteux , j*ob- 
^ervai qu'à certains endroits il étoit large , uni ^ 
çt même quelquefois cetoit un gajson aussi doux 
<jue du velours; et il y avoit par-tout deAfleurs- 
d'u»é odeur moins forte que ce||e des œillets et 
des lys , mais beaucoup plus suaves : ^et la 
couleur en étoit plus vive et plus agréable à 1^ 

Enfin sur le sommet de la montagne , étoit une 
troisième fille qui se tenoit debout , ferme sur tes 
pieds , sans pencher ni à droite , ni à gauche ; par-r 
ce que bien que la place fût asse? large , il y aroit 
àquelque pas de4à de gvandjS. précipices qui lui 
auroient fait tourner Ui télé , et risquer 4e tom-^ 
ber dans quelque abyme , si elle s'en fûtappro*. 
chée pour les rt^garder. J'observai que du plan 
4m: lequel ^e (^lolt; il soxtoit un parfum Gélçst«> 
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ifuîs^levoU doucement , et renvlronnoit comme 
iin nufige délié à travers duquel pourtant on la 
toyoit , comme je viens dtj vous la dépeindre. 
D'ailleurs ce plan , quoiqu'agréable par Todeur 
qui en sortoit^ étoit pourtant raboteux et irrégu- 
lier , et ue laissoîl pas que d'être incommode , 
sur*4out pour une fille qui étoit obligée d'y être 
les pieds nuds i mais elle y restoit constamment , 
et au lieu que les autres portoient leur Croix g 
Tune sur les épaules , laulre dans les mains /celle- 
ci tenait la sienne qui étoit plus petite que leà 
autres , la tenoit , dis-je , sur sa poitrine , et la ser-»- 
roii étroitement avec %es bras , penchant sa tête 
dessus , et la contemplant amoureusement , com- 
me Tobjet de ses somplaisances. 

mon Dieu ! rtv^s chers ehfans , que feus de 
plaisir à considérer cette image , et quelle me 
foumrt de réflexions ! j'oubliai de lircles Litanies 
que je voulois réciter ; }« me livrai à tontes le» 
pensées que Dieu me donna là-dessbs rjetois vi- 
vement touchée du désir de travailler à ma per- 
fe<:tioii , et je fus plusieurs jours si occupée de 
cette image , que je l'avois sans cesse présente à 
lesprit. 

' AhJ ma cllèf e T^fe , dit Virginie , av6uejz-Ie , 
quand vous y pensiez au temps de roraisan^Vou$^ 
éiieis ravie hors de vois- mêrne, et votre cœur 
goûtoit'Sien des consolations. Taisez-vous plîlite 
curieuse , répomdit en souriant la Mère sScholasti-^ 
^e , cela ne vous regarda pas ^ j etois c-ommç le; 
bon Dieu vouloit, • i 

Failes-nousîagracçautnoîn^, Madaïpe, luîdlf 
Kos'ali^ , de nous communiqilçr qu.elques-unes de:^ 
c^s réflexions que cette Image mystérieuse Vp\is 
forirnit.Je le veux bien , (Ut la bopne M^e^r^^i»- 
et sera en peu de mots , parce que llieure dé TOf-;' 
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fice approche. Il me suffit de vous en expliquer 
le sens. Il y avoit donc trois Sgures : elles repré- 
sentoient les trois états de la vie spirituelle* 
:l<>. Ces trois filles s'aclieminoient vers la sainte 
montagne , Tune étoit au pied , l'autre montoît / 
€t la troisième étoit arrivée au sommet , pour 
nous donner à entendre que lorsqu'on s'engage 
dans le service de Dieu , on doit travailler sans 
cesse à acquérir la dévotion. 20. Le chemin par, 
lequel ces trois filles marchoient étoit rude el 
pierreux; mais celui de la première étoit traversé 
par des torrens semés de gros cailloux , pour vous 
faire voir que la vole qui conduit à la dévotion par- 
faite est rude et pénible. Qu'au commencement 
«ur-tout , il en coûte beaucoup plus;qu'ensuite,à la 
faveur des bonnes habitudes que Ton a contrac- 
iéesen se faisant violence , la voie devient moins 
ditficile ; cependant on y souffre toujours plus 
eu moins , parce que la nature ne meurt pas si 
aisément , et qu'il faut toujours employer la ïnor- 
lification et la violence pour la dompter. 3«>. Je 
vous ai dit encore que dans ces chemins , il y 
àvoit au commencement des fleurs d'une odeur 
plus forte , ensuite des fleurs d'une odeurplus sua- 
ve , et enfin un parfum céleste. Et cela signifie, 
qu'à ceux qui commencent , Dieu donne ordinai-^ 
rement de temps en temps des consolations sensi- 
bles^ qu'ensuite h mesure qu'on fait plus de pro- 
grès-, les consolations sont moins sensibles mais 
plus spirituelles. Enfin , je vous ai dit que toutes 
ces trois filles portoient la Croix, mais bien dif- 
féremment, l'une avec grande difficulté ,, lautre 
avec plus de Cacllité , et la troisième, en s'y re- 
posant affectueusement ; et cela doit nous faire 
comprendre que quand on marche à la suite de 
J^esus-Chriit^ pu dpit toujours porter hCfçizi 
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quelle esiTappanage de ses disciples; et le tré- 
sor de ses épouses. Mais au commencement iV 
en coûte de la portei^ jusqu'à €e qua mesuye^ 
qu'on croit çn vertu ,!elte devient moins pesan-r 
santé , elle fait'ies délices des am^ parfaites. 

Mon Dieu « que cela est beau , dit Rosalie /, 
je voudrois bien que temps vous permit de 
nous parler davantage. Vous direz que je suis 
une indiscreiie ; mais je ne voudrois plus sortir 
d'ici II faut cependant nous quitter , dit la Mèr. 
re Scholastique ; voilà quop sqnne les Vêpres > 
assistez y , il y a le sermon tout de suite , ei 
TOUS irez après à votre solitude ordinaire. FMt^ 
tntendoit le jardin dont nous avons parlé ailleurs* 
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'Ne point désirer les doits extraordinaires. Avis 
de la Mère Scholastique. 

T 

IJEs deux ferventes amies ayant assisté aux 
Vêpres et au Sermoii , se rendirent selon leur 
coutume , à la double caverne ,; où elles se 
retiroient ordinairement le Dimanche. Elles sen- 
toicnt au-dedans d'elles une secrelte joie qui di- 
latoit leur cœur, et leur (àisoit goûter un plaisir, 
que le monde ne conuoit point , et dont Dieu 
seul favorise les âmes pleines de bonne volonté» 
Je sens, dit Rosalie , une consolation si gran- 
de, toutes les fois que nous sortons d'aviprès dp, 
volr« Tante, que jai de la, peine à la retenir au. 
dedans de moi. J^ crois que si je ne me contraj- • 
gûois , je ferois des folies , tant moû cœur est 
«ioçidé de joie. 
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Je me trouve de même , dit Virgîiiîe. O qtfîT 
y a ^ plaisir à entendre parler de DieW ! e» 
avpns-nous gofHé de pareil lorsque nos eiitretrenai 
n'étoient <îiî>e^ des vanités du 'mond^ ! quelle diffé- 
rence! noufii tf>èn rerettiôtt^ que 1 esprit gât^, te 
oœur iruide , el sôuirenl avec des retko^rds de 
eonscience qui nous déchiroieftt înlérieurement* 
J*en ai été bien souvent tourmentée , di-l Rps»lie, 
et sur-tout depuis qucf je vis que vous* avie£ pris 
le parti de la dévoticflfif. Mon Dieu t qû*'je*so»f*- 
fris alors danâ mon ame. Je tombai da!i5 ime si 
lîôi re niëlànctlie , àv^c ées reproches si e.uîsân^fg^ 
que je ne pou vob^lwsleà soutenir. J« nve retiroi^ 
dans machembre pour me livrer e« liberté fe me^ 
larmes , et j au rois volontiers poussé de hauts cris 
pour TOulager ma douleur , si je n avois craint 
qu'on ne n^'^nt^ndît dans- la maison, 

•Mais dît "Virginie , depuis que vpus avez re- 
noncé au monde ^ avez vous été toujours biea 
contente ? Je vous avouerai tout simplement, ré- 
pondit Rosalie , que quand il en fallut venir à une 
confession générale, j'eus deux grandes peines, 
r^'une de dire tous les péchés de ma vie , lautre foi 
une certaine frayeur de m engager dans ladévo-^ 
fion , qiie \e regardob comme un élat où je A'au'-' 
rois plus auCun plaisir, où il laudroitê^retotijours* 
siVieuse , Histe , séparée des créatures ;ef ^'crai-^ 
gnois que la mélancolie ne mô saisit, et ne me* 
jettat dans une fièvre lente. Je passai presque- uRe 
nuit enthère dans ces pénibles r étlexionsjmaïs sur te 
matin je me levai subitement, et je me prosternai 
dtrarjl Timage de lafîès-sainlé Vierge', la conju- 
rant a^^ec beaticoup de larmes , de me prendre- 
sous sa protection. Je lui prot^^slai que je VOnloiî 
être à son divin Fifs , el faire monsàUst , et que 
^iiaiidil m'en cùûlerpit la vie, je vouloir faiimtr* 



(Bile «enrîrkvoi're wi^attoa. Sujtle.chaiBpje sen- 
tis dan» moa ame ua co%irage 9iitra(2)irdiriai>iie et 
VDe consolation sk l^ndiie, icfue îe m écriai: oui ^ 
i^on Dieu, jje iji'abàndonne enire ies, brfis dôf 
votre Tniséricorie }ir^(^esrmoidaB9 votre ser-»- 
vice, comme le Père d^ t'eniant prodigue reçut 
son fils lorsqu'il revini ^ i«j<. 

Héhâ I dit Vi^gini^yVOiAs ne maviezpa&en»^ 
eore raconté cWi. VayeRi combien dé gi^e? 
Dieu nous a fait. £t toul de siN»teeHe lui raoon^ 
U comment aù^si elle s'étoit eottvierlie ^ de la 
laamère que noua IWiOBs dit aucommencemenit; 
Rûsalke entendant ice récit , étoit extrêmeroeill 
touchée de reo^ooi3saikC]i^ ev^era Sioi , 6t. dil 
àVirgime i q^i'avous-neu» fak au Seigneur ^ pnuc 
mériter tamt de onafi'qoesdesa bonté ? Voilà nos 
tinciennes aimm ^i sont encote engagées dans 
ks foUes du îm.aiide. Elles noAKs plaignent , ce^ 
pendant ell<^â^ «e tron^pent bien ; et nous: les p(ai«« 
gnons avec plus de su»Jet, puisqu'elles cdnrehtë 
leur péHe éternelle. Jamais , jamais , ma chère 
Virginie, noiis lie pourrons ass(?z faire pouii 
fiieu , aprèa tant de grâces que iious en avons 
iretçues y e^ q«^- nous en reoeYt)ns tous les joursw 
tienr .eirtreiieQk duraavnsi jusqii'ian soir qu'elles %% 
i^épairèi^ent enfin selon Jeur contume. 

I^e lendf«>ain Rosalie vint passer, avec »o» 
ouvrage, une partie de Vaprès-dîné auprès de 
son amie. Ella; la trouva seule dans sa chambre 
^cupée à qoudre , et cliiaatant un cantique sur 
1 amour de DieU^F^^ison&nn duo^ lui dit-elle en 
souriant, etj:^ feraile dessus/ oui , répondait Vir**. 
gittie , je v^utts eoteads : vous- roulez me sur- 
passer en amwr de Dieu , vous qiii êtes ma? 
cadette dans son service. Vous êtes bien an^bi— 
tieme I Elles passèrent ainsi . queiq^ues momex^ 
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à se réjouir innoceramerir;Hènsuite chacune r*-» 
prenant son travail , et une conférence mbini^ 
enjouée, Rosalie dit : ,6h''bién ma chère Virgi- 
BÎse j parviendrons-nous è la parfaite dévotion ? 
dût-il m'en coûter un monde entier , je le «a- 
crifierois volontiers. Mou Dieu l que ce que vo- 
tre Tante nous dit hier , me ravit ! j*cn ai faitce 
matin le: sujet de ma méditation. Jai considéré 
sur-tout cette fille qui étoit debout au sommet 
de la montagne de la 'dévotion parfaite , les bras 
croisés sur la poitrine , et la tête doucement pan^^ 
<^ée sur la Croix qu'elle scrt-oit contre son cœur; 
et quelle contemploit amoureusement. Il me 
«embloit que je la voyois ; j*aurois désiré de toute 
mon ame d'être comme elle. Je le disoîsau bgn 
Dieu , et je lui ai répété cent fois ; mon Dieu , 
que cette fille est heureuse ! que j'envie son sort I 
mettezrmoi en sa place. Hélas, quand sei^ai je 
assez heureuse pour l'occuper cette placé où l'oni 
brûle d'amour pour vous! 

Et combien de temps a duré votre méditation , 
lui demanda Virginie ? Pas plus de demi-îieure , 
dit Rosalie : j'y aurois resté volontiers ; encore 
autant ; i^ais ma mère m'a appellée/ et vous $a- 
vez combien vojre Tante nous a recomi^andé 
l'obéissance prompte. J*ai quitté sur le cjiamp> 
mais ce n a point été un petit sacrifie^ pour liioi. 

Avouez- le , dit Virginie , avec un air con- 
tent et joyeux:, Dieu vous fait bien sentir queU 
quefois ses douceurs i Hélas , répondit Rosalie; 
sa bonté me jette Iquelquefois dans la confusion. 
Je n'ai^été quune pécheresse , et oomme si j'a- 
vois toujours été bien pieuse, il me traite avec 
la même miséricorde qu'il fait aux âmes inno- 
centes. Ah, si je puis jamais faire pénitence à 
mon gré de mes péchés , je m'y porterai biôrf 
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3e bon cœur ; et dans la volonté où je m§ 
trouve , je pense que je ne m'y épargnerai pas. 
Virginie , qui se trouvoit dans les mêmes dis- 
positions , se réjouissoii beaucoup d'y voir son 
amie ; elle voyoit en elle son image , ce qui la 
coûfîrmoit dans la confiance , que les consola- 
tions qu'elle goutoit aussi ^ venoient d un bon 
principe. Cela lui faisoit encore mieux sentir les 
obligations quelle aveit à la Mère Scholastique , 
dont tes entreliens Tanimoienl si fort à la piété. 
Profilons bien , dit-elle à son amie, de tout ce 
que ma Tante nous dit ^instruisons-nous auprès 
d'elle , et pratiquons fidèlement ce qu'elle nous 
prescrira. Il paroil évidemment que ses soins 
nous sont salutaires ^ puisque Dieu les bénit par 
tant de grâces quil nous fait. Oui, dit Rosalie, 
je nVn doute pas d un moment , et je voudrois 
qu'il fût déjà Dimanche , afin davoir le bon- 
heur de lentendre. 

Cependant , dit Virginie , je vous annonce 
que ce ne seja quç de Dimanche en huit jours 
que nous pourrons là voir ; parce que Diman-j 
che prochain elle sera en retraite .«.c est leur u«age 
d'en faire un jour tous les n^ois , et ma Tante 
pst là-dessus extrêmement exacte. Oh , que le ter- 
nie est long ! dit Rosalie; il faut pourtant savoir 
niodérer son empressement , comme elle nous 
I^disoitun jour. Ainsi Dieu agréera mon sacri- 
fice; efle mien aussi, dit Virginie, car je vous 
3Foue que c'en est un pour moi. 

Quand ce jour, qu'elles attendoient, fut ar^ 
rivé, elles ne manquèrent pas de se trouver au- 
près de la Mère Scholastique. Ma chère Tante, 
dit d'abord Virginie , voilà Mademoiselle Rosa- 
lie qui a eu toujours votre image, dans l'esprit. , 
Quelle image ^ demanda la bonne Mère ? celle ^ 
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<ërt Virginie, dont vous nous parlâtes fati^t la déi 
fiière fois que noUs vînmes ici. Oui , Madame 
interrompit Rosalie , et j'enviois beaucoup le soi 
de la 6! le qui étoit debout au haut de 4a mon 
^agne , et qui serroit amoureusement la Groix su 
son cœur. Eh , Mademoiselle, dit la pieuse Mère 
vous voudriez en être déjà -là; mais on n'y par 
vient pas sans passer par le milieu. Contentez 
vous pour le présent , de désirer d'y arriver 
mettez-vous en voie , marchez sans vous arré 
ter, prenez garde de reçu Ur, ou de voiiloir^vou 
reposer , et vous y arriverez heurensement. 

Il faut donc , dit Virginie, que nous aspirion 
à cette dévotion parfaite , et que cependant nou 
iravailiions pour 1 acquérir. Mais , ma chère Tan 
te , il me sf'mble avoir oui dire que les âmes par- 
faites sont celles qui ont des ravissemens et de 
extases , comme on le Ht dans la vie de Sainti 
Thérèse , dans celle de Sainte Catherine A 
Sienne , ou de Sainte MagdeVine de Pazzîs 
Faut-i'l dcïïC aspirer à ces choses? Dieu les ac- 
corde à si peu de gens , que si , pour être par- 
faite, if faut êt»e ainsi favorisée , on doit plutol 
désespérer d'y parvenir, parce que Dieu accor- 
de rarement ces faveurs aux âmes dévotes. 

Vous confondez les choses, dit la MèreScho- 
laslique , la perfection ne consiste pas dans ces 
dons éminens , et on peut être fort sainte sana 
en être favorisée. Ce sont les vertus, et sur-tout 
lamour de Dieu , qui font les Ssfints ; ainsi il 
faut aspirer à la perfection , mais il nest pas 
nécessaire pour cela d'aspirer à avoir des extases 
et des ravissemens : il y auroit môme de la. va- 
nité et de la présomption à désirer ces choses , et 
ce seroit donner lieu au démon de nous trom- 
per par mille illusions ^ comme il est arrivé k 
plusieurs. 
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' II fânl donc Àstiagi>er dans4d^vk^ spiHtuel^, 
ee qui est â^mis TûBdf'e eemniuDi de la perfections^ 
et ee qui rsl dïins l'of dre* extFaordindir^ , et qi(i 
n'est pour ainsi parle*', cfue ooivme accessoire 
à la periecii^n^jLVssenîiel de ia perfection est la 
f harité : plu5 eHe est ptwe , plus elle est parlaite ; 
et il n'est, pas besoin pour cela d'extase, de vot 
é'esprit , de ravissennen». Ces faveurs, que Dieu 
n accorde que par un effet de» sa pure miséricorde à 
certaines âmes , ne fce^ rerident pas pour cela 
parfaites à ses yeax. Sainte Thérèse; n'étoitpas 
encjore arrivée à la pert^ction où eHe parvint^ 
qu'elle «voit déjà dès NPxIases; et il peut se faire 
qu'une personne sera plus agréable à Dieu , p^arce 
qu'elle sçtrà p<Itis avancée dans k vo>e de la- 
mour saint , qu'une autre qui sera favorisée de 
Cêséofts. magnifiques. Crojez Vous , mes eni- 
fans, qu'il n'y ait que cepx qi^t eni eu le don 
de prophétie, t)ii défaire des miracles, qui en- 
trent dans le Ciel ? Non sans doute. Pensez-en 
de même de ceuk qui ont eu àes ravissemens, 
ils ne seront pas non 'plus les seuls qui j entrent 
U est vrài-i^uè Dîèu «e fait de pareilles grâces , 
pour Tordinaire ^ qu^à des personnes qui onl 
fait beaucoup de progrès dans h piété; mais ^ 
ct^Bfteje vous, fai déjà dit , la plus haute piété ^ 
i)i la dévotion parfaite, i^exigent pa6 néces^i-' 
r€»ent qu'on e» ^oit favorisé. 

Oh, mes càekrs enfahs^^ qu^il y etî a qui se' 
sont tronspées à cesujet rC«st une grande illu- 
sion dans les ifiJIies5-âe né âavoiradmit^rqueles^ 
dons extiaordiatiiaiigrfs dans ]a vertu ^ On «navu 
qui , parrune>fdlle ambjtion de s y élever , ont* 
osé cliercherdânsksi livres qui en traitât i, une' 
roule pour les y feôndwire , -et se soiït égarée»/ 
à&tïs miife illttsi^ffiis. Combisn:^djduti»e«vqUi > ^«: 
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sachant faire cas que du merveilleux de la dé 
votion, n'ont quune piété spéculative, ou de 
parole^ : et ne sont pas parvenues seulement a 
premier degré dé rhumilité. 

Je vous le dis donc ; mes chers eAfans ^ et n 
roubliez jamais, il faut se rendre dignes par un 
grande fidélité à la pratique des vertus ^que Die 
nous^ favorise de ses plus grands dons ; mais 
ne faut pas prétendre à ces dons merveilleu: 
Au contraire , il faut se regarder comme en étar 
très-indigne , et lorsque Dieu trouve à prop< 
de les communiquer à une ame, elle ne do 
les recevoir qu'aveô une humble frayeur , ( 
une sincère conviction de son indignité, sansji 
mais s y attacher, ni se les approprier. 



C H A P I T R E . X I V. 
Du saint Désir, 
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A Mère Soholastique avoit fait ce long au 
cours ^ur la vraie et solide piété, et sur h 
trois états de la vie spirituelle , non pour flatU 
la curiosité de ces jeunes Demoiselles, mais pou 
leur faire voir, comme dans un seul point c 
vwe , Tordre qu'elles dévoient suivre , la pei 
fection à laquelle elles dévoient aspirer , et i( 
illusions dont elles dévoient se donner de gard 
Je vous montre,. leur disoit-elle , toute la Ion 
gueur de le carrière dans laquelle vous devc 
courir , et le chemin qu*il faut que vous fa 
siez; je vous montre les sentiers détournés qc 
yous trouverez sur vof par, et dans lesquels voi 
pourreiz vws égarer. Gonçaencez à présenl 
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mais commencfz tout de bon à marcher : allez de 
fuite par cette voie droite , ne regardez ni derrière 
V0U5, pour vous reculer, ni à côté de vous pour 
vousidétourner , mais toujours au-devant de vous 
pour avancer, sans vous arrêter jamais , quelque 
l^ng etçënible que le chemin vous paroisse, quel- 
ques obstacles que vous rencontriez , quels que 
soient les ennemis qui vous eh disputent le passage. 
Plus elle leur parloit ainsi , plus ces pieuses 
»ies sentoient la ferveur s'allumer dans leur 
ame. Elles brûloient du désir de travailler , de s a- 
Tancér, et d'arriver à la parfaite dévotion. Vir- 
ginie prenant Rosalie sous le bras en sortant du 
Monastère: Nous avons appris, lui dit-elle , 
Boire ieçon , il en faut venir à la pratique. J'ai 
si bien résolu de me combattre , et de me re- 
aoncer, que je parviendrai enfin k un change- 
ment entier. Il m'en coûtera , Je le comprends 
biea;mais pouvons-nous trop faire pour Dieu? 
D'ailleurs, il nous aidera; car il est lui seul tou- 
te notre force. Hélas! dit Rosalie, il est si bien 
notre force, que si je n espérois en son secours , 
je u ose^ois jamais me flatter d'avancer moi seule 
dua pas ; je ne sens que trop ma foiblesse ex- 
trême , et je vois souvent , par une triste ex- 
périence, que quelque bonne résolution que je 
prenne , une légère occasion me fait tomber. 

Commençons donc, ma chère Rosalie , dît 
Virginie , car nous n'avons pas encore bien 
commencé ; et puisque nous convenons , et que 
Mous^ sentons même que nous sommes extrê- 
mement foibles , unissons-nous plus que jamais 
dans la prière , pour obtenir de Dieu^de nou- 
veaux secours. Oui.» répondit Rosalie , et ri vous 
fe iugf 2 à propos ; Y^ici la fête de l'Assomp- 
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tion de la trè« - sainte Vierge qm approche / 
Boqs lui ferons , ^endaût l'Qctav>e,fuiie .prière 
parlicuUèr'e c^vec toule l'aiTection 4^ notre cœur 
a&n qu'elle aous^ obtienoe de soa FiU; les'bénef 
illcUonfi dont nous a\fQa^ j^es^i^ 

Elles s acquittèreat de cçtte pratique !^e pîëtl 
avec tant de ferveur , qi^e leur Con£(eâ9e;ar^ qu eU 
les avoient prévenu pour Ae rien &ire que sous let 
auspices de lobéissar^ce,, leur periikit de eammu- 
i^ier troll fois d^ns Iqfôf^^i d^ rpctave^/^tDifa 
écouta si ËavoFablement leurs, voeux ^ par lamé-» 
dia'tion de sa divine Mère^ qg>llef$ ay^oimit mit 
dfuiis leurs intérêts^ qu'^llesise sentii>eat adsimé^ 
pUis que jamais du saint désir de le servir fidèle^ 
ment. 

Il serablûit même que Dieu avait ékirgiâ leur 
cœur, pour le rendre {capable de foi;ni«r desafc* 
fections plus ai débites et plus nombreuses: £!«* 
les éloient , pour «liBsi dire , dévorëes par Uar^ 
deur de leur zèle et de leur empressement poiU 
la plus haute vertu. 

La Mère Sçholastiqu* , qui étoit attentive à 
ieur$ dispositions à mesure qu elles les lui dévelop- 
.poient, craigtût quil ny eût de Thumeur ^ ou 
quellesi ne donnassent dans .quelque iqdiscréf 
4iou. Elle, les e:ii:aniina.de pUis près pour encon^ 
noître le vrai principe , et les mit pour cela à 
4'épreuve que nous allons voir. 

Me le pardonnerez- vous , mes cliers enfans ^ 
leur dit-elle , si je vous marque un peu de défian- 
ce ? je le dois au zèle que j'ai pour votre sanc- 
iifioation ; il ne seroit ni pur, ni sincère, sijen 
^gis^ois au^i^ment. Je vou« vois fort eœpresseei 
pour^la perfection , ^l ^ yjo^$ en loue ; mais 
^oua me le croissez un peu -trop ^ et je crains 
^ue ceci ne soit pas tout-à-fait de Dieu. Prenez 



garde que la vivacité du naturel n'y ait plus 
de part que la grâce, et que râmour - propre 
ne s'y recherche et ne «y trouve» Il peut bieiv 
se lâire aussi que Vidée du ne haute perfectioa 
flatte la vanité du cœur ' ce vice est subtil, il 
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s^nsinue aisément , quand on ne veille pas as*- 
sez sur se$ mouvemens intérieurs ; et dans c» 
çâs , vous croiriez bonnement nonrrir dans 
vous une disposition fort sainte , et vous Ali 
foriez qa'ex^raisser lamour-propre. 

Vous sentez , ajouta-t-elle ^ une grande ar- 
deyr , un vif transport pour la dévotion pariaitç 3 
ne vous y livrez p&s entièrement Si cela est âa 
Dieu 9 il ne cessera pas ^ mais il augmenter a , OU 
au moins il se soutiendra jusqu'au temps des 
épreuves , où la sensibilité de la ferveur oedo 
souvent la place aux aridités du cœnr , et à des 
teutations qu'il taut beaucoup combattre : s'il 
Ti^'tsi pas de Dieu , vous aurez la consolation 
4e n'avoir pas été les dupes de ramour-pro* 
pre. 

Déplus, ne vous entretenez pas ensemble; 
des beautés de la haute vertu , Jusqu'à- ce que 
j« vous le permette , et, il y en aurapeut-être 
pour long-temps , mais pariez de la vertu de« 
personnes qui commencent seulement d'entrer/ 
dans le service de Dieu , vous "regardant com- 
ïne étant de leur nombre , et les moindres^ en<^ 
tr'elles. Parlez comment il faut pleurer ses pé- 
chés, mortifier ses passions, se corriger de ses 
défauts; oubliez ce que je vous ai dit des trois 
états de la vie spirituelle , et sur-tout du troi- 
sième \ et sans faire des projets sublimes , alle^ 
du jour à la journée , en évitant d^ déplaire à 
Dieu , et eu irisant le bien qui y.QM$ «era pré^ 
^aié. ' ' 
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L'aveugle soumission de Virginie et de R< 
salie , et leur fidélité à m<?Hre cet avis en pra 
tique , rassura la pieuse Mère ; elle eut la coi 
tfalalion de recennoîlre par leur obéissance , qt 
leur ferveur étoit une grâce que la très-sain 
Vierge leur avoit obtenue; et après un mo 
d'épreuve, leur redonnant une entière liber 
de suivre leur ferveur dans leurs entretiens 
ôlliB leur recommanda seulement de ne rien ei 
treprendre d'extraordinaire sans lavis du Coi 
fesseùr , de peur que se livrant trop à leur zèl 
elles ne donnasseait dans quelqu excès d*austéi 
tés corporelles qui altérât leur santé. Ensui 
«'étendant sur l excellence du saint désir qi 
Dieu avoit par sa miséricorde allumé dans lei 
cœur, elle leur parla ainsi. 

Je bénis le Seigneur, mes chers cnfans , q 
vous comble de ses grâces , et qui vous don 
tm si grand désir de la perfection évangéliqi 
Certes , le saint désir est une faveur précieus 
Il est comme un vent favorable, qui pousse 1 
âmes et les fait avancer merveilletisemer 
comme un mobile puissant qui les porte a 
Voies hautes de la vertu avec une générei 
confiance , comme des ailes que Dieu donne 
r^me pour s'élever jusqu'au sommet de la p2 
faite dévotion. Si les filles qui commencent 
servh- Dieu n'ont pas le saint désir, queferoi 
elles ? Et si elles l'ont, que ne feront-elles p* 
Le saint désir encourage les âmes nouvellem 
converties , et les soutient contre les dilfic 
tés qui , sans lui, les élonneroient ; il fait avan^ 
de plus en plus celles qui ont déjà commeni 
il soutient et anime toujours plus leîs an 
Tparfaites, Avec le ^aitit dé«ir «n entreprend 
réfgrinaliou avec succès ^on s'c^ercç vigoureu 
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rAttïï daiis les travaux de la pénitence ; on ' 
iftoniphe du démon , du monde , de soi-mè- 
nié ; on renverse tous les obstacles , rien n ar- 
rête , rien n'effraie ; on est plus fort que l'en* 
fer , que la nature' corrompue , que tous les 
ennemis du salut. Avec le saint désir , l'orgueil ^ 
cède la place à rhumilité , la sensualité à la mor- 
tification , la volonté propre à Tobéissance , la 
colère à la douceur , l'amour de soi-même k 
râmôtir du Seigneur 5 les vices tombent , \es 
vertus s'élèvent sur leurs Ruines , la charité dresse 
des trophées sur les débris des passions et du 
péché. 

Avec le saint désir on est fidèle , on est cons- 
tant , on est généreux, on acquiert Vesprit d*o- 
rtison, on avance dans le recueillement aux plus 
hîiuts états de l'amour de t)ieu. Avec le saint 
désir on jouît de la douce familiarité de Jésus- 
Ghrîst , on entre dans les mystères de son di- 
tin amour , on converse cœur à cœur avec 
lui, ou en est possédé , on le possède , on de- 
vient en quelque façon une même chose avec 
lui. 

Heurçuses les âmes qui ont le saint désir f 
Heureuses celles en qui le saint désir est vi- 
vement allumé f O mes chers enfans , que 
vous avez un grand sujet de rendre grâces k 
Dieu , s'il l'a mis par sa grâce dans votre cœur / 
Votre bonheur est inestimable , si ce saint désir 
croit en vous , et si vous êtes fidèles à l'entre- 
tenir , à le faire valoir , à suivre ses salutaires 
impressions. 

Les anwfi Mches , non , les âmes lâches , ces 
âmes qui. n'entreprennent jamais bien commo 
il faut l'ouvrage de leur perfection , ne sau- 
roient se flatter d'avok Je saiût des\t.BiV^^\iOTÎi 
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qu'une volonté foible , et chancelante , el|^ 
Teulehi et ne veulent jias ; que cela est bipa 
diS'érent du sarnt désir , de qe désir sincèjie et 
ardent que l'esprit de Dieu excite da^i^ les âmes 
véritablemeat pieuses , et qui, les fait mar.cjier 
dans les voies de la ju;itice , sans s'arrêter et 
^ans se relâchei ! Que votre cœur , mes ohers. 
«nfans , en sente toute Lexcellpnce et tout ie 
prix , qu'il se fonde eaJQUange&et cnitctions de 
grâces envers îe Seigneqr qui vous l'a accordé. 
Ne donnez point de boijne, à vçtre rennois^an- 
ce : mais montrez-la si^r*iQut par. votre fidélité 
SL le mettre à profit. 

La Mère Sciiolasjtique disoit qeçi avec une 
ferveur qui passoit de son cœi^r enfiammé de 
Tamour de Dieu , dans celui de se^ pi?;u^ç». 
élèves , et y allumoit les mêmes^afannes^ 0étoit- 
là sans doute la co^fér^nçe de ï^r^oi^v sac^é , 
il setoit rendu maître de ces (rois saintes ^p[ies, 
il étoit dans le cœur de la pieuse Mère comme 
dans sa chaire-, il étoit dans l'esprit de Virginie 
et de Rosalie pour les rendre attentives à ses 
•acres oracles,et dans leur cœur pour les leur faire 
goûter et s'y conformer. Oh ^ qijie ces enfang 
de charité en furent pénétrée^ , lorsqu'elles sm 
retirèrent du Monastère pour venir à leur mal*, 
son ! attirées dans leur intérieur, par la douceur 
que fonction du divin amour y avoit répandue, 
et toutes concentrées au-dedans d'elles-mêmes , 
elles ne pensoient pas à parler ensemble^ jusqu'à 
ce qu étant sur le point de se séparer ^ Virginie 
dit à son^ amie : avouez - le , nous avon«. pl^ 
d^envie maintenant de noiu aller jettep: au^ .pUds 
de notre Crucifiée ; que depar,ler. 
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CHAPITRE XV. 

Conduite domesliijue de Virginie. 

V^Odque grande que fût la fêrrcur de Vir- 
ginie et de Rosalie , il y auroit eu peu de fonds 
à faire y si eUenaroit été accompagnée des ceu^* 
vres. Celte ardeur sensible , qui paroit dan* 
phisieurs filles dérotes , est quejqiiefois l*efFot 
dan naturel tendre etafiWctueux , aussi équivo- 
que que leurs larmes. Ce qui en décide , c'est 
la pratique <les vertus ; aussi étoit ce principale-* 
ment à cette pratique que la Mère Schofastiquo 
faisoit attention , eteUe eut toujours la consola-* 
tion de voir que la conduite des deux pieuses 
amies y rëpondoit parfaitement. 

Pour en juger avec pitis de certitude , il est' 
à propos de détailler ici l'état de leur famille ^ 
sur-tout de celle de Virginie, et de les y suivre 
comme pas à pas. Rosidje , n'avoit dans sa mat- 
son qu'un frère aîné , dont la conduile/^étuil tort 
régulière. Leur mère avoit perdu sonmari avant 
<1ih1s fussent parvenus à l âge de liaison -, sa vi 3 ^ 
depuis ce temps- là , avoît toujours ^té confor- 
me à ce que S. Paul recpmmmide si fort aux* 
veuves dans sa première Epître à Tiraothée ,- 
<^}îap. 5. Rosalie né trouvoit donc rien dans sa 
maison qui la contrariât dans sa dévotion : bien 
'oin delà , sa mère en étoit au comble d^ la 
joie , et la traitôit plutôt comme sa sœur ou àoi) 
égale , que comme sa fille : elle la: favorisoit 
^ans toutes ses pratiques de piété ; et peut-être 
jue si Dieu ne leût appellée dans la Rel^^r^ioii' 
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pour l'y faire mourir entièrement à elle-mèm 
les commodités qu'elle av^oit chez ell« Taurpic 
empêchée d'arriver à la haute perfection où 
n'arrive que par le parfait renoncement. Il n 
ëtoit pîis de même de Virginie j elle étoit se 
lautorité d'un père et d'une mère , elle av 
«n frère aine , une sœur cadette appellée Luci 
et deux jeunes frères encore qui étudioient 
CJollège, qui se 6renl Religieux dans l'Ordre 
Saint François d'Assise^ comme.nous le verro 
dans son lieu. . 

Le père chérissoit beaucoup Virginie , mais 

prédilections de^ la rabre étoient ©n faveur 

Lucie, sur-tout depuis que celle làavoitembra! 

lat vie dévole. Cela étoit même, si connu dî 

la maison , que Lucie s'en prévalant , pren 

des airs de supériorité sur son aînée , qui ei 

acnt , en bien des rencontres , mis à bout la j 

tience d'une fille moins fervente que Virgir 

; Cependant elle ne «e démentit jamais , 

voici toute Véc'ônomie de sa? pieuse conduite. Pj 

naiérement , elle n*abusa jamais de TaSectioa 

son père , pour se dédommager de ce qui lui m 

quoit à cet ^gard du coté de sa mère. En secc 

lieu , elle eut toujours pour sa,mère,non-seu 

ment un grand respect et une attention partie 

lière à la ptévenir en tout , mais encore unam< 

-tendre et sincère que les manières brusquesqu' 

essuyoit journellement , ne refroidirent jan 

dans son cœur. En troisième lieu , elle ne ps 

jamais devant elle avec i un air triste loa mélan 

lique,mais toujours avec un visage dçux ,, 

dénotoit la soumission et Taffection* d'un ce 

«xempt de toutresseniirnent. En quatrièmet li 

quoiqu'elle vit que sa- mère la grcmdoit. pli 

piar mauvaisehumeur que pour de justes jcaisc 
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elle ne s'excusoil point; roais elle promettoît tou- 
jours avec une extrême douceur de mieux faire ; 
enfin elle setoit fait une loi de ne rien négliger*, 
non- seulement pour ne paî^ le lui donner sujeî 
d'inquiétude, mais pour gagnei' ses bonnes grâ- 
ces ; ce qu'elle ne faisoit pas par intérêt propre, 
mais par vertu et par le respect que la nature et 
la religion lui inspiroient pour ses parens. 

Virginie étoit toujours prête à obéir au moin- 
dre signe de sa mère. Elle étoif même presque 
continuellement occupée à étudier sa volonté , 
pour la prévenir , autant qu'elle pouvoit la con- 
noître ; et sa soumission étoit si prompte et si 
parfaite , que sa mère , revenant bien souvent 
de ses préventions , se reprochoit à elle-mèmt 
de la ménager trop peu , comme elle favotia 
depuis , ainsi qu'on le verra dans la suite. Telle 
étoit donc la conduite que Virginie gardoit à l'é- 
gard de sa mère. \ 

Sasœur Lucie ne Iwi fournit pas moins ma-* 
tibre de patience, et elle le sut également met- 
tre à profit. Lucie avoit l'esprit du monde , et nç 
goûtoit point lair modeste de sa sœur , non plu» 
que la profession ouverte qu'elle faisoit de la dé- 
votion ; >lle lui en faisoit quelquefois des raille- 
ries offensantes , elle ImI parloit dun ton ré^so- 
lu ; et la traitoit en inférieure ; elle se donnoit 
« liberté de la commander , elle lui laissoil pres- 
que tout le poids des affaires domestiques , -elle 
lie lui témoignoit ni amour , ni estime , mai^ 
plus ordinairement du mépris , ou tout au moins 
de l'indifférence. Il arriva même dans une ren- 
contre que Virginie se trouvant indisposée, une 
fille de service vint le dire à sa mère en pré- 
«Pnce de Lucie , et celle ci lui répondit brus- 
quement : pourguoi 5e fait-elle makàfe v^t^ «» 
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éévolîoiîs ? quelle fasse ce qu elle voudra , îl fa^ 
que les dévoies pratiquent la patience ; elles rz 
doivent pas être dévotes pour rien. Sa mèi- 
€|iii auroit dû ia redresser , ne dit mot , et n** 
parut piii plus sensible. Par surcroît , la fille r^ 
service eut I imprudence de le dire à Virginie 
mais celle-ci , bien loin d en ^concevoir du clia 
grin , reprit la fille de ses rapports indiscrets 
€t s'étant levée , elle vint à 1 appartement de s^ 
amëre p(*ur recevoir ses ordres , sans donner 
entendre qu'elle avoit su le peu d égard qu*oi 
avoit pour elle. 

Il n'en étoit pas ainsi de son frère aîné, qui 
bien qu'il ne se piquât pas de dévotion , voyoi 
pourtant d un autre œ\\ que sa mère et sa sgpui 
k patience de Virginie , et les services qu'elle 
rendoit à la maison y tandis que Lucie ^ toutf 
i)ccupée de ses vanité:* menoit une vie oisive 
lie se recherchoit qu elle-même , ne vis«it qu'à sei 
intérêts , et nuisoit plus au bien commun de h 
famille par ses folles dépenses , qu'elle ne lu 
ëtoît utik. Ces considérations lui faisoient dou- 
ier dans ^on cœur )a préférence à Virginie , màiî 
îl nosoit manifester s^s sentira ens de peur de 
choquer sa mère , et ne lui montroit an-dehori 
qu*uDe légère compleijance , qui même sembloil 
sa rallentir quelquefois. 

Quant aux deux plus jeuties enfans , leur 
^S^ y qui les rendoit vifs et étourdis , les empê- 
choit de s'appercevoir des contradictions que 
souffroit Virginie ; ils y étoient insensibles , et 
^out occupés de Jeurs études ou de leurs pué- 
riles amusemens , ils lui laissoient le soin de rac* 
commoder leurs habits et leur linge , dont elle 
n'étoit pas peu occupée. Ainsi Virginie avoit 
tpul-à-Ia-foiâ à soutenir dans la maison les pré- 
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Tenlîons dé .sa mère coi^tr'elle , les hauteurs de 
sa cadrtle , rindjfiérencé de son frère aîné , les 
ëtiuu df ifi^s des plus jeunes , presque tout le soin 
des âiikiieîJ domestiques , et un travail dont per- 
sonne ne !a soulaiîfpoit./ 

On sent assez cc^rri bien elle âvoit besoin de sa 
"piélé pour se^coiiserver'dans^ l'esprit de douceur 
et dv^ piU'Pnce ; il étoit rare qu'eUeeft manquât , 
et il au cbniTîiencenaent elle y fit quelques fau- 
tes dont on ne s'appercevoit pas même au de- 
hors , niaib qui n échappoierlt pas à sa conscience 
délicate , les actes de verlo qu'elle y pratiqua, 
Trparoiert bierJol ces iàiites ic^gères ; on peut 
ïr.eme dire» qu'elle se fil uh trésor de mérites , 
cù une vertu médiocre auroit échoué vingt fois 
par jour. 

Voici sur quel principe Virginie , agissoFt 
8ani ces occasions si dures à la nature , et par 
^uel motif elte s'y souténoit. En premier lieu , 
elle avoit tâché de se convaincre du besoin qu'elle 
avoit de se punir de ses vanités passées , dé ratta- 
chement à sa volonté propre , de son amour 
pour ses aises et la vie commode , et de ses ré* 
distances aux grâces dû Seigileur. Cette convic- 
tion lui faisoit non-seulement accept<T avec sou- 
mission les persécutions domestiques , mais elle 
se porloit à les souffrir avec une espèce dem- 
prpssement , comme un moyen de satisfaire par- 
^à à la justice divine , qu*élle desiroit exlrême- 
Bient d'appaiser pendant sa vie , afin de n'avoir 
plus rien à expier après sa mort. 

Ainsi- lorsque sa mère la grondoît sans sujet .• 
*1 que cela revenait si souvent , elle disoit în- 
lérieuremenî ,;pour calmer dans son cœur la sen-r 
fiibilité de l'amour-propre : si je ne mérite pas à 
pré&ent qu'elle me gronde , combien d^to\^V^v-. 



je mérité par le passé ? Soufif'rons donc tec\ eB 
expiation de tant de fautes que j'aî commises , 
et profitons de Toccasion de faire pénitence. 
Alors , ou elle soufTroit en silence , ou si son 
silence eût pu causer de finquiétude à samère, 
elle ne lui répondoit qu'avec humilité et sou- 
mission : de même , si sa sœur, lui parloit mal- 
à-propos , ou avec trop de résolution , elle se 
disoit intérieurement ; il est vrai , elle est ma ca- 
dette j mais combien de fois me suis }e élevée 
avec orgueil contre Dieu , qui est infiniment au- 
-dessus de moi , et cependant il ma soufiFeri avec 
tant de miséricorde , et m a attendu jusqu'à pré- 
sent à la pénitence ; ne faut-il donc pas la faire 
en souffrant ceci avec douceur ? , 

En second lieu , s'il arrivoit dans quelques 
occasions qu'elle sentit plus de répugnance à 
souCFrir qu'elle n'en avoit ordinairement , elle 
se répfochoit sa sensibilité et se di«oit dans soi> 
Cœur : me voilà bien tendre* pour si peu de 
chose / et qu'aurois - je fait si j avois vécu du 
temps des Martyrs ? j aurois succojpabé aux moin- 
dres menaces , bien loin de confesser le saint nom 
de Jésus- Christ au milieu des tourmens : Ah ^ 
misérable Virginie î tu es sensible à une parole, 
qu'aurois- tu fais alors si on en étoit venu aux 
coups ? D^aulres fois elles'encourageoit à souff'rir 
en se représentantqu'i)rie suffisoitpasde témoigner 
son amour à Jésus- Christ par des paroles , et 
qu'il falloit en venir aux œuvres. Nous avons d.U 
chemin à faire , se disoit-elfe aussi quelquefois , 
avançons , puisque nous en avons si belle occa- 
sion; si nous la laissons échapper , nous n'en au- 
rons pas toujours de si favorable. 

C'étoit par ces réflexions et d'autres sembla- 
bles que Virginie s'animoit à la patience, , et se 
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ifbrdfioit dans les contradictions ; mais il faut 

avouer aussi que la ferveur sensible dont Dieu 

l'avoil favorisée dans ces heure ux commence— 

mens , et les consolations qu'elle goûtoit , lui 

?ii rendoient la pratique aisée. Sa vertu parut 

avec plus d'éclat dans la suite , à mesure que ^ 

p rivée des goûts sensibles , elle ne laissa pas de* 

se soutenir dans des épreuves encore plus difB— 

oîles. Mais ce quil y a ici à remarquer de plus- 

édifiant ; c'est que non - seulement Virginie $8- 

oonserva constamment dans la patience , mais 

encore elle ne cessa de travailler pour l'utilité de 

sa maison , et ne laissa passer aucune occasion ,. 

de donner à sa sœur ï^ucie , dont elle avoit plus 

ât soutTrir , des marques d^une amitié également 

tendre et sincère , fermant absolument les yeux 

sur ses mauvaises manières , feignant ordinaire-^ 

ment de ne pas s'en appercevoir , et n'y répon-* 

âant que par un air doux et par de bons offic«5«. 

Nous verrons dans là suite comment elle prati- 

quoitles auties vertus. Il faut , avant que de nous 

engager à en donner des preuves , parler d'une- 

retraite qu elle fit , où elle jelta" des fondemens 

encore plus solides de piété par les sérieuses ré^ 

flexions qu'elle y fit à loisir, et par les sentimens 

dont son ame y fut pénétrée. 



CHAPITRE X VL 

VirgtnU et Rosalie font la Retrace de diiaf 

jours. 



c, 



lE que nous avons vu fusqiA présent âtr 
h vertu de Virginie et de Rosalie , n*est que 
cooHira le prélude de ce qu'elles praticpièctiij^ 
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dans la suite. Une retraite de dix jours qu'elfe 

firent sous les yeux de la Mère Scholastique 

les fit passer insensiblement à de nouveau^ 

progrès- 

On étoit en usage depuis long-temps dans 1 
Monastère de cette pieuse Religieuse , de rec^ 
voir dpns un quartier séparé , sous le bon pla^ 
$îr des Supérieurs Ecclésiastiques , certaines pe^ 
sonnes de considération et de piété , pour 
Taquer aux exercices spirituels penîant dix }our^ 
On y admettoit aussi de jeunes Demoiselles q"^ 
youloient mieux connoître leur vocation. C 
Mère Scholastique , dont la grande vertu étc-i 
beaucoup connue dans Palerme et aux environs 
étpit ordinairement chargée de la direction (S 
ces retraites , et elle desiroit heauceup que » 
Nièce et Rosalie eussent le bonheur de la faires 
çc proposant en ceci non- seulement le bien cz 
leur ame , mais encore de les connorfre de pl^ 
près , et sur- tout d'étudier davantage le caractè^ 
de Rosalie ^qui s'étcît déjà déclaréie à elle da^ 
une conférence particulière ^ pour être Relijgieuff 
dans son Monastère. 

Il étoit aisé à celle-ci d'en obtenir la permis 
sion de sa mère , qui la secondoit de bon cœx:^ 
dans ses pieux desseins; mais la grande diflScul^ 
étoit de lavoir pour Virginie. Ou peut cornprer* 
lire par ce que uous avqns dit au chapitre pr^ 
cèdent i Gombfen sa mère étoit éloignée de porte? 
sa complaisance jusques-là ; mais la Providenc 
y pourvut contre toute espérance humaine , e* 
lui en fit naître roccasion favorable de la manièn 
que nous râlions raconter. 

Les parens de Virginie avoient une maison di 
•ampagne à deux lieues de la Ville ^ et sa mèri 
éloit eu coutume d'y passer TAuloinnc ^ poui 



là récolte du vin et deThuile , elle y mpnoit or- 
dinairement ses deux filles et les deux jeunes 
écoliers ; le përè et le fils aîné ne voulant pas 
quitter la Ville. Le mois de Septembre était donc 
commencé , et on pensoit déjà à prendre les ar- 
jiangemens pour ce voyage , quand on reçut 
nn exprès delà part d'une 5œur du père de Virgi- 
nie , qui étoit une très-pieuse veuve , àppellée 
Célicola , et qui faisoit sa résidence à six lieues 
de Palerme , par lequel Exprès , elle leur faisoit 
sïivoir qu'elle les iroit joindre à leur campagne^ 
pour y passer jusqu'à la fin du mois. 

Cette nouvelle causa beaucoup de joie aux en- 
fans , mais elle plongea la mère dans des ré- 
flexions qui facilitèrent à Virginie le moyen d«^ 
faire sa retraite en paix. La veuve Célicola , qui 
néloit pas moins parfaite dans son état que la 
Mère Scholastiqué dans son Cloître , n'avoit 
point vu Virginie depuis sa conversion j elle ne 
favoit vue que dans les fours dé ses vanités ^ 
donl elle avoit été mal satisfaite , ainsi que de 
sa Nièce Lucie. La niëré donc de Virginie crai- 
gnit que si cellerci vcnoit à la maison de campa- 
gne, sa Tante ne lui donnât la préférence dans 
son cœur sur sa cadette ; et poussant encore plus 
loin ses vues d'intérêt , elle appréhenda que la 
trouvant trop à son gré , elle ne la lui demandât 
pour rester auprès d'elle, et ne la laissât héritière 
de ses bieps au préjuclice de ses autres enfant» 
Là- dessus , elle se détermina à ne mener que 
Lucie et les deux écoliers ; et prenant pour pré- 
texte , qu'il ne conv^hoit pa^ de laisser le p^re, 
et l'aîné des garçons sans Virginie , dont ils pour- 
H)irnt avoir besoin poiir la conduite des atfaires 
di mestiques , elle ini dit de rester. 
Virginie ne pouvoit recevoir un ordre quilifcî 

SL6^ 
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fût plus agréable ; et quoiqa'en fille d'esprit l- 
elle pénétrât assez les vues de sa mère , elle rç-^ 
non ça à ce jugement comme à une tentation , 
et se tourna tout-à-fajl du côté delà Providence 
poui" adorer sa conduite , et lui rendre des ac- 
tions de grâces , du moyen quelle luifournissoit 
de faire sa retraite. 

Dès que sa mère fut partie , elle se hâta dea 
donner la nouvelle à la mère Scholastique ; et 
ne s'agissant plus que de l'agrément de son père et 
de son frère aîfié , ils y consentirent sans peine ^ 
dautant plus qu'il restoifc dans la maison une 
fille de service , très-allachée aux intérêts de la 
famille , et sur la probité de laquelle Virginie pouç^ 
voit entièrement se reposer. Son père même, ea 
lui accordant la permission , lui dit avec tendres- 
se , que ce qu^elle demandoit n'étoît pas une. 
grâce , mais une justice ; ce qui raontroit qu elle, 
ne lavoit pas extorquée par ses importunités i 
mais qu« cetoit la Providence qui la lui avoit 
ménagée. 

Rosalie en étant avertie y. et ayant aussi obtenu 
ta permission de sa mère, on prit jour pour en-, 
Irer dans le Monastère , et on choisit celui pà 
1 on célébroit la fête de l'Exaltation de la Sainte 
Croix. Le lendemain de leur entrée se passa à 
prendre dés arrangemens , et le soir elles com- 
mencèrent leurs exercices par Tor^son prépara- 
toire : voici Tordre de leur retraite , tel que la 
Mère Scholastique le leur proposa dans Tentretica 
^u elle eut avec elles. 

N envisagez pas , mes chers enfans , cette re- 
traite comme une grâce commune , mais plutôt 
comme une faveur insigne de la bonté de Dieu ^ 
dont vous devez vous efforcer de retirer tous les 
fruits pour lesquels elle vous est accordée. £o 
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•ffe( f Vous yojez, combien peu il y avQÎt Itei^dc 
Vespérer : car. qui vous ^aui oit A\\=ii y a deux- 
ans , lorsque vous^étie^ encore si mondaines > 
que vous feriez aujourd'hui une grande retraite ^' 
et que vous la feriez dans ce Monastère ? et 
VQus , Virginie , au^iez-VQus osé vous le promet- 
tre il y a dix jours, avec tous les obstacles qu'il 
falloil ôter, et qui parqissoieat insurmontables ?, 
c'est bien la main du Seigneur qui a fait ceci 
pour le salut de votrelame, et après cette raar-, 
que sensible de sa miséricorde , vous seriez biea 
infidèles et bien ingrates si vous nen profitiez 
pas; jose même dire ^ si vous n*en profitiez quo 
aédiocrement. fv. . > 

Regardez de plus celte retraite , comme si Tu- 
sage que vous en ferçz de voit décider de votre 
salut éternel ; et. dans cette considération y ne 
négligez aucun de vos exercices ; mais appliquez- 
vous à les faire, avec le plus d'attention et de dé- 
votion que vous pourrez. Vos oraisons , vos^ 
examens , vos lectures , vos communions, vos. 
pratiques , tout doit être fait avec piété et avec. 
&uit. Laissez bien pénétrer votre cœur des vé- 
rités que vous considérerez dans vos médlta-> 
lions j réfléchissez sérieusement sur l'état de votre 
ame , sur ses dispositions, sur ses sentimens, pour 
1% comparer avec ces grandes vérités. Etudiez-^ 
vous , examinez- vous , approfondissez-vous ^ 
jugez-vous dans toute la rigueur; éludiez vos 
inclinations, vos penchants , vos goûts , pourer^ 
retrancher ce qui n'est pas de Dieu , pour y rec- 
tifier ce qui ne va pas droit à Dieu , étudiez vos. 
défauts pour les corriger, les vertus Chrétiennes, 
pour les acquérir, vos devoirs particuliers pou i? 
îcs remplir , la perfection pour y tendre , Jesus- 
Christ pour l'imiter et Taimer, la volonté dft 
Dieu pour vous y conformexrv 
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Enfin , mes chefs enfans , penscE qtie Vùni' 
n'avez eircore rîen fait comme ^^jfeut ,*pbur Dîeù 
«t pour voire amè, que votre f^honcement aux* 
vanitës du monde, nest^ que Tébatrche d'uiyplu»' 
grand renoncement que Véus ave^ à faire de 
TOus-mêmes , qu'il faut qxié Vous consommiez; 
avant la mort , qire vous êtes venties ici pour en 
dresser le projet entier , et pour en entreprendre 
f exécution avec plus de tbroe et d*applica!ion 
qiie jamais*, que vous ne 4evez]poiht sortir d-rci, 
sans avoir formé les résôlutîo^^ les^lus constàili^ 
ies , et avoir pris les mesures les plus sûrts pour 
yéwssk dans le grand ouvrage de votre satictiÔ- 
cation , qu'enfin il faut que dans cette retraite 
vous soyez changées en de nouvelles créatures , 
et que vous vous revêtiè^z aufëiit de l'esprit der 
Jesus-Christ , que vous étiez imbues^ autrefois de' 
celui du monde. : ' 

Venons donc à présent à Vordre qùe^ vousf 
devez observer dans vos exercices. Pi^nirére-^ 
ment, vous vous lèverez le^alinà quatre heu- 
res et demie, la saison le permet, et je vous' 
veux diligentes, d'avtant mieux que votre sslnté^ 
est bonne , et quelle nen sera pas àhérée.' 
Soyez prêtes à cinq heures poifr faire votre pre- 
mière] méditation , qui durera jusqu'à six ; vous 
aurez encore demie-heure avant Toffice pour ran- 
ger vos chambres et lire un chapitre de llmi- 
talion de Jpsus-Christ , ou du Combat spirituel» 
Secondement, vous assisterez àTeffic*, et tout 
de suite à la Messe de Communauté, vous dé- 
jeunerez , et vous vous retirerez en silence dan» 
vos chambres pour la considération que vow$ 
pourrez faire assises ; cela durera bien demie- 
heure. Je vous permets ensuifede travailler jus- 
qu'à neuf heures et demie pour faire encore d«-' 
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ml-heiire dWaison; TofSce se dira tout de suite, 
et le^îné suivra; après quoi nous «erons en ré* 
création une 4ieure. / 

Troisièmement , après cela, nous nous ren- 
drons au Chœur pour ladoration du S. Sacre- 
ment , Texamen particulier et les Litanies de la 
très-Saipte Vierge et des Saints. Quand cela 
sera dit , vous vous retirerez dans vos cham- 
bres , où je vous laisse libres de prier , de lire 
tu de travailler jusqu'à deux heures. Alors j*irai 
vous voir demie heure chacune pour conférer 
sur yos dispositions , et tandis que je serai avec 
fone, l'autre fera sa lecture spirituelle .-ceci du- 
rera jusqu à trois heures qu'on doitaller à Vêpres. 

Quatrièmement , vous y assisterez et vous fe- 
rez tout de suite yotçe méditation d'une heure, 
vous travaillerez le reste du temps jusqu'à cinq 
heures et demie , et vous retournerez , au Chœur 
pour la quatrième méditation de demie-heure , 
qui sera suivie du soupe. Nous serons encore 
-ensemble à converser jusqu'à huit heures; et 
enfin nous irons réciter le chapelet et faire la 
prière d,u soir , après laquelle vous irez vou» 
coucher. 

J auiçai soin d^ vous marquer les sujets de vos 
méditations chaque jourv et ceux de vos con- 
sidérations et de vos examens particuUers. Je 
vous recommande trois choses ; la première , 
de garder le silence et de ne point entrer dan» 
la chambra d'aucune Religieuse , ni d'aucune 
autre personne , s«ns ma permission expresse, 
quand ceseroil ponrne direqu'unmot. La secon- 
de , de ne point gêner votre esprit pour le tenir re- 
cueilli; mais de taire tout avec modération , et plus 
paraB'ection de cçeur que par contention d'espriL 
La troisième , de ne faire aucune pénitence corpo^ 
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relie sans lavis du Confesseur , ou au moin^ 
sans le dire, si vous n'avez aucune peine à me» 
faire la confidence-, vous pouvez, en travaillant^ 
chanter quelque cantique spirituel, cela délasse 
et égaie même Tesprit , et édifie le cœur : mais^ 
n'élevez pas deaucoup la voix , de peurdedis- 
traire vos voisines , soyez beaucoup modeste» 
quand vous irez par le Gouvent , soit pour vous 
rendre au chœur , au réfectoire , ou par-tôut ail- 
leurs ; marchez gravement , les yeux baissés , et 
sans faire du bruit avec vos souliers , le moins 
que vous pourrez. 

Nous attendons tous les jours des Demoisel- 
les qui doivent venir faire leur retraite ,' vous en 
serez sure|nent beaucoup édifiées ; mais édifiez- 
les à votre tour, et ne leur parlez qu'à la con- 
versation que nous aurons toutes ensemble après 
le repas ; s'il vous venoit quelque peine dans 
l'esprit , ou si vous vous trouviez incommodées , 
ne manquez pas de venir me trouver, notre 
chambre vous est toujours ouverte ; enfin , mes ' 
chers enfans, faites cette retraite avec gaieté et 
et liberté de cœur , comme des filles qui ser- 
vent le meilleur de tous les maîtres , q^ui est 
Jesus-Christ. 

Virginie et Rosalie, attentives à tous ces avis ^ 
ne pensèrent plus qu'à -les mettre en exécution, 
çt on commença sérieusement les exercices de 
la retraite ; mais auparavant , Rosalie la pria 
d'ordonner qu'on l'éveillât le matin ; car, dit- 
elle, je tiens un peu du naturel des marmotes , 
et sans cette précaution , je risquerois de me 
trouver encore au lit à six heures : je me charge 
de ce soin, dit alors Virginie, je suis toujours 
éveillée à quatre heures, et vous pouvez compter 
aur m^L 



H & i T I S sr ir z. iiS 



* CHAPITRE Xyil. 

Jugement de la Mère^ Scholastique sur les dispo^ 
sîtions de Virginie et de Rosalie, Arrwée de 
Sophie de Casa-Santa et de ses filles. 
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iRGiNiE et Rosalie communièrent le pre- 
mier jour de la retraite , selon l'avis cle leur 
Confesseur ; Rosalie goûta de grandes consola- 
tions; mais il n'en fut pas de même de Virginie, 
elle h^ promettoit une ferveur extraordinaire, 
et iwK bien étonnée de sentir moins de dévotion 
qu'elle nen ressentoit auparavant ; elle continu^ 
pourtant ses exercices le reste de la matinée en 
s'humiiliant beaucoup devant Dieu , et attendit 
eu patience de pouvoir s en éclaircir avec sa 
Tante , lorsquelle lui rendroit compte de ses 
dispositions , 

On passa après, le dîné , une heure en con- 
versation qui servit de délassement j on s'entre- 
tint de la retraite , du bonheur d'y pouvoir va—, 
qucr tranquillement aux exercices de piélé, de 
la paix qu'on goûte hors des embarras du njan- 
âe; et Rosalie, qui avoit sa vocation à cœur , 
se jelta, par son pieux penchant, sur la vie Re-, 
%ieuse, et parla avec beaucouj) tfardeur djea 
avantages de celles qui y sont engagées. 

LaMère Scholastique ne manqua pas à deux 
taures , de se rendre dans leurs chambres , ainsi > 
qu'elle favoit réglé ^ pour conférer avec elles 
de .leurs dispositions intérieures. Elle commença ' 
par Rosalie , qu'elle trouva en entrant, pros- 
tcxûée la facç poutre terre devant une image de 
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la très-Sainte Vierge, et si occupée à sa pn^r.Cî, 
quilfallut qirelle la tirât un peu par la robe 
pour la faire revenir. Levez-vous, mon etiFant, 
lui dit-elle ] ne m'avez vouj» pas entendue quand 
jai ouvert votre porte ? Parlons des affaires de 
votre ame. La pieuse fille eut besoin de respi- 
rer un peu pour revenir tout- à-fait à soi , et la 
bonne Mère comprit , en la considérant dans 
les yeux , par Texpérience quelle avoit de fa 
sainte récollection , qu elle avoit été profondé- 
teent recneitlie, et prise d'un attrait particulier^. 
Elle ne fit pourtant passembUmlde îe? compren- 
dre, et voulut la faire asseoir pour parler y mais 
Rosalie la supplia avec tant de douceur et dé 
grâces de U\\ permeltre de se tf^nir à genoux à 
ses pieds , en lui rendant compte de son inté- 
rieur , quelle ne put le lui refuser. Elle comprit 
par-là son inclinai ion pour les pratiques d'humi-^ 
lilé, qui sont en usage chez les prrsones reli- 
gieuseis , et cela ne sfervii pas peu à li •convain- 
cre de la solidité de sa vocation ; mais, quand 
Rosalie lui rendit compte de sa Communioti , de^ 
ses méditations , de ses séntimens , et de tout 
ce qui se passoit dans son ame, elte le fit avec 
tant d'ouverture , de candeur et de simplicité , 
que la Mère en fut dans un merveilleux éton- 
nement ,^?t ne sortît d'auprès d'elle que le cœur 
comblé de consolation. Véritablement , Rosalie 
avoit toutes les qualités propres aune Religieuse j 
et outre cela , elle avoit tant de confiance, en 
fe Mère Seholastique, qu*on n'en pouvpit avoir 
davantage. 

Cette Mère passa ensuite dans là cbambre de 
Virginie, qu'elle trouva appliquée à faire lalec- ' 
ture , et le visage un peu abattu ; elle lui de- ' 
manda d abord le sujet de sa tristesse^* Vitgmie ' 



laissa tomber à ces mots queiquelques larnies , 
cl lui dit naÏTemeiiît raridité de cœur qii elle 
avoit eue dans sa Goiomanîon, etdaos le reste 
de ses exercices. 

Quave«-vous donc fait , lui demanda sa Tante? 
Avez-vous manqué en quelque ckosc de fidélité 
à Dieu ? Peut-être bien , répondit Virginie $ 
mais je ne sais pas eu quoi j aurai manqué ; ma 
conscience ne me reproche rien de particulier, 
je sens mên>e nn fonds de paix au-dcdans de 
moi, qui me donne quelque confiance ; mais 
jai eu si peu de dévotion en communiant, que 
j'ai passé tout le temf)8 de mon action de grâ- 
ces à pleurer aux pieds de Jesus-Christ , san5^ 
pouvoir presque faire autre chose que de mère- 
prêcher inon ingratrlude et mon insensibilité ^ et 
de lui demander qu'il changeât mon cœur ; 
j'ai passé ma seconde méditalion dans le même^ 
état , me :lenaDt devant Dieu toute humiliée ^ 
comme sainte Magdelcine , mais je navois pas- 
son amour , il s'en faut bien. 

Lui avez vous demandé pardon de vos péchés , 
dit encore la Mère Scholastique , et lui avez- 
vous promis de le servir fidèlement ? Ah, ma' 
Tante, jen'aî cessé de le lui demander , et de lui 
protester que je voulois le servir toute ma vie , 
répondit Virginie ; et s'il étoit nécessaire , je 
serois prête à présent d'en signer la résolution de 
mon sang Les larmes coulèrent alors de ses yeux 
avec abondance , et elle ajouta : est-il possible , 
i»a chère Tante , quêtant venue pour faire uûe 
retraite pleine de ferveur , je la commence si mal , 
ïûoi qui me promcltois d'y être toute embrasée 
de l'amour de Dieu*. 

Je vous entends , répliqua la Mère Scholasti- 
S^ç, vous vous promettiez beaucoup de fçrveur > 
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sensible , p«ut-être même que vous comptiez trop! 
là-dessus, et Dieu a voulu vous faire voir quil 
faut. plus rechercher sa volonté que ses consola- 
tions ; qu'il ne faut rien se promettre, mais es-^ 
pércir tout de sabonté et qu'enfin il faut recevoir 
humbleihent ce qu'il donne , et ne pas compter 
absolument sur ce qu'on désire, parce que bien 
souvent nous nous trompons dans nos d<^sirs, 
quelques bons qu'ils nous paroissent , et que le 
plus sûr est de ne désirer que ce que Dieu veut 
nous d<inner ; mais , ma chère enfant , ne vous 
affligez ^as , continuez votre retraite , quand 
même vous vous trouveriez dans cette séche- 
resse intérieure Jusqu'à la fin , faites-y de votre 
mieux , et souffrez la privation avec patience e*t 
humilité ; si vous le faites ainsi , soyez assurée 
que vous ne recueillerez pas moins de fruits de 
vos exercices spirituels', que si vous vous en 
étiez acquittée? avec plus de fer veuf que vous 
en avez. Ces paroles consolèrent beaucoup Vir- 
ginie, elle suivit fidèlement l'avis de sa ïante, 
et avant que le second jour fut passé , eJle sentit 
dans soname une onction et un goût particulier 
pour les exercices , qui fut suivi à la première 
Communion qu'elle- fit, de la joie du Saint-Es- 
prit , dont son cœur fut merveilleusement con- 
solé. 

Quant à la Mère Scholastique, elle comprît, 
en Comparant les dispositions de sa Nièce avec 
celles de Rosalie , que leurs voies seroit diffé- 
rentes , ainsi que leur vocation; que Virginie 
passèroit par des états intérieurs et pénibles, et 
que Rosalie , conduite par un attrait d'un amour 
tendre , et moins traversée par des peines inté- 
rieures f s'éleveroit dans la religion à une haute 
oraison , tandis que son amie parviendroit dans 

I 
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fe monde à la dévotion parfaite par une conduite 
plus rude et plus laborieuse. 

Elles ea étoient déjà au quatrième jour de leur 
retraite , lorsque les Demoiselles que la Mère 
Scholastique leur avoit annoncées , arrivèrent au 
nombre de six. Nous interromprons ici le fils de 
notre narration p^our en parler , elles méritent 
quon soit instruit de leurs vertus , la digression 
«era également agréable et édifiante. - 

Ces pieuses personnes étoient , une vénérable 
veuve appellée Sophie de Casa-Santa , avec 
-cinq.de ses filles : car Dieu lui en avoit donné 
«ept , dont les deux plus jeunes , de dix et d'onze 
ans, étoient restées à la maison, sous les soins 
d'une grave gouvernante. Elles vendent du 
Bourg où demeuroit la veuve Célicola , Tante 
de Virginie , ce Bourg sapelloit Gli-Angeli, et 
c'éloit Célicola qui avoit adressé Sophie à la Mè- 
re Scholastique, il y avoit environ six aùs , pour 
le sujet que nous dirons bientôt; de sorte que 
depuis ce temps-là elle venoit toutes les années 
avec quelques-uns de ses filles, faire la retraite 
sous sa conduite. 

Pour reprendre ici de plus haut , îl faut savoir 
que le Bourg de Gli-Ang^Mi rr'étoit habité que par 
des gens de bien, qu'on pôurroît comparer pour 
cela aux habitants de la Ville d'Oxirinque en 
Egypte , dont il est parlé avec tant d'éloge dans? 
l'histoire Ecclésiastique i Vit. p. L. a. c. 5. mais^ 
quoique la piété y fût généralemï^nt répandue; 
la famille de Sophie de Casa-Santa en éloit le 
plus précieux ornement. 

Sophie avoit eu aVant son mariage, un grand 
désir detre Religieuse, et n'ayant pu l'exécuter, 
elle forma après la mort de son mari , le dessein 

^Ç taire de sa^ maison une espèce de Monastère ^; 
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€>à elle put vi\^re avec ses filles ^ comme dan^ 
maison religieuse. Un jiOurijue pressée d^ 
pieinc désir ^ elle répandovt son cœur aux p 
de son. Crucifix , elle luiadressa cette prièrje , \ 
savez f ô Qion div^in Sauveur , que dès ma 
tendre jeunesse je n'av ois riea tant désiré qu 
me consacrer à vous dans la Religion , et de v 
aFoir pour unique Epoux ; mais je iCai pas 
digne d'un si grand bonheur. A présent que ^ 
ayez appelle à vous le mari que tous m'a 
donné, Je me trouve dans une plus grande lil 
té de Vous seri(ir sans partage. S'il ne tenoit 
mon «empressement , je vousconjurerots ; 6 ] 
Sauvetur, de me faire la grâce d'exécuter i 
prremier deasein ; mais vous m.'avez donné 
nombrevise &miile, qui n^st composée qu( 
filles , et Vous me défendez de les^uitter , ô i 
aimable Sauveur , <]ue mia joie seroit grande 
vous mettiez dans leur cœuf le désir de se c 
sauî^er à voujs dans ma maison , pour y vlvn 
Religieuses ! vous le pouvez , mon Dieu , 
vous .êtes le maître des cœurs ; tpurnez-lçs 
ce côté là, et inspirez leur les mêmes sentin 
que vous m aveîs donnés^ afin que j'aie le boni 
d'avoir auprès de moi autant de Vierges saj 
dont vous soyez le cileste Epoux , que vous i 
vez donné; de filles;^ je vous le demande, ad< 
hW Sauveur de leur ame et de la mieiine , 
Ventreoiise de votre très sainte Mëre, à qu 
prière ne saurait qu'être agréable , puisqu*eil 
k Reine des Vierges. Que je m'estimerois i 
reuse , si autant de filles qui jont sorties de ] 
siein , étoieivt autant de chastes épous<^ qui \ 
fussent consacrées , et si leur étant aésoci 
moins comme leur mère que comme; ieur soe 

l^arolâ le bQnJieor de vous servir fiLdéiemen 
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leur compagnie jusqu'à la fin de mes jours ! 
Elle %jivQ^f:pa# encore lîni^, sa prière, qu'elle 
sentit dans le fond de son aine une espèce d as-^ 
s^rance <|u'ejle ëtoit ex^uoée^ et pWinede con- 
fiaucq' en la bonté 4m ;Seignqur ,.^çlle assçiybla , 
sts &l\ea dans son appartement , et leur fit part 
de son pieux dessein. A: P^ine içur en eul-elle^ 
fait la proposition y que toutes unanimement 
l'acçept^cent, ajj^ç des^ téiAoigii^es . d'une gran-. 
de joie, etjiiv njsn tut aucune > jusqu'aux piu^ 
petites , q,ui Jia marquât un empressement ex- 
traorâinaire d'en venir bientôt à l'exécuitioa ; i 
mais la prudente So<p)ïie.Y4:>ulut le^ic donner du 
temps pou^ ji réfléchir plus séri^u^empnt ; elle, 
leur r^cçmmanda de pr,ier ptot^r obtenir du Ciel- 
l^grace ^^^bii^n connoîtr^ la volofité 4er Dieu , 
et leur dit ». qviç si aprè^ tç pis mois fll^se trou-»; 
Toient dana. je .mênpie sentin^ent,, alors clie^! 
prendroicnt en&e^le^anç résolutiqn. finale. 

Dans cet înjt^rvaHe de temps /ejle; leur parU 

à chacune en particulier , pour mietjx 50»der, 

lour cœur , et ,représei)j{^i qu'il éloit;entiérement 

à leur choix de se marier , ou d'çutrer dans ua 

Moiiastère,:Ou de suivra le dess^i^ qu'elle leur 

^oit prpposé ; ejle leur assura que quelque de-^^ 

termination qu'elles pri3sfnt » eUciles^eçonderoit; 

volontiers, que si ellei? vquloifnt prendre parti 

dans le monde, il y avoU asse^ de , biei> dans Sfi 

maison pour les placer toutes honorablement,] 

^n elle n'omit rien pour s'assurer , que si el- 

. j fe» suivoient sim projt^t , c eioit bien de leur plein 

r 8^, et non pw une^éiérence re-ipectueuse pour 

die. Mais toutes se soutiurent dans; leur premier ; 

sentiment, et quand J'^'s trois lî^ois furent écou* 

Ifis , les ayant a«ifemblées de nouveau , elle les 

teuya pli;^ affermies que jamais ; l'aiaée mêni<^ 

/• 
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ajouta, que si elle avoitdu regret sur cet excel- 
lent projet, e éloit de ne l'aroir pas entrepris 
plutôt 

'Alors la vénérable Sophie se jelta aux piédi 
du CruçiSx , où felle âvoit tait sa prière, et le- 
rant vers lui les yeux et les mains avec uncœui 
plein de ferveur el de reeonnoissance , elle lu 
dit : ai -je mérité tant de grâces , ô mon Sau- 
veur 1 non^ mon Died, je nen sois pas digne 
c'-estici uniquement lou^rage de^ vôtre miséri 
corde , bénissez- le , et coèduisez-le à sa per- 
fection. .• i ■ \ 

■ Tout étant ainsi arrêté , it ne restoit plus qui 
ptçndre des moyens pour réussir. lia pieuseSo 
phie s en otivrit à 'fe Véùve Ceiicola sa voisi- 
ne , son ancienne amie , et son associée dam 
les entreprises 'de piété, et celle-èillui conseil 
J* -àe sef transporter au Monastère de sa sœur 1- 
-Mère Scholastique , pot^r en contéref avec ell 
dans une retraite qu'elle flgrôit sous sa conduite 
et l'assura qu'elle trouveroit en elle toutes le 
lumières quellepourroit désirer daas une affair 
de cette importance. 

* Sophie suivit cet avis , elle se rendit încessam 
jnent avec ses deux filles ainées auprès de la vé 
nérable Mère , qui dans le cotirs de la retraite 
ayant examiné son projet aux pieds de Jesna 
Ghriist, et en ayant compris toute Tutilité, \t 
traça une règle dont le fonds étoit pris de celle d 
saint Benoît , mais quelle modifia de telle sor 
te qu'elle réj^ondoit parfaitement et aux inten 
lions de cette véritable veuve : et à la porté 
dés filles. Ainsi la pieuse Sophie retourna à Gli 
Angéli comblée de consolation daVoir connu I 
Mère Scholksliqué , et n'eut plus qu'à suivre c 

^d'elle lui avoit preacxit ,, pour faire de sa mai 
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ira lin séjolir de bénë^ictioné et de Tertus. 

A pefne y fût-elle arrivée, qu'elle 6t venir des 
ouvriers pour donner à Tintérienr de 8a maison 
la forme d un Monastère. Oâiyfit de.<i dortoirs ^ 
des cellules, une Chapelle , une salie pour le 
travail , une autre pour le chapitre*, un rëfeG*- 
toire; tout y fut disposé A** tflle sorte , qu'à 
une salle près où l'on recevoit les v^.^Ues des per- 
sonnes du dehors^, le reste ne diffëroit en rien 
d'un Monastère de Religieuses. 

Nous serions trop longs si nous ynulionsajott- 
ter ici le détail d« la règle q.ie la Mûre Soholas- 
lique lui avoit donnée , il suffit de dire quViKs rë- 
citoient le pet»t Office de la très sainte Vierge en 
commun, et à des heures fixes ; qu'elles t'ai- 
Soient une heure et demie d'oraison par jour ; 
qu'il y avoit un temps réglé pour le silence, *hi 
lecture , d'autres exercices de pjété, et pour'Iei 
travail des mains; qu'elles se souraeltoiènt vo-^ 
loutairement à la correction et à la pénitence,- 
lorsqu'elles manquoienl à quelque observanco 
régulière ) que leur table étoit frugale , leur^ 
habits simples et modestes, leurs cellules pau- 
vres, et que cet arrangement si bien [ordonna 
n'étoitquela moindre preuve de leur piétéj cac 
elles excelloient plus particulièrement dans la pta,^ 
tiquedes vertus religieuses, l'obéissance, la sira- 
çlicité, le délachemenl , la douceur, la charité^ 
la patience, la mortification, rhumililé, la Cer-^ 
veuretlamour de notre Seigneur Jesus-Chrisfj 
Elles meUoienl toute leur ambition à s'avancec, 
dans la perfection de ces vertus$ et il y avoîl un© 
sainte émulation enlr'elles, à qui y ferait chaque 
jour plus de progrès. 

Telles étoient donc la vénérable Sophie dç 
Çasa-Santa et ses admirables filles* Elle n eiï nxeniL 
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d abord que deux à la Mère Scholastique , CO! 

me nous àrons dit ; ensuit^ elle en conduisit tro 

. £ii«.daaà l'année dont nous parlous , elle y v 

'♦teveccinitj^d'eBt relies. Le jour qu'elles arrivera 
fut co^me un jour de triomphe pour l,â Comm 
Haute ; TAbbesse aveé toutes ses Religieuses v: 
les acéueiltir à la porte du Monastère , avec d 
démonstrations exlraoï^inaires d çslime et de 
plus tendre atfection. Sophie se jetta à ses pie 
et ses filles aussi , la regardant comme leur Sup 
rieure, et la Mère scholas'i^jue comme leur Me 

• tresse. On voyoit cette pieuse femme dont Iq 
pect vénéï^able et la haute vertu inspiroienl \ 
singulier respect, se simplifier devant TAbbes 
et la Mère Scholastique , et leur montrer tou 
l'humilité et la confianced'une jeune novice. C 

' Voyoit ses filles dont la candeur se mànifestoit p 
leUr douceur et leur modestie, témoigner la mèn 

^ soumission et la même confiance que leur mère. 
On se conjouissoit de part et d'autre avec ui 
sainte alégre&se : Sophie avec ses filles renoit s' 
difier auprès de ces Religieuses; et celles-ci n 
toient pas moins édifiées à leur tour des verti 
dont celte famille si pieu'se venoit répandie 
bonne odeur dans le .r maison. 

Virginie etjlosalie etoient retirées dansleiii 
chambres lorsqu elles arrivèrent ; ^^Wes enter 
doientseulement le bruit quon faisoil auprès pou 
préparer leur logement, sans savoir ce que ce 
toit; maià elles furent agréablement surpns( 
lorsqu'à Theure de la récréation elles se trouve 
rent en si bonne compagnie. La Mère Scholai 
lique présenta sa Nièce à Sophie que celle-ci eir 
brassa avec beaucoup de tendresse , et serra trfej 
élraitement ; ses filles ne lui témoignèrent p 

mgîoi d'dixûtié p ainù (^\x\ B.ot^^ie« La joie C 
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botnjjlette , et jamais rencontre ne fut ptusngrra- 
bleni plus favorable, pour Virginie et pour llo- 
salie, bien qu'elles ne les vissent ensuite ^luân 
temps de la récréation , cependant elles en étoient 
si édifiées, que ce temps leur servoit autant aies 
animer dans la piété , que dr^ux méditations qu'el- 
les auroient pu faire. Rosalie même en fut si tou- 
chée dans une occasion , que sapprocbant de 
Virginie, elle lui dit tout bas, nous roici bien 
humiliées , nous petites filles , qui ne faisons que 
de naître dans la dévotion. Oh , quenous sommes 
bien loin de ces Demoiselles consommées en 
pitié! efies volent aux tiues et nous u avons pics 
encore déployé les aile». 

CHAPITRE XVIII. 
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î)u smnt renonctment Entretien de [la Mèt^t 

Sçholasti^ue. 

LES deux pieuses amies encore plus animées 
de ferveur par l'exemple des Casa-Santat 
continuoient leur retraite avec une sainte alé^ 
gresse; elles étoient portées , pour ainsi dire, 
aor les ailes de la graee^et leur cœur goûtoit de 
tendres consolations dans tous les exercices. Elles 
easseni bien désiré qu'il leur eût été permis dy 
vaquer «ncore plusieurs jours, mais.ce n*étoit 
pas Tusage dp Monastère , d'ailleurs il falloit faire 

illace à d autres Demoiselles qui n'atteadoient que 
eur sortie pour les remplacer. 

Elles en étoient au huitième jour lorsqne la 
Mère Scholastique employa .un entretien par- 
ticttUer avec Rosalie pout examiner pj us parlicu- 
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liérement sa vocation. Nous en parl^9n$ â,i 
\k suite ; il faut auparavant rapporter une ce 
férence, quelle fit sur le saint renoncemei 
qui nq peut être qde d'une grande utilité pq 
toutes les personnes qui aspirent à la dévotï 
parfaite. 

Cette Mëre éclairée ayant conduit aprës 
dîner la veuve Sophie et ses filles , avec Rosali 
Virginie et deux autres jeunes Demoiselles an 
vées depuis deux jours, pour connoître da 
une retraite à. quel étal de vie Dieu les appelle 
les ayant ,,çliîi-iç , -conduites dans un pavillon q 
étoit au fpn4^du jardin , et toutes s'étaut rangé 
autour d'elle avec une sainte avidité de s'inslrui 
dans la piété, lentrelien roula sur le saint r 
noncement, etelle leur parla ainsi* 

Vous voulez donc que je vous entretienne ( 
saint renoncement ; il est plus aisé dVii parler q 
dejle pratiquer ; et si vous êtes satisfaites de 
que jt vous «n dirai , ne croyez pas pour del 
que j'y aie fait beaucoup de progrès'. Héla 
j*en suis encore au commencement , et je me 
timerois heureuse, si j'y étois avancfée de ^( 
ques pas. Mais enfin peut-être qu'en vous pa 
lânt, cela m*animera davantage à m'y exerce 
et comme on devient plus savant en enseigna 
aux autres , j'espëre que Dieu me fera la grâce 
me mieux renoncer ,en..vous instruisant du sai 
renoncement. 

Ce renoncement a ses objets et ses degrés* ( 
renonce au péché, à lesprit du monde, et 
ses maximes; on renonce kses affections dépr 
vées, à ses passions, à ses mauvai'îes^inclinatiQr 
en un mot , on renonce à soi-même ; voilà i 
obiets : mafis on renonce à tout cela en allant jt 
jju au j^plus profon<ies racines du mal | en cfaaass 
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Vamoiif-propre de ses plus forts retranch^niehs; 
el Voilà par quels degrés on arrive à la perfection 
du saint renoncement. ■ 

Allons ici par ordre , et coiûmençons par le 
renoncement au péché. Vous vous proposez de 
devenir saintes: mai$ sachez que cela n'arrivera 
jamais , si auparavant vous liêtes vivemeat pé« 
nétrées de la crainte d'oflFenser Dieu, et d'une 
extrênu; ^opfeur du péché. Il ne manque pas 
de filles dévoles qui parlent de lamour de Dieu 
avec une grande abondance de paroles^ et un 
doux épanchement de cœur , qui montre si vous 
voulez, qu'elles l'aiment; mais cela nempêclie 
pas qu^elles ne soient fort imparlaites , qu elles ne 
nourrissent un grand nombre de défauts, qu'elles 
ne commettent beaucoup de fautes vénielles , et 
qu*à force d*y tomber , ellc^s «le se familiarisent 
avec elles et se disposent à en faire depluscon-^ 
sidérables , ce qui peut même leur arriver quel* 
quffois. 

Si , vous me demandez d*où leur vient ce 

malheur «c'est qu'elles n'ont pas pris soin de lais** 

ter pénétrer leur cœur de la crainte de Dieu , 

qirelles ne redoutent pas assez sa justice, qu'elles 

û'ônt pas conçu une juste «horreur du péché. Il 

•efeble qi>c ceUentimentde fhorreur du péchë 

doit être supposé en elles , parc« qu'elles sentent 

ViH Gertaïnf goût poujr la perfection et pour les 

vertus éminentes ; il semble même , qu'elles croi* 

roîeot se dégrader , si elles s'occupoient des mo* 

tifs qui portent à craindre Dieu, et à détester 

le péché, con^me si c-'eloit un trop bas étage 

pour elles dans la dévotion , èl quil ne^ Idur 

coavînt que de penser sutl états de Tamour 

Mai» ^u'ea arme-M ?| Gtes amçs c\\\v^^\^^\^ 
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prçudre daberd leur vol comme la colombe > 
pour sftlbe^ reposer tout de suite dans la sublimité 
de la sacrée dilectioii, ne prennent ce vol iqu'en 
idée, q^Vn spéculalion!^ cj^u'en paroles | et leur 

{)ratique est loole basse , toute terrestre par 
e&fautes qu'elles commettent , et qu'elles cum-* 
joi^tteni plus aisément , parce qu elles ne se sont 
pas assez et u4iées àcômprendre la laideur du pé- 
ché, le préjudice qu'il leiir porte ^ et^omblen il 
reûd odieux aux yeux de Dieu. 

Appliquez- vous donc bien dans vos médita- 
tions , à comprendre cette laideur du péché , 
et Topposition qu'il a avec la sainteté de Djeu; 
le mal extrême qu'il cause à lame t la sévérité 
avec laquelle Dieu le punit Laissez passer bieu 
avMiit dans votre esprit et votre cœur ces senti- 
mens «aiutaires^ afin qu'ils y fassent des impres- 
sions profondes; excitez- vous à concevoir ua 
vif regret des fautes que vous avez commises , 
et dÈe celles que vous faites tous les >ours , gé- 
inîssez-eii beaucoup devant Dieti^ demandçz-lui 
des larmes pour les pleurer; et s'il vous en 
dQnne^ laissez tes coulet ep abondance ; faites, 
de fermes résolutions de vous amender, et criez 
fortement du fond du cœur devant Dieu, pour 
implorer son secours contre votvt frèa-grande 
foiblesse. 

Je dis plus : il ne faut pas que lea consolations 
dont Dieu vous favorisera dans vos oraisons ou 
dans la sainte Communion vous les fassent pu- 
blier. Vous devez alors entrer dans un saint éton- 
jiement de la bonté infinie de Dieu , qui fait sentit 
ses douceurs à votr^ ame pécheresse j^ et toutes 
honteuse^$ de.v q<ii infidélités ^ plu5 il Tbus bpnorer^à 
de ^%^ faveurs, plus humiliez* vous et anéaoti^. 
$et' VQU8. à *e*^ piedi i^Ofiéâ^ ^ . - . ^ r 
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I Permettez- moi de vous interrompre un mo- 
I ment, dit Eugéme de Casa-Santa^ lainée des 
■ filles de Sophie; ( car il étoit permis à toutes da' 
proposer leurs dilBcultés. ) Faut- il, ma Révé-i* 
tende Mère, lorsqu*on sent ces consolations ^^ 
ces joies intérieures, cette tendresse pour Dieu, 
dans la Communion ou dans la prière, fautai 
il, dis - je alors, refuser ces grâces, et «en; 
détourner pour pleurer ses péchés , on pour' 
s'extiter dans le ferme propos de n'en plus* 
commettre î ^ t 

Je ue le pense pas ainsi , répondit la Mëre^ 
Sel) olas tique; souvent ces consolations portent 
famé à admirer la bonté de Dieu sur eUe; et- 
delà elle passe à la considération de sa propre 
indignité, et à la vue de s9s péchés, dont elle 
conçoit un ex^trême regret; mais lorsque cette^. 
vue ne lui est pas donnée, etflue les tendresse* 
de Tamour sacré l'occupent pi us que tout autro^^ 
sentiment, elle doit recevoir humblement cc^ 
faveurs, et s en servir pour travailler avec plus 
d'ardeur à son avancement dans la perfection^ 
j'ajoute sfHilement, ^uUl ne faut pas croire. pour 
cela que ces grâces nous dispensent de pleurer noa 
péchés , ce seroit-là un effet de notre orgueil, et 
ube illusion très- grossière. 

Mais quand je parle de la haine qu'on doit 
avoir du péché , ne croyez pas que je parle seo-^ 
lement du péché mortel. Hélay! il est le sou* 
verain mal , et le plus terrible malheur qui 
puisse arriver à une ame : nous devons trembler 
de l'entendre nommer , comment ne frémi- 
rions - nous pas d'horreur de lé commettre ? 
Mais voici ce qui distingue lés personnes dévo*' 
tes du commun des Chrétiens , les fervente^ 
des tiédeSi les Elles solidement pieuses dé cél^ 
•^ - F 4 
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les qui ne le jsoni point; c'est la haine du 
ché véniel , quelque léger qu'il paroisse ,- 
doit \e haïr , le détester, craindre de le c< 
inettre et employer toute sa vigilance pour 
pas tomber. Hélas ! tout ce qui offense E 
peu ou beaucoup , légèrement ou griévem( 
ne doit-il pas nous alarmer? et pouvons-n 
tranquillement nous déterminer à faire qi 
que chose qui déplaise à un Dieu si grai 
si puissant^ si saint, si aimable, si miséric 
4i^ux. 

Cependant, on peut dire avec justice 
c'est îaute de se confirmer dans cette haine 
moindres péchés^ qu'on voit tant de filles 
votes croupir dans des habitudes , quoique 
nielles ; nourrir leurs petites passions ; mettre 
Içur affection au péché véniel obstacle au p 
£rës qu elles i'erpii^nt sans cela dans la ver 
SjB, priver de tant grâces particulières dont E 
Içs favori&eroit dans sa miséricorde; se prépé 
lin terrible Purgatoire dans l'autre vie , cot 
ïnême risq.ue dans celle-ci de tomber dan; 
péché mortel, et de mourir peut-être dans 
état. Je ne suis pas Confesseur , mais je pe 
que le peu de cas que bien des filles font 
péché véniel, la facilité qu'elles ont d'y te 
fcer, le peu de r^ret quelles en conçoive 
tout cela est une disposition bien périllei 
Çue penser de leurs fréquentes Confessions 
de leurs Communions multipliées , quand 
^'abcuse toujours sans jamais s'amender : qui 
on communie toujours sans jamais devenir m 
leurei ; quand on use ^u remède sans guér 
^uand on va à la source de la safnteté s 
faire un pas de plus pour devenir sainte ] 
IMLon Pieu! que cela noi'eiiraie^ et ^u^ [e tre 



[)le pour les filles qui se 4rouvent àaris ce casi 
La ère Scholastique dit ces dernières paroles' 
avec un zèle si touchant , que toutes en fureat 
vWement pénétrées. Mai^ la plus jeune des fîU 
\fB de Sophie , appellée Agnès , qui avoit une 
conscience extrêmement timorée , le fut plus 
que toutes, et se jetant à genoux devant k| 
Vénérable Religieuse , ah! ma Mère , lui dit* 
elle en pleurant ; vous me faites Itembler : qu0 
ne dois^ pas craindre^ moi qui commets toui^ 
les jours tant de péchés véniels ; j ai beau être 
attentive sur moi , il m^échappe toujours qùeU 
que faute , et lorsque je fais mon examen le 
soir, je suis dans une confusion extraordinairH 
de voir ^ue j'ai manqué en tant dç choses, t 
Cet acte d'humilité d'Agnès de! Casa^Santa, 
se parut pas extraordinaire, à sa mère ni. à set 
lœurs , elles étoient accoutumées! d en . .prati^ 
quer de sen^blables dans leur maison;, ou nous 
avons dit qu'elles s'exerçoient dans les pieuses 
pratiques des plus ferventes Beiigieusesi la Mère 
Scholastique n'en fut pas non plus surprise^ 
Biais Rosalie en fut attendrie ;< et Virginie avec 
les deux auftres jeunes Demoiselles nouvelle^ 
meut venues, en furent antant étonnées qué-^ 
iifiées. On se tint pourtant dans le. silence ^ 
et la Mère Schol^tique ayant pris Agnès par 
la main pour la relever ,Jur dit de reprendre sa 
place, et coivtinua ainsi son entretien. 
I Je ^as voMS /^ImrcHTrceci davantage , iet partie 
I Cttliéremenl ^ faveiàrjde ma èhère fille Agnës^ 
[ qui m a doi>né jour par sa pileuse frayeur de ààf 
l yelopp^ mieux cette matière si intéressante. Je 
&eprét!énds point jetter mal à propos du trou* 
We dans v^s consciences , en vous parlant du 
^grr zm^l 0!^ SfG^^O^ lôtisqu on féii peu de 

ï 5 



c^rûfi^ipèclSs ^éwh\ mais voidlmai pcnvée» 
Je re»arque.4o)dfcC qu.'ilt!y A quatre, personnes^ 
âifférf^miiienl iQoupabif 5, ifi$ péchés rénijslsi;. se^ 
loû la naten^e de ceux qu'elles. caiiii»iBtteiit| se-- r 
loniraffeciiqn avec laquelle elles, s y portent f^ 
selon te d^gré de la. détermination de leur vo«*f ^ 
Ifthtëi- stei^n^ le «ombre dp to'is quelles y tom.«* 
beiit. ;.:• . *M > . , .. • ., 

t II y^*cto./a qut«nefoni'CaB que du péché mor- 
tel f!e# pourvu iqM'elles n^eh viennent pas^ j|us-« 
^es-ilà; elles se sbaci<3nt péud^; mancjoer i^ioins; 
grièvement; ei ces personnes sont exposées àe 
éé grande» fanics. Il arrive même que se iflat^ 
tant snr dek péchés qu'elles ne croient que vé-^ 
nieU , soit qqe la passion- ou lamour-propre lea, 
^n^uglèv.^Àit'qii^e l'ignorance affectée de leurs^ 
devoir&f les trompe ^ soit «jae la dissipation . oà 
•lies virent les^tourdisse^ soit enfin que Thabi**. 
tode qu'elifi& ont (fe se donner trop de liberté^ 
les entraîne,: elles foni réellement des péchës; 

9)ortel$l £h, m^^ Oifu», q,ue cela est déplora:^ 
J>!e Ji 

:)iU y enia <]uio ne sonb pas. tout^à-fait- dtins 1^ 
détdrmiiiation de se fixen seulement; à éviter, les^ 

i^échés grieË» ,. elles idiseil^t môme qu'elles haïssent 
e péché u^nfpl >ljet^ oépendaiit elles ne laissent^ 
pas de le commettra par habitude , sans remords ,. 
et ave6 une espace d'aveugleoient et d!insensU 
hilité de cœur. Ces personnes succombent danis 
Ijai moi lidbre occasion ». elles ^préiiéreroientdrdir» 
^itlle mens^nges^iégers, phirtôi qiit d<$ ^Mbir une* 
péiilé coniijsion. Aifssi: so^t^ellts exposées patu 
cette mauvaises >dîspoâhiou V à eommettr^a des; 
péchés (considéi-ables, parce qù'^ fprcîe de *Iag-* 
pcivoiser avec un moindre mal ; elles, parvieai^ 

pQnt à moins craiu4ire nn plus (riu^àwal,, JD'^ 
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I Imri, elles ont lieu d'appréhender pour la sîn- 
J cérité, et pour linlégrité de leurs confessions i 
I car il peut se taire aisément quelles soient aussi 
peu exactes à s'y préparer , qu'elles le sont' à 
se corriger, et que retombant toujours sans Ve-^' 
mords dans les mêmes fautes,^ elles manquent 
de co4itrition. 

II y en a encore qui craindroient de tomber 
dans des péchés véniels considérables ; car tou^ 
les les fautes vénielles ne sont pas égales ; mai4 
elles ne. font pas cas des plus légères. Ainsi elk*^' 
ne diront pas un mensongv bien marqué ^ q^upi-« 
qu'il ne fut pas mortel; mais elles n auront pa^ 
scrupule de faire de petites railleries^ oudedé-* 
guiser la vérité pour badiner seulement; etcea 
personnes sont plus ou moins imparfaites, selotl 
qu'elles tombent plus ou moins souvent, aveQ 
plus Ou moins de délibération» seioQ qu elles résis-^ 
tent plus ou moips aux -bons mouvemens da 
la grâce ^ selon <{u elles soat plus ou moiixs in^ 
Sdèles à la bonne inspiration (Quelles ont d*é<^ 
vi ter les péthés lége^s^ 

En6n , ou en trouve qui ont plus de eraînf^ 
de Dieu, ^ue toutes celleiidout nous venons d» 
parler, qui redoutent et qui haïssent véritable-* 
ment tout ce qui est péché, tout ce qui eon-^ 
duit au péché, quelque léger , quelque petit q\uk 
^oit, à qui il suffit qu'uixe pensée, qu'un sentie 
ment, une. .parole, u»e action déplaise à Dievi 

Îour qu'elles se tiennent sur leuts gardes, afi^ 
e ay point tomber , et qui ne conservent poin^ 
^an« Ifur cœur d'aSectio^^/pour aucune esgè^ 
de péché* , 

Il aç faut pourtdint pas croîire çue ces ames;.> 
ainsi timorées, ne commettent jaçiais de fautes^ 
l^ecfft^ k^>» uoUe tx9^UUé est si grandelUl^ 

Ï4 
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en font même quelquefois avec une volonté plei- 
nement déterminée; car il est des rencontre* où 
nous sentons notre foiblesse» et où elle ne nous 
entraîne que trop ; mais Dieu ^st bon , et cçi 
atnes, ainsi tombées, rentrent bientôt en elles- 
liiêmes, pressées par les remords de leurs cons- 
ciences , elles se relèvent, elles s'h'imilient de- 
vant Dieu; elles forment de plus fortes résolu- 
tions de ne plus tomber. Or ce n'est pas Téta 
de celles-ci qui me fait tr>emMer , cest celui da 
autres, parce que parmi celles-là, les unes tom- 
bent quelquefois dans le péché mortel , et le; 
Bittres se mettent si fort en danger dy tomber 
que C'est merveille si ce malheur ne leur arriva 
pas. - 

Ce que la Mère ScTiolastîque dît de ces-ame 
timorées, consola et rassura la pieuse Agnès 
qui avoit d abord été eflVajée , et qui donnoi 
toute son attention i son entretien avec un ai 
'de componction qui édifîoit Virginie et RosaU( 
Elle sentoit bien dans son cœur qu elle n'eût pa 
voulu déplaire à Dieu , même légèrement , pou 
Ion te chose au monde; ses fautes étoient de tell 
nature, que son Confesseur avoua dans la suit 
après sa mort , qu'il rie trouvoit presque jamai 
en elle matière sûre d absolution , si peu ell 
manquoit d'une volonté bien délibérée 

Çuant à Virginie et Rosalie, Tentretien de 1 
Mère Schôlastique fil tant d'effet sur leur cdeui 
qu'elles furent plus attentives que jamais à évite 
les moindres fautes , que tiout ce qui portoit I 
tiom de péché ku^ faisoit peur , et qu'elles tra 
vaillerent avec un nouveau courage à se corrî 
ger de leurs défauts, et à dompter leurs pas 
cions ; ens<5rte que leur Confesseur voyant , quel 

gUs temps aprèâ leur retraite^ q^u elles «e soute 
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hoîent bien dans celle excellente dîsposîtîop « 
leur accorda là communion fréquertte , ce qui' 
m\ ces ferv,entes Demoiselles au comble de leur 
contentement. 

' , ' =sg • 

G H A P I T R E X I X. 

ïhi Renoncement à t esprit du inonde p et à 

soi-même. 
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ORSQXTE le Mère Scholastique ^ut cessé de 
parler ài\ renoncement au- péché , la vénéra- 
ble Sophie lui fit observer quelle avoit encore' 
aies entretenir du renoncement à l'espril du mon* 
de ; et comme l'heure de se retirer ctoit proche, 
elle remit cet entretien à la conversation du soir. 
Mais en attendaiit qu'on fît le signe , elle per-- 
mit à chacune des Demoiselles de se promener 
dans les allées du jardin , et ayant pris en par* 
ticulier Virginie et Rosalie pour leur donner sfes' 
ordres, elle s arrêta avec elles jusqu*à la fin du 
temps de la récréation. Ce fut dans cet inter- 
valle i|u€ Biosalie, sans faire réflexion , com- 
mit une imperfection qui se sentoit de Tesprit àvt 
monde ; car prenant occasion de parler de lacle 
dhumililé que la jeune Après avoit fait avec 
tant de ïandeur , et dont elle avoit été si tou- 
chée ; elle »e jetta au cou de Virginie en lui 
disant: ah! ma belle Virginie, quand est-ce que 
nous serons aussi avancées dans.lâyertuquô cette 
aimable Demoiselle ? 

La M ère Scholastique la redressa sur ses exprès* 
%îons; vous parlez encore, lui dit-elle, comme 
Hae fille du monde| vous Bravez pas tout* à-fait 
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renoncé 2i son e$prH : pourquoi appeller ma IN 
votre belle Virginie, el pourquoi appeller A| 
aimable D»inoiselle? C est ainsi qu'on s'e^ 
me dans le monde, où Ton fait grand 4;a 
la beauté du corps et des amabiKtés. Soyez 
atifnlive ce^oir à c«. que je dirai; vous i 
préparez d'avance la matière. 

Ah , htadahie , dit Ro^àKe, avec ; un aii 
éouceur qui faiaoit bien voir quelle recc 
v^lQUtiQrs la correction, je vous prameb 
de ma vie cela ne m'arrivera. Si vous vou 
j'en denianderai pardon ce soir devant toute 
Demoiselles , et Je ferai comme Mademol 
Agnès. Non, répondit la Mère Scholastiqu< 
souriant, vous n'êtes pasy digne de prat'rque 
si bel acte d'humiiilé, vous êtes encore 
imparfaite pour mériter que je vous accorde c 
grâce. Dans le moment on fit le signe pou 
retirer, et toutes se hâtèrent de se rendra 
Cl;aiiir pour ladoration du très- saint Sajcre» 

On n'eut pas besoin le soir, après le sp\ 
4e sommer la Mère Scholastique de sa pai' 
elle ouvrit le discours sur le renoncement à 
prit du monde et à soi-même, et parla ai 
il y a une si grande opposition entre l'espr 
Jesus-Chri«t et l'esprit du uK)nde, qu'on n 
alliera jamais ensemble; et toute personue 
voudra les unir, pev.ï se^ dire à» soi-même ; 
ce morne ni, jfe donnée plein dSans Killuî 
^t je n'avancerai jamais dans la voie die la 
fection évangélique. Il ne manque pourlan 
de gens qm osent dire quil ny fau^t pa3 cher 
de si près, quil f^iU laisser aux personnes] 
gicusesSa pratiqiaie d'une ^ectu auLstere; mais 
dans le monde celte^évérîtéest déplacée^ €l 



>lifats ]é.voudrots saFoi^i; en quoi cofisiste cette 
dévotion aisée. J« vous avoue quelle est pour 
moi upe énigme qui a besoin d explication ^ et 
je ne sais si celle qa oo en^ donnera ^accordera 
avec TEvangile. Si, par celle dévotion, on en- 
tend d allier la piété avec tes vaines >oies du mon- 
de , de rechercher se» aises en, tout , (Taimer 
Vopulence et le faste ^ dêUf de toutes les par«« 
tiesde plaiiir : voilà un^ espèce d^év otion que . 
h% Maints n'ont point connue : eux quivivoient 
dans la .morliflcatîon , qui regardoient les graur* 
deurset les. plaisiris de ce monde comme de la 
bûue^ et qui avoient pris pour partage la croix 
dei Jésus- Christ, Ce n'est donc ici qu'une dévo- 
tion chimérique, et cependant pn trouve de* 
genî» qui en parlent sérieusement , comme de l-eC* 
|et de la discrétion^ de la prudence, et d*un&. 
sage économie. Eh > mon Dieu î je leur dirois : 
volontiers, cest votre imprudence, votre folle* 
sagesse , votre attachement aux maximes du mon- 
de, Tamour des sens qui a imaginé 4:ette mons- 
trueuse éëvolion. Jesus-Christ u*en a point parlé ,. 
les Apôtres ne l'ont point prêchée, les Saints 
ûe l'ont point pjatiquée. Si ce mystère inoui 
étoit réservé à vos brillantes lumières , vous êtes 
ées çoBciliatrices p]u3 éclairées que tout le Ciel 
ensem^>le^ 

Youle^-vous donc aequértr la vraie dévotion i 
gravez bien avant dans votre cœur cette maxime 
fondamentale i Renoittrez à lespritdu monde ^ et 
^répétez- rous de r esprit de Jésus- Chris/. Mais pour 
vous apprendre par quel degré vous pouvez voua 
'élever: à ce saint renoncement , comprenez- le par 
trois sortes de personnes qui sont plus ou moins 
attachées à lesprit du monde , et en qui re.spi it d© 
Jésus- Chrisli Uouve ]^a& Qumow^j;2^Sta.irl^j|£l 
â'of)px)sUio% 
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Les prenfjiVres sont celleîi qui se livrent jparîlBi* 
bitude à toutes les folles joies et les vanités du nhfiGri- 
de , qui en font leur grande occ^paticui , et qui s'y ' 
nourrissent , pour ainsi dire , copime dans]euréié-i 
ment propre. Je n ai pas besoin de vous prëcau- 
tionner contre leur exemple ; sentez combienilest 
pernicieux; ' 

'l\ y en a d'autres qui ontrenonèé au monde 
comme vou?,^n embrassant te parli de la dévo- 
tion, mais Tont-elles fait entièrement? Non /el- 
les conservent une partie de son esprit , et si elles 
ne font pas profession de suivre ses maximes , elles 
ne laissent pas d admirer encore ce qu'il admire , 
de louer ce qu'il loue , d'estimer ce qu'il estime; 
vous diriez qu'elles ont conserVté tou^ lessenti- 
nîens d'une fiHe mondaine , quoiqu'elles n'ei^ 
aient plus les œuvres. Ainsion voit ces personnes 
foibles parler avec éloge de i ajustement d'un* 
fiile bien parée , de la régularité de sa taille , de I9 
beauté de son visage , de son habileté à danser ou 
à chanter , dtf brillant de son esprity de sa geiitiU 
lesse. N'est-ce pas-là donner son estime à de pures 
vanités? Ls monde en fait-il moins ? pense-t-il , 
parle-t-il autî*ement ? 

• Enfin il y en a d'autres qui montrent j ti voua 
voulez , du mépris pour ces choses ; mais qui se 
réservent dans leur dévotion Cjertaines affections 
i[nî tiennent encore de l'esprit du monde. Elles 
en transportent, pour ainsi dire, les maximes 
dans la pratique de la piété. Par exemple , unefiUç 
du monde se complaira d'êtrp richement çaçée. 
d'être bien misevutie fille dévote n'oseroit por* 
ier les mêmes parures , mais elle se piquera d'étris 
ajustée proprement avec son habit de bure ; elle 
sera si bien compassée dans la manière de se met- 
tre| que rîea ny sera tant soit pea dérangé* Si 



feli la considère de la lète aux pieds , enverra de 
Tîitt'ectation dans sa coëffure modeste , dans sa ro- 
be de couleur obscu re, dans son linge lissé, dans sa 
chaussure, tout y est recherché ; vous diriez qu'el- 
le a été deux heures à sa toilette. Une fille du 
inonde se pique de parler avec esprit , de faire des 
réparties ingénieuses, de briller dans une compa- 
gnie ; une fille dévote ne parlera pas , si vous vou- 
lez, des choses du nionde comme celle-là, mais 
pile fera la spirituelle en partant de ta spiritualité} 
elle voudra montrer qu elle a lu beaucoup de livres 
de piété ^ elle s'écoutera elle-même, elle se fera 
écouter, elle voudra en savoir plus que d'autres 
ellemporter sur elles, en un mot elle voudra se 
faire autant admirer en parlant de Dieu , qu'une 
fille mondaine en étalant son bel esprit. 

Que vous dirai- je ici du point d*honneur dont 
on se pique tant dans le monde ? combien de filles 
dévotes en sont pourtant susceptibles ! combien 
^ui, quand on les touche de ce côté là, mon- 
tfont autant de délicatesse et de sensibilité , j'ose 
même dire davantage qu'une fille du monde t 
oui , elles en ont quelquefois, davantage ; et telle 
parole ne blessera pas l'amour-propre dune fille 
inondaine, qu'une personne qui se dit dévote, 
l'en sentira offensée , en montrera du dépit ^ et 
enconserveralong- temps du ressentiment. 

Si vous demandez à présent d'où vient ce mal ,- 
c*est qu'on n'^i pas pris soin au comatiencement 
de sa conversion , de renoncer à l'esprit du mon- 
de et de se revêtir de celui de Jesus-Christ. Ouï , 
On a renoncé au nionde, on l'a fait de bonne 
foi , on a voulu se donner à Dieu; mais on a cru 
que tout étoit fait en ne portant pins rien sur ses 
))abîts des parures du monde, en n'allant pas au' 
l>dl| eo ne suivant plus les foUes joies des xnon^ 
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daiHs : ce n est-là pourtant qu'une réforraatïoi 
extérieure, il faut quelque chose de plus , il fan 
si bien renoncer à Tesprit du monde , qu'on pren- 
ne celui de Jesus-Christ qui en est la condamna- 
tion. 

Or, voici là dessus des règles qu'il faut suivre; 
le mondé recherche les biens de la terre , rlfau 
aspirera ceux du Ciel; le monde fait cas des ri- 
chesses et des honneurs , il faut faire plutôt cas d( 
la pauvreté et de Thuraililé ; le monde met sor 
bonheur dans le plaisir des sens, il faut mettre U 
nôtre dans la mortification et la CrtVix de J^sus- 
Christ ; le monde aime à se produire, il faut aimer la 
rçtraite^t la vie cachée ; le monde cher<he le repos^ 
il, faut aimer la vie laborieuse ; le monde regarde la 
terre comme son propre séjour , il faut s'y considé- 
n^r comme dans un eAÎl ; le monde aime la vieet re- 
dou le la mort, il faut user saintement de la vie et sou- 

Eirer après nôtre délivrance pour aller jouir de 
fien dans le Ciel. 

Eh , nnon Dieu ! mes chères sœurs , mes cTiers 
ei^fansy toutes tant que nous sommes ici, son- 
venons-nous que notre premier Père nous a 
Vendus terrestres par sa chute , el que Jesus- 
Christ nous veut rendre célestes, que rien -d'ici- 
bàs ne lie, n'attache, ne captive nos sentime^s 
et nos affections. Malheur au monde; oui je le 
répète, malheur au monde; il est plongé danslâ 
c)iair , dans la boue de la terre , dans les ténè- 
bres; il n estime que oe qui éblouit les seus , il 
n*aime que ce qui flatte les sens , il ne vit que de 
la vie deâ sens; mais une ame qui veut être à 
Dieu s'élève en tout au-dessus des sens , elle vit 
de l'esprit, et de lesprit de Jésus-Christ; esprit 
de renoncement et de détacheme^it; esprit de 
péuUpce et de mortificallon; esprit de travail 



W de croix; esprit d humilité fl de saînle abjec- 
tion ; esprit d'obéis>ance , de douceur, de pa- 
tience; ajoutez eu même-temps ( et ceci doit 
toutes vous encourager ) esprit de liberté, de 
consoUlîon , de lumière, de joie céleste, d'a- 
mour clijiijte , pur, saint et sanctiBaut; esprit ea 
lia mot de Jésus- Chiist ^ quie puis-je vous en dire 
di^yantage ? . " . 

Concluons donc tout ceci : ne pensez plus 
des choses du monde comme le monde en pen- 
se; ne coosidtjiez point les choses du monde 
comme le monde les envisage; ne conserver 
plus rien des manières ni du langage du monda; 
prenez pour règle à son égard ce qne Jésus Qirist 
nous a enseigné dans l'Evangile, jugez-en com- 
Bie lui, faile^-en le même cas qu'il eu a t'ait •• 
Voilà le véjcitable renoncement à l'esprit du 
toonde, . • 

Lentretien de U Mère Scholastique; spr uQ 

Sujet si intéressant ayoit si tort touché IV'Osalieii 

que se souvenant de la petite correction que cette 

Slère lui avoit faite , elle étoit toute con^n^tréo 

^ans son cœur et pJeine du de^ir de s'amender ; 

)^ bonne Mère la regarda albrs avep xinair plein 

^e douceur, et lui dit: eh bien, ma fille, en 

^vea-vous assez ? Rosalie à ces mots se mit à 

fSenoux à reAemple;de la petile Agnès et lui 

dit : ma Mère, je sei\& bien que je suis encora 

toute raondau)e , -mais je veux me corriger, et 

j'espère que.Dieii m'en fera la grâce. Gepen-^ 

dant vous nous aviez promis:de nous parler eu- 

cgire.du renoncement à spi-mén^ ; j'auroi^^ bien 

besoia de celte l^on. Nous n en avqns pas le 

te«ip^ , dit la Mère §cholastique ; noua n'avons 

_ plus qu'un quart-rd'beure à rester ici, pi iJ'y a 

bogucoup à dUeJii'*d(?j»i|c, £h.^ ma ju^e^ dik< 
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alors Agathe da Casa-Sanla , la plus jetnie Ati 
BWes de Sophie après Agnès, si vous vôuli^: 
bifn commencer de nous en parler, et au ca 
qne le temps nous manque, vous aurez la boni 
de finir demain. Qu'en pensez- vous , dit laMèr 
Scholastique en sadressant à Sophie? on vi 
aldrs combien cette respectable veuve étoit con 
firmje dans lesprit d'humilité; car, se jeitant 
«es pieds comme l'auroit pu faire une petite no 
viccf , elle lui dit-, je vous prie , ma Mère , de vou 
loir bien commencera nous en iustruirej faites- 1 
«ur-tout pour ma propre utilité : car je n'ai pas en 
core commencé à me renoncer, et je tiens plus 
moi-même qu'aucune des Demoiselles qui soi 

ICI. 

Virginie qui avoit nn souverain respect pou 
Sophie fut éblouie de son humiliation, elle ei 
resta comme interdite, et cet exemple fit dan 
£(M cœur de si profondes impressions, qu'elle s'ei 
servit deptiis dans nnç infinité doccasions mor 
tifiantes qu'elle eut à passer dans^ sa maison 
pour s animer à les soufi'rir avec humilité et pa 
tienee. 

La Mère Scholastique reprit donc la parole 
et poursuivit: ainsi «on entretien. Je navois pa 
besoin de m'élendre beaucoup sur le renonce 
nient au pécliéet à lesj3rit du monde, dè« qu 
je- devôis vous parler du renoncement à soi 
ïAême; car celui-ci renferme les deux autre: 
II- y a pourtant dans la spéculation un ordr 
qu'on peut observer pbur mieux concevoir ce 
" trois renoncemens. Ainsi le premier pas qu'oi 
feit est de renoncer au péché j lesecond e»! d 
renoncer à l'esprit du monde, qui est lefaut^u 
du péehé; le troisième est de renoncer à soi 
nlmevi ' pour etfipècher que les passions ap nom 
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fifiïrainent dans labyme du'péclié; il &ii( pour- 
tant dans la pratique se considérer comraeenvf- 
ronnée de ces trois sortes d'ennemis , et les com-' 
battre tous ensemble. 

Mais quand il s'agit dattaquer ses défauts et 
ses passions , 6 mon Dieu , qu'il en coûte ! pea 
l'osent bien entreprendre , plusieurs lapant en** 
trepris se lassent et se rebutent. Heureuses les 
filles qui ont bien commencé , qui continuent et 
qui triomphent, Gest faute de setre bien exer- 
cées dans ce saint combat qu'on en voit, dont, 
après trente aas de profession extérieure do 
piété , les passions sont encore immortifiées ; elle» 
vivent encore autant à elles-mêmes , que si elles 
commençoient de renoncer au monde et de 
«engager au service de Jesus^Ghrist ; elles ne 
«ont douces que quand on »e les contredit pas , 
elles soîit obéissantes quand on ne contrarie pas 
leur volonté; elles sont patientes lorsqu'il n'y 
a rien à souffrir , elles sont tranquilles quand 
iaut réussit à leur gré. Mais une parole mor-* 
tifiante change leur douceur en amertume ; si 
l'on combat leurs désirs, elles cessent ë être do* 
ciles ; si quelque chose ne leur réussit pas , leur 
patience échoue, et toute leur mauvaise humeur 
«e manifeste. 

Gest pour celte raison qu^il arrive quelqnf^foîs 
que des fiïlçs qu'on regardoit dans le monde 
comme des modèles de grande piété , n'ont pas 
réussi dans la religion; et si elles ont persévéré, 
leur vertu mise à l'épreuve du renoncement à 
soi-même,^ a paru si foible et si médiocre ^ 
qu'on s'est étonné quelles aient pu se taire ad- 
mirer dans le monde. La raison en est claire; 
ces filles qui dans leur maisètn font du malin au 
soir ce quelles veulent, qui sortent quand, elle^ 
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'▼euletit, guî vont^à l'Eglise et y restent aiilaU 
qu'elles veulent , qui fon^t leur oraison, vont 2 
confesse ou à lettrs exercices de dévotion lors- 
qu'elles veulent, qui ne se mortifient qu'en ci 
qu'elles veulent, ces filles, dis-je , toujour 
applaudies et janiais contrariées passant dain 
la religion où Ton vit dans une dépendance eu 
tiëre et continuelle, et oîir ce qui les faisoit ad 
mirer dans le monde nVst que lapprentissoge d< 
la vie religieuse /soutirent naturellement violen- 
ce, pt ont besoin de prendre beaucoup sur elle 
pour rompre en tout 'une volonté quelles 6n 
toujours suivie, et pour faire mourir en soi C( 
qui y àvoit vécu jusqu'alors ; je veux dire respri 
propre et la volonté propre. 

Mais voici un exemple qui me vient dâni 
l'esprit et qiii peut servir à vous ihiéux Caire com- 
prendre ce que jp veux dire. Supposons une fill< 
du monde qi>4 a de la piété et qui va de bonne- 
foi dans la dévotion i ear je ne parle pas de 
hj'pocrites , elles &ont trop odieuses. Supposons 
- la donc ayant pendant dix ans fdit ses exercice; 
de dévotion sans aucune contradiction , sans au- 
cun obstacle, sous une mère qui laimoit, e 
qaî avoit pour elle beaucoup de condescendan- 
ce. Celte nlle fait alors ses oraisons sans presqm 
point de distractions , elle est facilement hum« 
ble , douce, patiente, modeste, fervente , e 
jouit dun grand repos d'esprit et de coe ir. Eh 
quelle merveille que cela soit ainsi ! qui lui con- 
tredit? qui exerce sa patience? qui s'oppose i 
ses désirs , à sa volonté ? mais que cette raèr( 
qui la chérit vienne à lui manquer , quesonpèn 
convole à d^ secondes noces, et introduise un( 
belle-mere dans la maison , que cette nouvêlN 
venue nait pas les mêmes égards pour cett< 



^ ^ 
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IBUes s\ dévott , quelle veuille la gêner clans ses 
prat qpes de dévotion pour l'employer au ser- 
vice de la maison , quelle la redresse avec peu 
de ménagement lorsqu'elle manque en quelque 
chose, qu'elle l'occupe trop et ne lui laisse pas . 
assez de loisir pour aller à l'Eglise ou à confesse ; 
quen un mot elle renverse tout l'ordre de sa 
conduile ordinaire. Alors cette fille , auparavant 
si attentive dans ses oraî?ons , sera ob>édée de 
distractions , cette fille , qui n'avoit jamais à s'ac- 
cuser d impatience dans ses confessions, j aura 
un long dvtail à faire de ses murmures , d<: son 
chagrin ,de son d(^pit , de son abattement ; cette 
fille auparavant si douce s'échappera en réponses 
sèches, en reproches moi dans, en saillies de 
colère, son esprit autre (ois si tranquille, sera com- 
me dans un orage par le trouble ae ses pensées, 
§t son cœur qui étoit le siège delà paix, devien- 
dra celui du ressentiment. 

. Mais, ma chère tante, demanda Virginie ,' 
^ i écontoit avec beaucoup d'att»^nlion , si cette 
fille sous la' belle mère qui la traite ainsi , étoit 
aussi douce , et aussi soumise , fervente , pieuse , 
qu'elle létoit auparavant quand sa mère vivôit , 

r qu'en penseriez-vôus ? Pour le coup , dit la Mère 
Scholastique , je penserois qu'elle aUroit bien tra- 
vaillé à se renoricer , que sa vtrtu seroît très- 
«olid^, et quelle pourroit aller loin dans la voie 
<le la perfection. Je le pense bien ainsi, répliqua 
Virginie j mais pour en venir \k , il faut suer. 
Ah îsuez à ce prix-là ,je vous en conjure , dit 
la Mèrf^ Scholastique î suez dans ce glorieux com- 
bat, et couvrez- vous de gluireaux yeux de Dieu 
par les victoires que vous remporterez sur vous- 
mêmes. 
Jue renoncement à soi-même | «&l un combat 
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ijiiona )odrneUement à sj^utenir ; îl y faut éd 
courage , de la force, et de la vigilance : du cou- 
rage, ce sont les âmes généreuses et noii le^ 
pusillanimes qui y réussissent; il faut du coeur : 
la lâcheté cède bientôt; de la force, il faut \ti 
attaquer vigoureusement, et frapqer coup sui 
coup. Les passions sont comme des monstres ^ 
on tie tue pas un monstre avec une égratignure 
si Ton s'y porte foiblement , si l'on les ménage 
trop , on ne les domptera jamais. C'est pour cela 
que les Saints on dit qu'il est avantageux de se 
surmonter une^bonne fois. EnBn , il faut de h 
vigilancej car elle est comme là sentinelle qu'on 
met à la porte de son cœur pour empêcher la 
révolte des passions , ou les arrêter dès qu eltei 
veulent prendre le dessus. Que naurois-je pa 
à vous dire sur ces trois points ! mais je les laisse 
à vos réflexions , votre cœur vous en dira pla 
que moi ! . 



•■ 
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La Mère Scholaitique examina ta vocation d 

Rosalie* 



L 



A Mère Sdhpîaslîque goutoit toujours plu 
le caractère de Rosalie ; elle voyoit eu ell 
tant de bons sens et de bonne conduite 
un cœur si droit et si-Candide, une si grdn 
de docilité et de si belles dispositions pou 
les vertus Religieuses , qu'elle la desiroit pûu 
son Monastère , et la demandoit à Dieu ave 
instance. Cetoit pourtant avec une entière sou 
Biission à sa sainte voldaté) car le zèle decetl 
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Mire étoîl pur , et sa délicatesse de ce côté-là , 
latenoit ordinairement en garde contre tous les 
empressemens deson cœur , dans la crainte que 
l'amour-propre De la trompât sous le spécieux 
prétexte de la gloire de Dieu , ef de l'intérêt de 
sou Monastère. Cest pour cela que sentant une 
fois un désir trop ardent d avoir cette fille de- 
puis qu'elle lui avoit fait entendre qu elle rou^ 
loit être Religieuse » elle pria le Seigneur de lui 
ôler ce désir de son cœur s'il y avoit quelque 
chose d'humain plutôt que du zèle de sa gloi- 
re , et Be lui parla plus de sa vocation que pour 
lui répondre lorsqu'elle lui en ouvroit le dis- 
cours. 

Elle se conduisit ainsi jusqu'à ce que voyant 

î«nir la fin de la retraite , elle crut quïl étoit 

temps delexaminer au long , pour se décider sur 

ce qu elle devoit lui conseiller. Ainsi , le huitième 

jour à l'heure où elle alloit ordinairement à sa 

chambre pour lui faire rendre compte de ses 

exercices , étant entrée , et Vayai^t trouvée qu elle 

'*aisott sa lecture spirituelle dans le livre de la 

I^erfection Chrétienne du Père Alphonse Ra- 

driguez , elle s'apperçut qu'elle lisoit le Traité 

Où il est parlé de l'observance des règles , et 

Saisit cette occasion pour l'cAplication qu'elle 

Vouloit faire. 

C'est toujours , lui dit-elle , à ce qui traite de 
la vie Religieuse que vous vous arrêtez dans vos 
lectures^ pourquoi cela ? vous n'êtes pas enga- 
gée dans cet état , vous tf êtes pas assurée que* 
iDieu vous y appiplle. Eh ^ mon enfant , mérî- 
lez-vous une si grande grâce , vous qui avez si 
peu de vertu et qui êtes si pe« propre à mou- 
rir à vous-même , cbmiïie Ton doit faire lors- 
qu'on est dans la Relijgion ; si vous y enlries ^ 
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vous nfc feriez peut- être qu'une Religieuse împâ 
faite , une Religieuse tiède et relâchée , qui en g; 
teriez d'autres par votre exemple , et qui po 
teriez plus de préjudice par-là au Monastère 
qu'une autre qui seroit fervente ny feroit < 
bien. 

Rosalie se tenoit à genoux aux pieds de cet 
bonne Mère, comme elle le lui avoit permis d( 
puis le commencement de la retraiite ,et féboi 
toit eh silence les yeiix baissés avec un air c 
douceur et de componction., qui faisait voira 

-y Mère Scholastique qu'elle s humilioit encore ph 
sincèrement dans son ame , qu'elle ne voulo 
Thumilier par ses paroles. Hélas , ma bonne Mè 
re / lui dit- elle , )e sens un si gran4 désir deti 
Religieuse , que tout fce qui parle de leur état m 
ravit et m'enchante ; Je my arrête d abord ; < 
je le lis avec une extrême avidité : ce sentimei 
est dans moi vivement imprimé; je ne puisprej 
qut m*en défendre ; H est vrai que jesuisindign 
de participer à un si grand bonheur , moi qi 
ait été si infidèle à Dieu toute ma vie , qui n*î 
aimé que les vanités et les folles joies du mou 
de , et qui par-là ai fait si couvent gémir ma mèr 
auxpieds du Crucifix , comme elle me Ta avoui 
Ainsi je suis' bien éloignée de mériter une tell 
grâce ; mais vous m'avez fait «i souvent connoilr 
que Dieu étoit ii bon ; vous me favezsi bien in 
culqué dans le cœur au commencement de m 
conversion , lorsque j'eus Thonueur de vousdir 
^ue mes péchés étoienl si grands , que je crai 
gnois qu'il ae jne les pardoniiàt pas , quelà ccn 
eîdération de sa miséricorde m'a inspire une en- 
tière confiance en lui , et cest ce qui me fai 
espérer qu'il ajoutera au pardon de mes péchés. 

Ja grsu:9 iïkc$\m9bk de mQ eoa^acrer k lui i ^> 



^ûalîté de^on épouse. Mais hélas ! moimiséra* 
ble , pourrai -je jamais prendre ce nom qui n'est 
dû qu'aux âmes qui ont vécu dans l'innocence î 
ne sera-ce pas assez de me dire sa très-humotc 
servante , et de le servir en celle qualité ? ce- 
pendant mon coeur soupire toujours avecardeuc 
après cet avantage ; il faudroit me 1 arracher 
]pour m'ôter ce désir , et si je ne pouvois lo 
satisfaire , il me semble qu'il ne cesseront en moi 
que quand je cesseroi&de vivre. 

Voilà bien de belles paroles , dit la Mère 
Scholastique , et je suis persuadée que vous pen^ 
lez comme vous dites ; car quoique j*aie remar-^ 
que en vous beaucoup dô défauts , vous n'avez 
pas , grâce au Seigneur , celui de manquer do 
sincérité ; qui n'est que trop commun aux filles , 
et.qai est extrêmement odieux ; mais je vous ai 
dit que si vous étiez Religieuse , je vois si pf u 
de dévotion dans vous , qqe je craindrois qnd 
vous ne fussiez une lâche et une immortifiée ^ 
et que votre exemple ne servît de prétexte à 
d'autres • et n'introdui^t le relâchement dans le 
Monastère où vous entreriez. 

Rosalie s'humilia encore plus en entendant 
ceci , et la bonne Mère qui la considérait ai- 
tentivcment , étoit ravie dans son ame de voie 
qu'elle recevoit son épreuve avec tant de douT 
ceur et de vertu ; elle la laissa parler , et celîe-ci 
lui dit : oui : ma Mère , je suis capable de tout 
ce que vous avez la bonté de me dire , et si j'a*- 
vois le malheur en entrant dans la Religion ^^ 
dy suivre mes mauvaises inclinations , je ne se- 
rois propre qu'à y causer du scandale ; mai$ , par 
'a miséricorde du Seigneur , je suis danslavoi- 
'onlédeuy ehtrer que pour mourir à moi-môr 
>ûe,.que pour combattre mes défauU ,^\i ^^>CBt. 
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dompter mes passions. Vous mavez dit qi 
quefois , ce me semble , que moyennant i 
je pourrois être bonne , et parvenir in^ensU 
ment à la perfection ; je vous promets , 
bonne Mère , que si Dieu met dans votre ce 
d'avoir pitié de mon ame , et de me recev 
dans votre sainte maison , je tâcherai de 
rendre si obéissante à ce que vous me pres( 
rez , que vous ferez de moi tout ce que v 
voudrez. 

Gela vous est aisé à dire , répondit k M 
Scholastique , tant que vous nètes pas d 
l'occasion ; mais quand il en faudroit venir 
pratique, je ne sais ce qu'il en seroit. Comm 
puis~je croire que- vous qui êtes si aimée e 
caressée de votre mère , vous souffriez patie 
ment qu'on contrarie vos inclinations dans 
noviciat ? que vous qui êtes applaudie en t 
dans votre maison , vous vous soumettiez î 
pratiques humiliantes des novices ? que v 
qui faitQs du matin au soir chez vous votre ' 
lonté , vous y renonciez sans peine ,- et v 
la rompiez continuellement comme on la 
rompre en effet aux novices ; et encore t 
ceci nest qiie le préliminaire de la vie R 
gieuse; cai^nonm^est au noviciat que pour f 
apprentissage du renoncement à soi-même ; 
quand on a fait la profession , on doit s'y eji 
cerjtoute sa vie. Que me répondez - vous 
dessus ? Je senis bien , ma chère Mère , dit I 
«alie, que n'ayant jamais été contrariée dans 
maison , il m'en coûtera lorsqu'il faudra me 
tïoncer ; je sens qne ce sera pour moi un ex 
cice dans lequel je serai neuve ; mais puisi 
le bon Dieu , my appelle , il m'aidera à y t 
jrâilier ^ et me fera la grâce d'y réussir. Il ; 



fout bien que je compte sur moi pour cela ; je 
ne mets ma confiance qu'en Dieu qui sera tout 
mon soutien et ma force. 

Je ne puis rien vous répliquer là-dessus, dit 
la Mère Scholastique ; ^i Dieu est pour vous , 
vous avez tout ; mais pour vous flatter qu'il soit 
pour vous en ceci , il faut que vous ayez quel* 
quVssurance qu'il vous appelle à la Religion. 
Pouvez-vous prendre pour assurance un foible 
désir que vous en avez eu depuis deux ans seu- 
lement ? Ne eroyez-vous pas qu'il doive venir 
de plus loin , pour être convaincue que Dieu 
vous y veut ? Il arrive souvent qu'une fille qui 
a aimé le monde , venant à se convertir , se pro- 
pose de vS en séparer entièrement en embrassant 
la vie religieuse ^el quensuite ce sentiment se 
ralentisse en elle , et qu'elle se contente de ser- 
vir Dieu dans sa maison : cela est arrivé à plu- 
sieurs ; il en pourroit bien être de même de 
vous. 

Quoiqu'il ny ait que depuis que je me suis 
convertie au Seigneur , dit Rosalie, que j'ai ce. 
désir si formel , je vous avouerai pourtant qu'il 
meparoît qu'il y a plus long temps qu'il couve , 
pour aipsi dire , dans mon cœur. Quand j'ai- 
mois tant les vanités du monde , je ne le suivois 
pas sans troublés ni sans remords. A peine étois*, 
je seule, et livrée à mes réflexions , que ma 
conscience me le reprochoit , et me tourmen- 
toit cruellement ; je haïssois , dans ce moment, 
le monde, et toutes ses folies ; et je me disois à 
moi-même : oh , que les Religieuses sont heureu- 
ses d'avoir quitté ces frivoles amusemens | Elleai 
mènent une vie tranquille , elles n'ont rien dans 
'« cœur qui leur fasse de la peine ; elles se sau- 
veut i et moi , pour des bagatelles , je souffcQ 
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ici comme une damnée , et je la serai ëte 
kment. Mais après mètre dit ceci plus 
lois , à peine voyois-je quelqu'une de mes ai 
que je me laissois entraîner par son e:«iempl( 
par ses paroles ; j'oubliois mfts réflexions 
rentrois dans ma dissipation , fétoufibis 
mon cœur les bons mouvemens ou les ren: 
que j'y sentais , éi je passois ainsi de la hain 
monde à l'amour de la vanité , de l'envie c 
Religieuse , à ToubK même d'y avoir pens( 
mes réflexions salutaii es , à la. résistance 
ionnes inspirations ; jusqu'à ce que votre I 
Tenant à faire la démarche pour Dieu , son ej 
pie m'encouragea à la faire aussi , et à peine 
je le bonheur de vous parler , que mes d 
pour la religion se réveillèrent toul-à-fait 
îbibles quils étoient ils devinrent ardents, € 
puis ce temps là , ils ont toiïjours été en 
ïîientanl. Voilà , ma bonne Mère, dans toi 
«incérité , ce qu'il en est de ma vocation. 

La Mère Schoicstique fut quelques moi 
«ans rien dire , comme si elle youluit tèûi 
sérieusement ; ensaile reprenant la parole: 
enfant , lui dit-elle , je ne saurois croire que 
soyez propre pour la religion , ei sur-tout] 
aotre Monastèie. Je trouve en vous si pe 
solidité, tant d'esprit du monde , une dévc 
ii foible , que j'ai lieu de craindre que ce ne 
ici une ferveur passagère , qui se rallentin 
moins de six rhois , et après que vous aure: 
ks démarches pour prendre le voile , vous 
garderez derrière vous , comme dit Notre- 
gneur dans l'Evangile , Luc. 7 et vous 1 
rétracterez. En disant ceci , elle fil semblan 
se lever pour sortir de sa chambre; mais Ro; 
XéirréU ; et lui embrassant les genoux avec 
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milité €t de5 larmes qui montroient la s'incerîté 
de s«s désirs, elle lui dit: hélas , ma bonne Mère, 
voulez -vous donc me laisser ainsi sans espérance 
d'être du nombre de vos filles ! Je désire de me 
consacrer à Dieu : je le d'^sire de tout mon 
CQçur ; je voudrois qu'il me fût permis de le faire 
à présent même , et vous verriez avec quelle 
joie je m'y porlerois. Vousdriez vous , ma bonne 
Mère , me rejetler ? Mettez- moi à toutes les 
épreuves qu'il vous plaira , jVspère que le Sei- 
gneur me les fera soutenir ; et que vous serez 
contente de me soumission. Je vous promets que 
si vous avez pitié de wion ame , et que vous 
veuillez bien seconder ma vocation , vous ferez 
de moi dans la religion tout ce que vous vou- 
erez. Je m'appliquerai de toutes mes forces à 
renoncer à ma volonté , et à être exacte à tou» 
mes devoirs. Donnez-moi quelqu espérance , ma 
bonne Mère. Je mets mon ame entre vos mai U6, 
ne la rejetiez pas , puisqu'elle a été rachetée par 
le Saug de notre-Seigneur Jésus- Christ. 

Gomment la Mère Scholastique auroit-elle 
pu résister davantage à des désirs si empressés , 
à fant d'humilité , et k des supplications si tou- 
clrantes ? Elle obligea Rosalie de se relever ; elle 
essuya elle-même ses larmes , elle l'embrassa ten- 
drement , et termina ces témoignages d'afl'ec* 
tion par ces consolantes paroles : ma chère en- 
l'ant ; j*ài cru qu'il étoit de mon devoir de son^ 
der toute ia profondeur de votre coeur , pouf 
être assurée de votre vocation ; je ne saurois Jî 
j)résent la méconnoître , elle est trop marquée 
au bon coin. Je vous regarde dès ce moment 
comme ma Novice. Travaillez de votre coté à 
avoir Vagrénient de vos parens , ce qui sera 
peut-êtie difficile ^ puis^u'ilç n'ont que vous de 
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fiile ; ei de mon côté , je préviendrai la 
.Abbesse, qui sûrement ne tera aucune difi 
de vous recevoir. 

Aulant que Rosalie avoit été alarmée 
que la Mère Scholasiique lui avoit dit , î 
fut elle consolée de ces dernières paroi 
joie fut si grande , qu'elle ne pût la lui t 
gner qu'en lui répondant par des douce 
mes ; et lorsqu'elle fut seule , s'étant prosi 
jusqu'à terre devant l'image delà trës-saintt 
ge , elle la remercia de tout sx>n cœur ( 
avoir fait sentir sa protection , etlaconju 
toute la ferveur de son ame , d'en rendre 
ces pour elle à son divin Fil^ : et d en ol 
l'accomplissement de ses pieux désirs. 
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CHAPITRE XXI. 

La Mère Scholasiique examine les dispositic 

f^irginie. 



Xj. 



Ia Mère Scholastîque passa tout de sui 
lacliambre de Rosalie à celle de Virginie 
achevoit de faire sa lecture spirituelle dai 
l^ivre où il étoit traité de l'Oraison. Où en ( 
vous , mon enfant de votre lecture , lui dit- 
Vous le veyez , lui répondit Virginie , e 
montrant le Livre. Vous lisez donc , rép 
la Mère , comment il faut faire la méditai 
El comment avez-v©us fait celle de ce m» 
La première , répondit Virginie , a été su 
anéantissemens du Fils de Dieu ] et la seco 
3ur ce qu'il a dil à son Père dans le Jardi 
Oliviers : Mon Père , que votre volonté soitj 
et non pas Iq mienne» Matt 26. Dans ma 
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tniëre xnédi|atioQ , j'ai é|é beaucoup touchée de 
voir un Dieu s'humilier si profondément pour 
Vamour de nous , et sur-tout je me suis arrêtée à 
ces paroles de Saint Paul, que fai trouvées dans 
le Livre : // s*est anéanti ^ et s' est rendu obéissant 
jusquà la mort , et à la mort de la Croix. PhiU 
2. Cela m'a insensiblement conduite dans toutes 
les humiliations que Notre-Seigneura souffertes 
dans le cours de sa Passion , et je me suis enfin 
arrêtée à le considérer sur larbre de la Croix en- 
tre deux voleurs , comme s'il eût été encore 
plus coupable qu'eux. Cette vue m'a fait tant 
d'impression , que }'en avois les larmes aux yeux* 
Mais, dit la Mère Scholastique , vous vous 
êtes contentée de considérer Notre-Seigneur Je-» 
6us-Ghrist dans cet état humiliant , sans former 
des réflexions sur vous-même pour votre amen- 
dement. Pardonnez-moi , dit Virginie, j'ai con- 
sidéré combien j'étois orgueilleuse j combien Je 
craignois l'humiliation, et combien pourtant je 
la méritois. J'ai vu que j'étois encore susceptt* 
blede vanité , que j'étois sensible au point d'hoir- 
neur , et que je sentois vivement quand oh me 
contrarioit , ou qu'on me méprisoif. J*aî trouvé 
nième dans le fond de mon ame un certain désir 
d'être estimée , et de passer pour avoir de la 
vertu , moi qui n'en ai absolument point. Je me 
•uis dite à moi- même : Jésus- Christ s'est anéanti , 
cl tu veux paroîlre encore quelque chose? Jesus- 
Christ a souffert l'humiliation en silence , et tu 
*e révoltes contre la moindre indifférence qu^on 
le témoigne ? Jesus-Christ a été regardé comme 
i^n impie, un blasphémateur , un séducteur; il a 
Voulu expirer sur une Croix entre deux Larrons , 
Pl tu veux être applaudie , considérée , et pa«- 
icrpourpieuje ? celaœajettéedanslaconfttsioB^ 
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^j'aieu horreur de me voir si peu I umWe ; jVi 
ai demandé pardon à Dieu , el fai. bien résoli 
de souffrir , au moins en silence , tout ce qi:| 
contrariera mon amour-propre. 

Voilà qui va bien , dit la Mère scliolastiqué 
et quavez-vous considéré dans la seconde mé 
drfalion ? J*ai considéré , répondit Virginie 
que ^ans tout ce qui nous fait de la peine , nou 
. ne devons pas écouter la sensibilité de la natu 
re , qui Voudroit éviter la souffrance ,mais qn 
nous devons soumettre entièrement notre vo 
lonté à celle de Dieu , et j'ai vu en même-temp 
que dans toutes les occasions fâcheuses , je pour 
rois me servir utilement de^ ces belles paroles d 
J. C. Que t^otre polonté soit faite , et non pa 
la mienne , Matt. 26 ; espérant de trouver de 1 
force et du courage en les prononçant intérieu 
. rement et avec dévotion , et que Jésus- Chris 
béniroit lui-même ce sentiment, et me feroiti 
grâce de bien pratiquer dans ces rencontres 1 
douceur , la patience , rhumilité et la résignatîo] 
qu'il demande de moi. 

Tout cela va encore bien , dit la bonne Mère 
mai^ avez- vous eu beaucoup de distractions dan 
Tos oraisons ? pas beaucoup dit Virginie. Moi 
imagination s'égaroit quelquefois un peu , maii 
je revenois d abord à moi; et comme j'étoisassei 
recueillie , que d'ailleurs il n y a rien ici qui nw 
dissipe , je mappercevois aisément de mes dis- 
tractions , et en même-temps je reprenois le fil de 
mes réflexions , comme si je n'avois pas été dis- 
traite. Je ne fai pas non plus été depuis le milieu 
de la. méditation jusqua la. fin. Alors jai senti 
mon cœur pénétré des vérités que javoîs cou- 
sidérées : les affections en sortoient presque com- 

;«^f; joatuxeU^ment ^ je p rloiâ au bon Pieu avei 



beaucoup d ardeur , et je lui demandoîs les be- 
soi^is de mon ame. Ce tepips m*a parut si «ourt , 
que je ne m en suis guère apperçue : j aurois biea 
voulu y rester davantage ,iinais; je ne lai pas 
osé de peur de manquer à la règle que vous 
in avez donnée ; et quand j*ai eu quitté moa. 
oraison , je me suis trouvée pendant un certain 
temps aussi recueillie que si je i'avois continuée» 

I^ous voici bientôt , mon enfant , à la fin 4o 
votre retraite , dit la Mère Scholastique , il faut 
penser tout de bon ^ en retirer les iruits. Vouf 
devez former^ des résolutions , et sur les grandes 
vérités que vous avez méditéei^ tous ces )ours<-i 
ci , et sur \e& besoins de votre ame , et sur les 
dwoirs de votre état. Prenez ceci pour sujet do 
Toraison de ce sojr. Vous y ferez une espèce d*exa« 
men sur ces trois points , et vous considérerea; 
preroiéremept qi^lsjsont vos pri&cipau;^ défauts. 
JEn sec^pr.4ilif^û /quels sont Jes vertus q,ui vousj 
^ coûtent plus cje^pratiquer. En,trpisiième lieu » quel 
arrangement voi|s devez prendre dans votre mai- 
son poury travailler à votre perfection. 

Je Tai déj^ fait , ma chère Tante , dit Virginie y 
Don pas dans une méditation , mais dans une con^ 
sidératior\ que j'ai lue, et qui ma donné occasion 
de faire cette discussion. £h bien donc , répliqua 
la bonne Mère ,. faites-moi part de vos sentimens 
là-des5us. Du reste , >e ne prétends pas que vous 
me disie:^ vos péchés : ^e ne suis pas indiscrets; 
)nais dites- moi ce que vous trouverez à propos 
pour votre utilité. Je n'aurai , répondit Virginie , 
aucune peine de vous dire tout ce qui se passs 
dans mon cœur; au contraire , c'est une consola- 
tion pour moi de vo^s le mettre en évidence. Ma 
confiance en vous est parfait^ , et vos avis me sont 
si utiles^ que s'il étbit nécessaire pour vous p^^^ 
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ter à m'en donner , de vous dire ma confes 
générale , je le ferois également. 

Il n'en est pas besoin y répliqua la bonne M 
cela n est pas de jfnon ressort. Voici xlonc 
alors Virginie , les défauts que )e n'ai pas 
corrigés. Je sens que j'ai encore du penc 
pour les parures ; ensorte que je suis souvent 
tée de les admirer dans les autres , si je n*en 
pas usage moi*même^;etc'estce qui fait que 1 
qu'il y a dans l'Eglise- quelque jeune fille qu 
bien mise , et dont je me suis apperçue par 
sard , mes yeux se portent naturellement sur 
et j'ai de la peine à m'en détourner. Cela me 
comprendre que le penchant que j'avoisai 
fois pour les vanités , ^st encore bien vi 
moi; il faut pourtant qi^e je le fasse mourir 
que je meure moi-même. 
• J'ai encore un autre défaut qui est laid C6i 
le démon ; c'est l'Orgueil. O bon Dieu , que 
suis pleine ! J'admire rhumilité dans les aul 
l'en suis ravie , je leur envie le bonheur d*a 
une si belle vertu , et avec tout cela je la rec 
te ; et s'il me falloit faire une pratique coi 
celle que fît l'autre jour Mademoiselle Agnè 
Mademoiselle I^osalie ^ je crois que }e n'en v 
drois jamais à bout. 

Cest peut-être par timidité que vous ai 
^ la peine à la faire , dit la Mère Scholasti 
Non , non, ma chère Tante, répondoit Virgi 
croyez-le , c'est l'orgueil : je crains trop de m 
milier.ElIe disoit ceci par un sentiment d'hur 
té , et cela paroissoit assez par l'aveu qu'elle fa 
de s^n orgueil prétendu , et par l'horreur qu 
àvoit d'elle-même de se sentir orgueilleuse , c 
sne elle le croyoit bonnement. Aussi se regarc 
Mie oon-seulemeni comme la dernièra en v< 
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de toutes celles quifaisoient la retraite, mais en- 
core comme indigne d'être en leur compagnie. 
Quand je me Vois si superbe , disoit-elle en- 
core à sa Tante, et que je vois les autres si hum* 
bles , et si prêtes à s'humilier , je me regarde en 
leur compagnie comme si j'étois un démon qui 
eût osé se mêler parmi les Auges. Je me dis des 
injures à*moi-mêmc ; je me traite de véritable 
dénlon ; c*est véritablement le péché de Luci« 
fer que loi^ueil ; et si je suivois les sentimens 
de confussion que cela m'inspire , j'irois me cacher 
dans un tombeau , plutôt que de paroitre parmi 
tant de saintes personnes. 

Quels autres défauts voyez-vous dans vous, 
dit la Mère Scholastique ? j'en ai-un qui peut bien 
me faire perdre le mérite de la patience en beau- 
coup d'occasions 9 c'est dêtre extrêmement sei»- 
sible pour peu qu'on me contrarie. Une parole 
Wémeut j et m'excite à la colère ou au dépit. Bt 
comment vous conduisez-vous alors , demanda 
la bonne Mère ? Je ne dis Tien ordinairement , 
^répondit Virginie ; mais il m'en coûte extrême^ 
'ment. Mon esprit veut raisonner ; mon cœur pal- 
1>ite j je tremble quelquefois , et je suis si dévorée 
du désir de répondre » qu'il faut que je me fasse 
une violence extrême pour me retenir. Il m'é- 
chappe pourtant quelquefois de me plaindre , sur- 
tout à notre femme- de-chambre qui m*aime beau- 
coup ; mais je fais ensuite réflexion que ce n'est* 
là qu'une consolation humaine que je me donne , 
et j'en demande pardon à Dieu. Cependant j'ai 
fait souvent la résolution de ne pas me plaindre , 
et je vois que j'y suis toujours plus neuve. 
• Vous pouvez comprendre par ces défauts , 
ajouta-t-elle , quelles sont les vertus dont je man- 
gue. Je ne suis pas encore convertie , puisque^^ 
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comme vcTus voyez , j ai entjore un reste d*es 
dans le cœur pour les vanités du ^oude. Je 
fiucun fondement de vertu, puisque je n ai | 
d'Jiumilité. Enfin ayant si peu de patience , 
moyen que je fasse du pi:qgrès, puisqu'on n'ay 
dans la piété qu'à proportion du progrès ç\ 
fait d^ns la voie de la Croix î. Voyez après ç 
ma chère Tante , combien j'avois tesoii 
cette retraite , et combien jai besoin de 
vailler. Cependant je sen^ toujours df lacon 
Jde en Dieu,; je sens du courage, je me sens d< 
minée à mettre la main à l'œuvre j et quoi 
puisse m'en coûter , je veux devenir , avec 1 
cours du bon Dieu , aussi sainte que la plus s 
des Casa Santa , qui sont toutea-des Ângei 

Ah, dit la Mère Scholastique, si vous V 
dans trois ans seulement aujant que Test la ç 
Agnès ,que je vous estimerois l^eureuse : ell 
pourtant bien plus, jeune que vous. Vous êlç^ 
jaune grande tille. Il y a deux ans passés que 
vous êtes donnée à Bieu , et vous n avez 
J'ombre de la piété- de cette petite Demoif 
Ah , ma pauvre Virginie , bien pauvre en vc 
que vous avez grand besoin de vous hâter; | 
peu que vous vous arrêtiez , vous resterez b 
coup en arrière ,et toutes les Demoiselles qui 
retraite avec vous vous devanceront- Voyez 
me comment Rosalie fait dn prpgrès. A peine 
elle Tacte d'humilité que fit Agnès, qu'elle^ 
lui l'imiter; et vous qui êtes son ainéedansle 
vice de Dieu , qui l'y avez attirée par votre ex 
pie, vous navez pas h on le de vous laisser 
passer par elle en humilité, cette vertu si essenti 

Virginie fut si pénétrée de celte corpecti 
q*ie$a Tante ne lui faisoit que peur mifux lac 
firmerdaaS'lessentimens jrécls dliumilité c^u 
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àyôit sans les connoitre , que se jttlant tout-à^ 
içoup à ses pieds dans un transport de componCff' 
tion , elle lui dit : me voici , ma Tante entri vo^ 
inains ^.ordonnez^nioi tout ce que vous trouverez 
bon pour me guérir de ines défauts .* je suis prét^ 
à le faire, 

Il n'est pas nécessaire , lui dit sa Tante , «[ue je 
vous propose des pratiques pour le présent. Vous 
navez qu à suivre les règles de la retraite jusqu'à 
la fin, et à vous bien acquitter de chaque exer*- 
cice. Vous préparerez demain vos résolutions, 
%ï cependant je veux Vous prévenir sur biendei 
choses qu'il est important que vous sachiez. 

Vous ne Hevez pas douter d'un moment , aprëa 
les grâces que Dieu vous a faites, et qu'il conti- 
nue à vous faire, qu'il ne vous appelle à la per- 
fection. Une vertu médiocre ne suffit |las poatv 
Vous; il faut que la vôtre soit éminente. Vous le 
devez pour répondre aux desseins de Dieu et par 
une juste recconoissance. Car on demandera 
compte de cinq talents à ceux à qui on cii aura 
donné cinq. ^ 

Je ne vois point que Dieu vous appelle à la vie 
religieuse ; du moins vous ne m'en %vez rien fait 
connoitre vous-même ; et si le Seigneur vous eu 
avoit inspiré le désir , je présume que vous ne nie 
l'auriez pas caché. Il est vrai, dit Virginie , que je 
ïi'en ai pas eu la pensée , ou si je l'aie eue , elle n'a 
été que passagère. Ce n'est pas que je n'estime in* 
finimenl cet état saint , et que je ne me crusse trop 
heureuse, sr Dieu me faisoit la grâce de m'y ap- 
peller. Je trouve même que j*y ferois mon salut 
avec bien plus de facilité et de tranquillité que 
dans le monde. Cependant je n'ai aucnne incli- 
nation pour cela; et quoique je prévoie bien que 
j'aurai beaucoup à souflrir dans la maison , et 
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qu'il m*en coûtera beaucoup pour m'y sanctit 
iî me semble que quelqu'un me dit dans i 
cœur, que Dieu y fera ma f©rce , et qu'il 
aidera puissamment ; et que si je suis fidèle , 
Tiendrai à bout. 

Je pense comme vous , dit la Mëre SchoU 
que , je ne doute point que Dieu ne vous ve 
dans l'état ou tous êtes f mais ^ ma chère 
fant , vous porterez la Cioix : préparez-vou 
Vous aurez des peines intérieures à souflFrir 
seront bien grandes , et vous souffrirez des < 
tradictions au-dehors^ dont si vous savez i 
bon usage , vous pourrez vous faire^untrésc 
mérites devant Dieu. Souvenez- vous , mon 
faut , que qui veut arriver à la perfection 
parviendra jamais , s'il se détourne de la gn 
voie, de la voie royale delà Crou. Aucune 
n* a suivi une autre route. Tous ceux qui enl 
dans le Ciel sont marqués au coin de laCr 
et ils^sont plus ou moins élevés en gloire s 
qu'ils ont plus ou moins aimé et plus ou m 
souffert. Je vous en dirai davantage dans 
temps , si le Seigneur nous donne vie. Ma 
vous le redis : vous serez fille de la Croix 

Je ne refuse pas de l'être , dit Virginie 
volonté de Dieu soit faite. Il ne m'en^ 
pas des croix si pesantes que je ne puisse 
porter arec le secours de sa grâce. Ces 
lui que je me con6e ; c'est en lui que j'esp 
)e ne veux que lui. Il sera ma force et ; 
soutien. 
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CHAPITRE XXII. 

De t Amour -propre. Entretien de la Mère 

Scholasiiçue. 
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iRGiNiE ne fut donc point cflFrayée de 
ce que la Mère Schoiastique lui avoit dit. 
Dès quelle Teut quittée, elle se prosterna la 
face contre terre devant le Crucifix , et lui 
adressa ces paroles : il est bien juste que je souf- 
fre, ô mon divin Maîlre , puisque vous avez 
tant souffert vous-mêiYie. Vous étiez innocent, 
el je suiscoupablej vous êtes la sainteté même, 
et je suis une misérable pécheresse. Quelle péni- 
tence ne devrois-je pas embrasser de bon cœur 
pour expier les péchés sans nombre que j'ai com- 
mis! et ne serai-je pas heureuse, ô mon divin 
Sauveur, si, en mettant votre croix sur mes 
épaules , veus daignei: me choisir vous-même le 
genre de peine par lequel je dois me punir en 
cette vie, pour satisfaire à votre justice, et ob- 
tenir votre miséricorde dans lautre ? Me voici' 
toute déterminée à la porter cette croix, dont 
TOUS voudrez bien me charger 5 jerousdeman-' 
ie seulenlent la grâce de le faire avec courage et' 
avec amour. *' 

Elle se confirma davantage dans les même»- 
wntimens à la méditation du soir , qu'elle fit 
*ur les avantages de la croix. Dieu féciaira plus •- 
particulièrement là-dessus, et elle en fut si tou-' 
^hée, que? son cœitr sembloit vouloir par ses dé»' 
8irs prévenir le temps q^ue pi«u avoitmarqué pour ' 
b lui faire- por-lepV- .- 



î6a li A V 1 1 R G I 

Cependant la Mère Scholastique as; 
après le soupe la veuve Sophie avec ton 
Demoiselles cjui faisoient la retraite , et le 
diiisit au pavHlonquonappelloitde la ^]§f/ 
parce qu'il y avoit une peinture, sur la nu 
qui représenloit celte verîu sous la figure 
sentinelle placée a« haut du rempart d une 
pour découvrir de loin lamour-propre, c 
noit lassiégerà la tête d'une armée compc 
tous les vices. Aucune de celles qui faiso 
retraite n avoit vu encore ce pavillon ; 
que depuis quelles éloienldaps le Gouvet 
y avoit fait quelques réparations ; pe q 
avoit empêchées jusqu'alors d*y faire la cou 
ce. L'amour propre représenté dans un h 
où on le distiiiguoit assea, éloit habillé de 
les couleurs et d'une manière si bizarre 
attira d abord les regards de toutes les Den 
les; et Virginie demanda tout de suite à sa 
ce que c'éloit 

La Mère Scholastique sourit ,. et lui rép 
comment ne reconnoissez-vous pas ce Gé 
Don , ma chère Tante , dit Virginie. C est , 
la Mère , c'e&t pourtant quelqu'un qui 
toucUe de bien près , et qui ne devroit 
vous appartenir. C est quelqu'un qui est de 
esprit , de votre tœur, de votre sang, que' 
que vous aimez peut-être trpp , et que 
devriez détester, quelqu'un qui vous flî 
qui veut vous tromper et vous trompe soi: 
quelqu'un qui feint de vouloir vous faire d 
et qui veut Vous empoisonner , quelqu'ui 
vous caressez et que vous devriez e^lern 

quelqu'un d6viaez-le , je vous le don 

trois. f 

Toutes les JDeixioisQUe^ écouloieut avec 
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IBement, et Virginie à qui la Mère Scholastique 
s'adressoit, nesavoit que répondre. Rosalie prit 
la parole et dit : assurément ; ma Révérencjyo 
Mère , ce n'est pas ici une histoire ; mais un 
emblème. Celte armée représente les démons 
qui viennent nous tenter. Oui , oui, s*écria la 
petite Agnès dun air de gaieté ; ce doit être 
cela. La ville est notre ame , la sentinelle est la 
dévotion , et cette armée est la tentation qui 
vient lattaquer. Le Général est le détaut domi- 
nant qui soutient tous les autres 

Vous en approcher bien , petite créature , 
dit U Mère Scholastique, peu s'en faut que vous 
tte deviniez tout-è-lail. Mais voici ce qu'on a 
voulu nous faire entendre. Il est vrai que la 
ville représente netre ame, mais ce Général est 
l'amour- propre , qui vient à la tête de tous les 
vices pour l'assiéger , et s'en rendre le maître s'il 
peut. CVst pour cela qu'on à peint la Vigilance 
en sentinelle au haut du rempart , pour découvrir 
M niarch<3 , et donner les avis afin qu'on se tienne 
en défense , sans quoi cet ennemi est si rusé , qu*il 
prendroit bientôt la ville. 

Vous aviez liien raison , ma chère Tante : dit 
Virginie, de m'adresser la parole , en disant que 
je le cajes^e , tandis que je devrois l'exterminer: 
i&ais je vous prie , par la charité que vous devez 
avoit pour mon ame , de ne pas vous conten- 
ter de me montrer faînoûr-propre en peintu- 
re, faites- le moi connoitre tel quil est dans 
aïoi. 

Ma bonne Mère , interrompit Rosalie , per- 
i»eUçz-moi de m'opposer à la demande de Ma- 
demoiselle votre ]\ièce , peut-être que son 
âiûour-propre ne seroit pas le mien , qui est 
plus grdçd que celui de toutes les autres. Quejl 
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fruit en relîrons-nous , si vous ne parlez qu 
du sien ? Ayez la charité de parler de cedange 
reux ennemi , ensorte que nous en profition 
toutes. Les autres en dirent de même : ainsi I 
Mère Sr^holastique s'assit sur un petit banc d 
pierre , fit placer à son côté la veuve Sophie 
et les autres Demoiselles s'assirent sur du gazo 
autour d'elle , avec une sainte joie et un dési 
avide de s'instruire. 

Alors toutes Ja regardant en silence , ell 
leur parla ainsi : lainour-propre est cette incli 
nation dtisordonnée que nous avons pour noui 
mêmes , et par laquelle nous nous recherchon 
dans toutceque nous faisons. On peut considère 
celte inclination selon quelle nous porte à nou 
rechercher en toutes choses , et alors c'est Ta 
mour-propre pris d'une manière générale, qu 
s'insinue dans nos intentions , nos sentimens 
nos actions , qui les infecte de son poison , et ei 
altère le prix et le mérite .• ou bien on peut l 
considérer selon qu'il nous porte directement e 
avec plus d'affection à quelque chose de parti- 
culier , comme à nous parer , à nous applaudir , i 
preiidre un soin excessif de notre santé ; e 
c*est l'amour-propre pris dans un sens plus ri 
goureux. " 

Dans quelque sens qu'on le prenne, Tamour 
propre est toujours d^hs nous un ennemi do 
mestiquedes plus dangereux. C'est lui qui donn< 
le branle aux passions, qui porte aux plus noir 
attentats , qui est la source funeste de presque 
tous les péchés , et ce qu*il y a même de pire 
c'est que non- seulement il nous porte au mal , 
mais il tâche souvent de nous ravir te mérite de 
bien que nous faisons. 
J>*ailleur8 Tamour-proj^re est &i diffieile à àA] 
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htrire j que quand nous croyons l'avoir fait périr ^ 
il semble tout-à-coup renaître , pour ainsi dire , 
desescendres.il est si subtil , qu il s insinue dant 
tko$ intentions, sans presque que nous nous en 
appercevions i il est si artificieux ^ qu'il trompe 
quelquefois les plus claivoyauts; il est si hardi, 
quil attaque les plus parfaits-, il est si adroit que 
quand vous le cliassez du cœur par un coté , il 
y rentre presque en même-temps par un antre. Il 
prend toutes sortes de formes •'il use de tous les 
artifices , de toutes les souplesses , de tous les 
déguisemens. Cest un effronté , un fourbe , 
un imposteur , le père des vices , le poison des 
?ertus , le suppôt du démon , la ruine des âmes, 
le grand ennemi du règne de Jésus -Christ. 

L'amour-propre est si dangereux , qu après 
qu'on a travaillé long-temps à dompter les au^ 
très passions , il se présente pour nousappeller 
au combat , et se montre redoutable. Il est si 
dangereux, que quand on s'en défie le moins, 
c'est alors qu'il nous porte de plus grands coups. 
Il est si dangereux , que les âmes les plus con- 
sommées en sainteté , et ornées des plus écla-- 
tantes vertus, doivent le craindre plus que les 
autres. Les saints Solitaires ne prémunissoient 
guère les commençants contre lui , mais ils aver- 
tissoient les parfaits de se tenir sur leur garde 
contre ses artifices. lien a fait tomber qui s etoient 
élevés comme des étoiles dans la vie spirituelle^ 
cl qui brilloient comme des astres parmi leurs 
frères, par l'éclaî de leur sainteté. 

Personne n'est à couvert des insinuations de 
l'amour- propre. Si l'on est en compagiiie, il fait 
rechercher les applaudissemens ; si l'on est seul, 
i^Jesfait désirer , ou nous en repaît en idée; si Ton 
P^^e il se glisse dons ce ^u'on dit ^ si 1 qu st 
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tait, c'e&t^ souvent lui qui porte à garder 
îence. Il attaque le Prédicateur en Chair 
Confesseur dans le sacré Tribunal , la Pën 
qui s'accuse de ses péchés ,1a fille dérptei 
^lle communie , la fervente lorsqu'elle se 
MX ardeurs de la dévotion , la mystique^ i 
elle veut e.ntrer dans les hautes voie», la i 
fiée , lorsqu'elle maltraite son corps par le 
£ude& macérations. 

Lameur-propre «'habille modestement 
prive de satisfactions innocentes i Use cou^ 
la haire , il fait de longs jeunes et de lo 
prières^ ; il parle de Dieu avec onction ; i 
me du zèle contre le vice; il exhorte à U 
\u. Oui , il fait tout cela, non pas pour Diei 
«lors ce ne seroitpasson ouvrage , mais p 
satisfaire. 

Voyez cette fille qui est mise d'une m 
négligée ; je ccains que ce ne soit par ai 
propre. Voyez cette autre qui est si bien 
tée dans son Ii^billement; C'est par amour 
pre. Voyez celle- ei qui marche graverae 
ayant une modestie admirable; je crains qi 
ait de l'amour propre. Voyez celle-là qui 
tire dans le coin d'une Eglise et s'y tient re 
lie comme un Ange 4 p«ut être le fait-el 
amour- propre. 

Il n'est point de vertu que Tamour-pro 
dégrade si on n'y prend garde. Une fille 
être Édèle à ses exercices , et l'être par ai 
propre ; elle peut fréquenter les Sacrer 
feire quatre h ures d'horaison par jour 
obéissante , douce , affable , portée à 1 
service , aimer le travail , faire, beaucoup 
Très die charité ^ et tout cela par amou 
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glon, une fille dévote , qùiétoitsi arrangée dans 

m exercices et ses pratiques de dévotion, que 

si on la détournoit pour un moment, lorsqu'ello 

faisoH son oraison ou sa lecture, elle enétoiten 

mauvaise humeur ; voilà Tamour-propre. J'en- 

ai connu une autre qui faisoit des austérités 

étonnantes , et sur qui son Confesseur ne put 

jamais gagner qu'elle en retranchât une partie; 

voilk rariiouir-propre. J*én ai connu une autre /• 

qui n'auroit pas voulu , par esprit de coudes-' 

ceniance se dérider tant stât peu dans une ré-^ 

création innocente , sous prétexte de se tenir, re* 

cueillie ; voilà Taraour propre. Enfin, jen ai 

connu une iiutre qui disoit toujours du mal do 

<oi, et qui moatra une extrême sensibilité dans' 

une rencontre, où elle crut que soii Confesseur' 

lui en avoit préféré une autre, daik une bonne 

œuvre dont elle se croyoitpliis capable; elvoilà^ 

encore l amour propre. 

Vous le dépeignez bien tel qu'il est , ce soi 
«mour- propre , s écria Rosalie , par une saillie 
qui fit rire toutes les Demoiselles : et si on \& 
rencontre ainsi par^tbut , qui peut jamais échap-* 
peràses poursuites ? Je ne m'étonne pas api ès^ 
cela qu'on fait représenté dan^ ce tableau bizar^ 
rcmeat habillé de tant de couleur^ différentes ^ 
èl à la tète^de ces Maures. Oui , dit la Mère 
Scholastique , et dans tout ce que je viens dd 
Vous dire , yojez quel contraste ! On peut par 
àpiour-propre , dire ^u mal de soi , et se glori-* 
fier ; mépriser les louanges, cl les rechercher x 
macérer son corps , et \t flatter .'parler et se taire > 
fû parer.ct se négliger , se sounieltre et être 
indocile :'sè'produiré e( se cacher : travailler et 
^k rieû fairo : s« rdjouis ttse livrer àla tri^le^^ 
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8Ç , agir avec zèle , et n'en avoir poînt : f 
bonnes œuvres , et les omettre. Quç sais-je 
mourpropre fait, et défait : édiSiî , et dé 
plante , et arrache. Il allie les choses le 
incompatibles. Il fait mouvoir la paresse, 
jeûner la gourmandise, il fait humilier Toi 
Vous diriez qu'il enfanterait bientôt dèl 
dîges. 

Ceci me £ait souvenir d'une Novice qu 
avions il y a plusieurs années , et qui q\ 
Yjoile. Entre plusieurs défauts quelle av 
remarquai celui-ci. Elle se montroitdouc 
me un Ange lorsqu'on la reprenpit en { 
et quand on lui faisoit faire quelque péi 
au chapitre ou au réfectoire, elle s enlace 
avec tant de modestie et de dévotion ex 
qu'un jour lAbbessemp dit : il y adel 
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plai&ance à, mortifier cet enfant , tant elle 
la correction en bonne part. Cependant j' 
vai que, sachant si bien réprimer sa ser 
dans ces rencontres , où l'on en montre 
queFois beaucoup , elle ëtoit un petit liéris 
moindre parole que lui disoient ses compa^ 
noviciat. Je lui en fis une fois des repi 
^lle m'avoua que son amour^propre ti 
son compte dans les occasion^ qui paroi 
Rêvant toutes les Religieuses ^ parce qu'el 
toit qu'on applaudissoit à Vhumilité qu'ell 
«oit paroUre, au lieu que dans celles qui 
roissoient que devant ses compagnes, iln 
pas de quoi le satisfaire , parcQ qu'elle n 
voit espérer aucun applaudissement de lei 
Voyez comment l'amour-propre chei'cli 
i^pntenter. ^ , t, . ! . - 

Deux filles dévotes conféroîent ausçî. i 
ensemble des njiatiëre spirituelles ; elle^ : 
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I parler de l'amour- propre , et se pîqupîent à^ 
renvi d'en discourir avec plus d'éloquence , l uoi^ 
sëcoutoilavec complaisance , cl il paroissoit", 
par son ton et ses expressions , qu'eUe éjoit pé- 
trie du défaut qu'elle condamnoit , l'autre d'une 
kumêur vive , dédaigneuse et mordante , em 
raisonnoit aussi selou son inclination , et dé- 
pK)yoit tout son naturel caustique. Un railleur' 
de profession se trou voit plus près qu'elles né 
croyoient , et ne perdoit pas un mot d^ leur 
ipîitretien : il se montra tout-à-coup, lorsqu'elles 
Ploient bien en train de parler , et les regardant 
âucoia dé Tœil , leur dit d'un ton moqueur 5 
causeuses que vous êtes , il y a plus d'araonr-pro- 
pre dans ce que vous dites , qu'on n'en mollroit 
à faire un gros livre. E le demeurèrent interdites , 
et seTctirërenl toutes honteuses. 

A présent , voulez- vous savoir comment on 
peut détruire Taraour-propre ? Ce n'est pas une 
petite affaire ^ mais en deux mots tout est dit; 
Oubliez^i^ous en îout , et ne cherchez que Dreiu 
Voilà le contrepoison de ce vice. Comme, il 
nous porte sans cesse à nous rechercher dans 
tout ce que nous faisons , Toubli de soi-nlèm^lc 
iae )usqu'à la racine. Ne craignez pas qti'iÎY^ous 
échappe en faisant ainsi. Ne Pons compfez paùr 
yien ; et oubl^Z'Uous. Si vous employez iin ^tre 
moyen , vous^ le couperez comme on fauche 
l'herhe. La racine^ demeurera toujours , et tou-; 
jours elle poussera. 
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fUscdutions de P^irglnie et d^ Rosalie. Fin d 



Retraite. 
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laGiNîE et Hosalie en filoîènt enfin an c 
me jour de leur tlelraife. C'é'loit celui où 
dévoient marquer sur le, papier leurs ré 
iions , selon que la Mère 'Schofastiqyé le 
^yoit recommaûdvJ dès la vêiUt\ Elles s'e 
quittèrent aux pieds de leur Crucifix , après 
fait l'une et i^utie leur oraison ,el avoir de 
dé à Jesus-Christ avec beaucoup d^âpplicali 
d Instances ,. qu'il daignât les éclairer et ,les f 
fier ,, tant poat; coniprendi-é ce qu'il i<?ma 
d'elles^, que, pour le pratiquer fidèleineht 

Rosalie auroit voulu que la Mèi-te Scholas 
i«i eût ellû- même déterminé ses résDluti 
mais la pieuse iVl^re se réserva de le faire q 
elle sef;oit devenue sa Novice. Elle les fil 
e}l^-n\€;niê, et les confia ensuite à la Mère S 
lactique pour les réviser, cl y ajouter c^ ij 
trouvfjrpit à propos. En voici le conk*nu. 

Enfin , j'aurai le bonlieur de quitter dni 
inent Jb monde, et^de me consacrer à J3iéu 
la religion. La Mère Schoiastique m'a aisse: 
connoitre que Dieu my appelloit : mon ( 
me le dit à chaque instant par sa tendance 
tinuelle vers ce bienliewr/eux état} il ne reste 
convaincre ma mère de la volonté de Dieu; 
ne sera pas difficile : elle est trop bonne clué! 
ne pour sy opposer. O Seigneur , que 
j^'acUoasie grâces k vous YCi\di'e \^q\x: uiiâiav 
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^^wàe et si marquée ! ^e ne trojave rien daai 
inoi. qui raiiiuérité^ <9M coatraii'e, je^en suis; 
teaiiâeirhs^'mdigjeî^ p^r ,«V^ vi^ passée. jlé/ois uoe. 
volage,. une moiMiaifia tou(e liv^ép ^ mes, aSec-, 
lipns dé^navA/eif y t^ute pc^Qc^upiée .^^s ^gnités 
€t des folles foie^. du siècle.. ^eioe.pensoisjdmaii 
à^ousije iRv'avois que /du dég^))(kt pour la dévo-> 
tiouj j^iét€Hs iofidèle à vos -grâces.; et lorsque 
tous me cherichiez , l^r^que vous m appelUez J 
jf C|isois la vsourde oreille , if vous fuyoi^. Aiiisi 
je n'ai mérité, qiv^ de^ châti/pjçns poj^^- ^^ ^é« 
Volle^i^et si vous n^yieft coasuité queyolr*; jus* 
lice, vous «urieZi faiit pnvrir la terre ^ui j^ef 
^'eds,:et vous materiez précipitée loîite vlfaute 
dèftis les enfQj:?s. iM^is y o mon Dieu , ma n^&^ri* 
tordo' et m<on tç^ut / Vous avez eu pi rie de 
Votre créature ;^auverain Pfisteur des âmes , vou^ 
ti^veepàa :voi)i|u, a.b^ndpnJner dai^s les voies dç 
l'k)iqaité, votre ferfibls, qui s'égaroit. Vous l avç^ 
Wcfecàroliée^îVPttslVe?;, prise,; voiis l'avez, char- 
îféesur vos çpaMlÇ|«>i et à prisent , vous daignez 
h placer dans votre bercail ^ ou sput vos Epouse^ 
«ai nies. 

Hélas, Seigneur, que. ppurr ois- Je jamaîs faire 
^0r recomioitre tantdeil^isériçorde / Tout ca 
^ae ^e puis; ô*est avec le s^qours 4e votre.grace^ 
lie répondre fidèlemi^ à vos desseins ^ en quih 
tant généreusement le monde , en y renoiiçaot 
de cœur et dafTection , en mettant entre lui et 
moi un mur de séparation ; en vous sacrifiaat 
Il tendresse de la nature , qui pourra se faire sei^- 
tir dans^ moi quand je quitterai ma mère , en 
mWmolant Joute entière à votre divine volonté» 

Quelle autr<î résoly tion pourrois-je prendrqà 
présent quenelle- là ? .Ce sera ^u, moins ta pria- 
/îjpalc; cel^ quejeveUx mettre à la tôle des 

i\ 1 ' 
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a 11 1res; c'est- à -dire , qi>a dës^à^p résent ]e 
comm nc^er à v'ivfe comme une Religieuse , ei^ 
alteiulant que irous m*introduil$ier ?ouâ-^iiiêm& 
dans ce saint MTanastëre , où je laisse mon. cœur f 
-à mesure qfue jen sorflrài, pèujrtepeaîd« temps 
gui me reste à demeurer dans le monde* *> j^ 
Je fais donc résolution, ô mon Dieu ^ iP. Ddi 
i'enouveller tous lés matins à la ppïërè el.î^ l;0— 
raison le désir et là volonté qne j*ai de me eon-^ 
Sticrprà vous dans la religion , 2.0^ De pi^aiique 
daas^ la maison ce i[jae je pourrai dés u&ages d 
Monastère , selon que la' Mère Schoia'f>lfoq(?<». m 
le réglera. 3^. De n^ardei* la Mère *S;2lv)U«U-î 
f[iie comme ma Supérieure, en suivant se i la via 
comme si j'étois actuellement dans ie •no.vichit , 
puisqu'elle veut bien me regarder comiiie sa No-* 
vice. 40. De Faire tous les jours une>heurfi e^ 
demie d'oraison, n'ayant rien dans Ha. maison 
qui m'en empêche, b^ De trâvaitler plias, quç 
jamais à Oublier^ le monde , nlè^^egârdkjit dèsr 
a-présenl comme n'en étant piiis , et ven conr 
séquence , de ne jamais m'entretenrr de ce quA 
syiait , comme si jétois morte à son égard. 6.^i. 
De faire tous mes efforts pour me corrigeif de 
Dies défauts v et de renoncer à ma volonté qror 
T>re en toute rencontre ; aSaiqnern enirani d^aÎ5 
la Religion , jjÇ puisse offrir à fa Mère Soholastv- 
queune aihe tâuie disposée è recevoir là forme 
des vertus i-eligieuses qu'elle me voddra donner^ 
70. De mattacher à aimer mon Dieu, de tout 
mon cœur , qui m'a comblé de bieni , et qui 
veut encore me recevoir au nombre*de6e> Epou- 
ses* O mon Dieu , mon amour et mon touLT 
que cette résolution me tient à- cœur ! oui , je 
/lie puis exprimer tout ce qne Je voitd rois taire' 
pour vous témoigner mon amoMr ije voud^oi^ 
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«'voir un cœur infini , qui Eut capable de vous 
aimer infinifinent. 8®. De n^îp épargner ea rie» ^ 
^ embrasser un© vie nrorliflée- ,Juftc vie labo- 
rieuse et pénitente , tant po»r eipier me» péchés jj 
que, polir mlmm&îer à. l'amoiir^e mon Dieu n 
puisque cet amour saint se nourrit dans la Croix | 
^tpofte \es «mes,véritablenititafl(»an(tesd€ J^sns-^ 
Christ , à vivre et à mourir sut la Croix. 

Daignez ^ mon Dieu , acceplerScés -résolutions 
^ue je fais à vos pieds dons intention de vouS 
))làire ^ de vous; servir fidèlement , de vous té-i* 
moignêr moo amour; Daignez aussi les bénir , ^ 
et accordez-moila^raçe de les priitiquer fidè- 
lement. 

Telles furent les résolutions de Rosalie. On y 
Tpconnoît aisément les at deurs de son^ rœnr prnr 
la vie' religieuse , où elle étoit appellée. Elle \rê 
montra à la MfereScholastique, poury charc'^r 
te qu elle trouvrroit à propos ; et elle lui de- 
manda en même- temps trois grâces. La pre- 
mière, de lui prescrire ce quelle pourroit Jaiie 
ians sa juaison des usages du Alona^tére. I.a 
«econde , de >ouffrir qu elle vînt la voir en par- 
ticulier une fois la semaine pour lui rendre compte 
^saiDondufté, et p^ur recevoir les correction^ 
et les pénitences quVlle mériter oit quand el^ 
aiiroit nianqué à quelque chose , comme si ac- 
tueltemeut elle étoit dans le noviciat* La troi-^ 
<iéme y de lui permettre d^Satre entre ses mains 
une résolution de h» obéir en .tout ce qu'elle, 
trouveroit à propos de lui prescrire , ^nt pouf 
sa réformati^n , c^ue pour son avancement dans 
le bieo y .et pour se préparer , comme il con-^ 
Venoit au sacrifice qu'elle vouloit faire. ^ 
La Mère Schotas^tique ne trouva rien à réfor-^ 



«es qu'elle kl i avéU> demandées , eUeJai ri 
dit qv^'il sii$soiipotir la première quelle aj 
le i^etit office de, la trës^^sainte Vierge aux c 
^irercker de ipiétr^ qui elle faisoit ordînaireE 
qoellé gavdàt le isilencê dan» le jour selon q 
jd poùn^oil k^aiisfonnablement ; qu elle se ti; 
4iréedaiâs 9ô( icisaiitvbre' j autant que sa mj 
les aflaires de >la maist>n le lui pernaettro 
quelle regardât. sa maison comme' son IVt 
tère,el nrn sortit pas «ans n^eessité^ mai^ 
lemeiit pour aller à TËglise^ ou poilr ob 
;ia mère , ou pour aller voivr Virginie , < 
Tenir voir elle ;. qu'elle fît la pénitence qii*o 
soit dans le Monastère qui étoit la disciplim 
fois la semaine ; et qu enfin elle ise mit en d 
de communier le plus souvej>t que ^n 
fesseur le lui permeHroit , po\iF aUif er Ipu 
de nouvelles grâces , et de plu^ gratins 1 
4e Kolre- Seigneur Jtesus-Christ(^uflin4 àl 
conde g^race quelle lui demandoit , eiie y 
;sentc/it volontiers , de même qu'à la t^oisii 
«t alors ayant pris^ ses deux xbains qii elle 1 
jointes , elle lut fit faire à genouj( sa résol 
^e lui obéir en ces Jermes. 

'Moi Rosalie , désirant de me disposer 
farfailenorent] à Texéciition du dessein que^ 
ma inspiréde me faire Religieuse, iais ré 
4ioii dèi-à-présent die i^e^rderlaMèreSch 
tique comme ma Su^érifiiftre et ma Mjaitrf 
puisqu'elle veut l!>ten me faille la grâce de 
considérf^r comme sa Novice i et en oonséqu 
de m(^ soumettre aveuglément et docilfmc 
•es avk yists corrections et à tout ce qv'çU 
prescrira pour mon bien spirituels 
-- Ensuite la Mère Sohola&tique U fit leuTtfr; 

fit mettre à gen^i^/d^va^t L-liaèj(ajdaJaJ 
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fioînle Vierse ; et s'élant mise aussi îi genoux. 
derrière elle , elle loffiit à cette divin*? Reine 
par cet le courte prière. O très-sainte Vierge , 
Mère de mon Dieu , Vierge des Vierges, notr,e 
puissante Protectrice et Arocatc , recevez Ro^ 
^olie au nombre de vo&fiiics , obtenez-lui la grax:0 
d'exécuter le pieux dessein cruelle a de se con^ 
«acrer à votre adorable Fils dans celte Maison.,; 
et de lui être fidèle tout le temps de la vie« 
-Ainsi soit-il. _ ^ 

Rosalie Çut si consolée de ce qu'elle venoH 4® 
iaire , et dent çUe s\Uoit acquittée avec une graa- 
^edjévolion , qyuVUe avoit de la peine à modé- 
rer les transports de son cœur j et ce fut dai^s 
.^ft état de joie sainte , que lft}3pnne Mère Scho- 
laslique la laissa pour passer à lachaml^re de Vir- 
M^uîe y qui achevoil à peine d'é€rli:e ses résoli9r 
lions. 

Voyons , lui dit^elle avec u,o air de douceur 
et de pi^ë capable de lui eniuspiierbeaucoup), 
voyons y ma chère enfarvt , ce que voqs avez 
promise Dieu. Virginie l^i présenta son {lapier , 
et elle y trouva sa résolutions marquées ea s^y 
termes. 

Il seroJt à souhaiter que )Vosse mieux profité 
que je nai fait de cette retraite : mais ]i^ suis ^i 
ïïiisérable , que je i^e sais rien lairede bien> Qwela 
dfvroienl èkre mes setxïimens après tant de roé-^ 
dilation&quie j ai faites , ta&t de saints avia que fai 
ï^f Çus , tant de bons exemple^ dp^t ) ai été envi-* 
jonnée dans cette sainte Maison ? Cependant „ 
*' est assuré que^esuis celle de toutes les per&an* 
^Ps qui ont fait la retraite , qui' s en est acquitté© 
plus imparfaitement et avec plus 4e lâcUelé. O 
^Qn-Qieo , que ma misère est grande / Vous 1% 
^oyezjayea-èn compassioû : faites-moi çomiçîr 
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tre ce que vous demandez de moi , faîtes-E 
grâce de l'accomplir. Conduisez vous-mèm 
inain pour écrire les résolu ttous que je dois j 
et donnez-moi en même-temps les secours 

1**511 besoin pour les exécuter fidèlement. I 
tre ce sera ici U dernière retraite que je ferai 
' jna vie ! Quelle ne soit pas un jour ma con 
^nation , mais qu'elle soit plutôt l'époque de 
entière conversion, ensorte que commençai 
i-présent une vie nouvelle, et persévéran 
qu'à la mort dans la pratique de la vertu 
puisse vous rendre grâces éternellement de 
voir amenée dans ce Monastère pour vaquer 
fatnts exercices. 

J'ai remarqué trois choses dans le cours ( 
retraite : savoir , quejedfvois me punir, c 
dévots me réformer , et que je devois m'avs 
Je dt^is me punir, parce que j*ai beaucoup pe 
je dois me réformer , parce quej^ai beaucoi 
défauts; je dois m'avancer , parce que j'ai I 
coup de chemina faire pour arriver à la pe 
lion. C'est sur ces trois points que je doi& i 
les résoluticfns que j'ai à faire. 

Je dois me punir. Ainsi , i o. j'accepte dès-i 
sent tout ce que le Seigneur voudra m'en^ 
d'affligeant , et je l'accepte en esprit de pénite 
et p9ur réparer les péchés de ma vie pa: 
l'unissant.aux souffrances de mon Seigneur J 
Christ , et espérant de sa miséricorde qu'il yc 
bien les accepter et m^ pardonner toutes 
oSenses. 2f». J'accepte volontiers toutes les i 
dies, les peines intérieures , et toutes les contr 
fions qui me viendront de la part des créai 
3<>. J'accepte tout ce que je pourrai avoir à soi 
dans la maison , et je mie dévoue aussi toute 
tière pour y vivre dans le travail et dans (a p( 
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ï!i*y regardant corarae fa dernière et laservanh? 

de tous , et voulant toujours agir selon ce princi-^ 

pe. Car il est rrai que je suis la rfernière aux yeux 

ae Dieu , que }p ne suis qu'une laiséràblc , et que 

je ne mérite que la peine et h confusion 40. Je 

ne ferai aucun cas de ce qui me regarde ; je pr^îr.-» 

<lrai toujours pour moi ce qu'il y aura de pire ; jo 

chercherai jamais mes commodités , et je pré-* 

?rerai toujours les autres à moi. 5*. Je ne laisse-^ 

ai passer aucun jour sans mortifier mes sens , mes 

ciiuations et m^ volonté propre. Je ne flalteraîr 

mais mon corps , et je ne lui donnerai précisé- 

ent que ce qu'il lui faut raisonnablement paur 

e pas détruire ma santé , que Je ne veux conser-^ 

"ver que pour m*acquittermieux de mes exerc;-4 

^res , el pour servir dans la maison. 6»:. Je deman<« 

^erai toutes lés semaines à mon Confesseur la 

^permission dé faire quelque pénitence corporelle 

«elon que mes forces me le permettront ; et s'il 

xne l'accorde , je tâcherai de m'ea ac quitter arefo 

l€ plus de ferveur et de contrition que je pourrai^ 

Je dois me réformer. Ainsi , i^. coninMifesulâ 

exlrêinement orgueilleuse , je né laisserai pa« 

échapper dans la maison les occasions que }'aurai 

^e m humilier , quand la Providence m'en pré-* 

liPntera. Je ne répondrai point quand ouBie di-« 

ï^ quelque chose qui blessera mon amour^propre,^ 

^Ije ne m en plaindrai pas non plus ; mais jepen-» 

**rai dans moi-même qu*on a rakon , et que j© 

'i«is pire eucore qu'on ne le poiuroit penser d^ 

*m. 30 Je ne m excuserai pas non plus brsqu'or^ 

*e reprochera quelque fbu te , soit que j'en soiat^ 

^f'iipabte 00 non, et je recevrai toujours la cor-» 

ï'ection en bonne part. 4*^. Comme )e suis aussi 

trop sensîbte , et que cela ne vient que de moB^ 

paa4 orgu^iil ^ flioo-^eulemefiit je ne témoigna' 
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laï rien au-dehors ^ qu^nd on m*aura îàit ite T% 
peine ,piaisj,e lâcherai dea bannir Ip. souvenir d^, 
moR e&prit.j^ çlde montrer également tant que *^«^ 
pourrai , ua visage doux et ser^iw.;. outi:e qiv^ \P 
çhercbei^ai Tocca^sion de rendre le biea pour ^ 
dijl , ea redoublant mes soins et me^^ services. 
$.». De quelle njapière qu oa me traire , si c'^^ st 
avec bonté ^ je me dirai intérieutemwit cjue je :«^^ 
laskérite que de la iiudesse ;. et si c'est ayec rudess--^ 
jp me dirai qu'on me fâitçncore trop degrac 
4e veux absolument ^ayçcli? secours diiSeigaeu 
$i bien détruire ep moi ceroi&érable orgueiletpe 
i/isensibyi-té, qu'il n'en restée rijen dans mon ani 
et que je fasse de rhumilialign ma joie et m 
trésor. 69. Je veyx aussi anéantir dans moi ce re 
4e l'éspri-t du moiide qui s'y trouve encore. Au 
je serai sur mes gardes pour ne r,\m ajouter à m 
Iiabits qui se reMente de ses vanités; et sans 
négliger d*une maniàre qûlparoisse singulière , 
fasse de la: peine ^ t^^^ pafens , j'éviterai de 
inettre dune manière trop composée ,, et où, — 
paroisse de Fafifectgiion. Non plus je ne parler ^^ 
jiamdis dfs modes du monde ;^ je ne reg^tdei-^ '^ 
point par.curiosilé les ajjustemens de celles qi-^_ 
tes suiîvent j. je n^ni'en occuperai pas dans 4no. -^ 
esprit 5 eteommec'çst ici un défaut qui tient eiL^' 
çore dans mon cœur ,. je prierai mon Confesseu ^- 
de me pernjeltrede m'imposer quelque^^péniten^^ 
ce lorsqu'il nti'airriyera d'y manq^uer de propo ^ 
^libéré. 

Je dois m'avanccF. Ainsi il faut que je m'appli 

que , 1**. k- m acquitter -toujours mieux de me^^ 
exercices spirituels , etsur-^lçut de foraison, don_^ 
j*ai un si grand besoin» a^. A mériter par ma fi, — 
^éJité à me corriger et à pratiquer les vertus , qu^- 
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pîpf souvent. 3^. A mavancer dans \e r^nonce-^ 

ineDtà moUmême, duos la patience , la charité,. 

'k douceur^ robéissance ^ la vigilance sur nioL. 

40. A me conserver dans le recueillement ,. et le 

jfréquent souvenir d*? Dieu.. 

Regardez-moi , Seigneur , des yeux die votre- 

tiaisérK:oEde. Considère? que si je vous ai tant 

c6'ens& par le passé ,.v9us m'avez fait la grâce de* 

lèevenlr à vous et «te vouloir changer de vie. Re- 

Cïevezcatre vos bra* oette aine pénitente qui s'y; 

Jette avec confiance, et qui vous prie de lui par-^ 

clonneF ses péchés. Accordez-moi le secours donfe 

J*ai besoin pour bien exécuter ces résolutions ; ejfe 

«'il y en a quelqu'une que je doive ajouter , insr. 

priez-là à ma Tante qui nje la dictera ; et que je; 

lecevrai comme venant à.e votre divine volonté. 

La Mère Scholastique ayant lu ceci , lui dit :: 

voilà bien des chx)ses , je ne sais si vous serez. 

fidèle à toutes. Quand vous en auriez moins mis ^ 

peut-être que vous n'auriez fait que mieux. Eh ,, 

ma Tante , dit Virginie, j'ai tant fait de péchés^ 

et j'ai tant de défauts , puis- je trop faire . des ré-«i 

solutions ? Oui, vé^^ondit la bonne Mère , celai 

va bien ;• pourvu que vous Tobserviez. Maia 

comm« je vois en vous une botme- volonté , e^ 

que tout ce que vous avez mis ici convient à^ 

Votre état , j'espère que vous vous en acquitterez ;; 

eu tout au moins si vous manquez à quelque cho^t. 

5e , vous vous en corrigerez pins aisément. AyP2^ 

lioncuuîage, ma chère enfant , ajouta-t-elte ^ 

^n lui mettant la main sur la tête en signe d'af-% 

fection , le bon Dieu vous appelle à la perfec-». 

tion ; il vous y conduira , quoique par un che-* 

tein un peu rude à la nature. Prenez bien gar<te 

de vous laisser jamais abattre par la peine : suî^ 

\e2;fîdèiexueiit la voie royale de la croix. Ensujtie^ 
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l'ayant p's? par la main , elle la fit mettre ^ 
genoux à son oratoire : et lui ayant mis le Crtt' 
< ifix entre les mains, elleîui dit : embrassez amoa* 
teusement les pieds sacrés de votre Sîiuveur i 
ma çlière enfant; et puisqu'il a voulu êlic altor 
ché pour vous sur la croix , dites-lui avec rao^ » 
mais dites-le lui de touk votre cœur .• qu'il ^^ ^^ 
doux et consolant pour moi ^ & mon aim^h^ ^^ 
Sauveur , de m'alkicher entiërement à vous ^^ 
4e mettre en vous seul toute mon espérant: 
Je veux vivre pour vous , et vivre crucifiée av( 
vous, afin d^ régner éterneHement avec vous 
mon Seigneur , mon Dieu et mon tout. Virgin^^® 
fut si pénétrée d*un si grand sentiment de dévo^ ^^ 
fion en prononçaat ces paroles avec s» Tante > 
et sentit dans son coeur un regret de ses péçhé^^ 
accompagné d'une onctioii si d;puce efe si ten-^* 
dre , que si elle n*eut pas la mênie yole que Ro*^ 
salie , elle ne goàtoit pas moins de consolationv. 
Le lendemain Vi-rginie ei Rosalie oommuniè--» 
V^Ui , et renôuvellèrent leurs^ résolutions dans* 
Vactioa de grâces, ensuite lorsque toutes le^ 
autres furent sorties du cl.qeur ^ la Mère Scho- 
Jastique les assembla d-ans une chapel*e : où it 
y avoit un tobleau fait par un ©excellent Peintre , 
qui représenloit la sainte Famille , et qu'on ne 
pouvoit gu^re considérer sans être touché de- 
dévotion. L^ elle fit mettre Virginie et Rosalie à- 
gc»iioux aux pieds de l'autel , et les autres s'é^ 
tant niifies aussi k genoux en formant un demi«« 
cercle derrière elle- , tm cfaaA^a Thymne f^eni ^ 
Creator Spîritus ; après quoi elle remit à sa* 
Kièce la formule d'une protet^taiion de serviir 
I»u fidélemeiit , qu'on étoit en usage de taire- 
faire à haute voix , à toutes les personnes qu^' 

Muoient fjaôre 1« retraite dtans ]& Monastère- ^ 



lorsqu'elles 'étoient à la fin des exercices. Vir- 
ginie lay an t -reçue et layant baisée dévotement ^ 
elle la prononça comme ri suit. 
«Moi Virginie de Monte - C«lî , ayant ton* 
sidéré dans cette retraite les grâces sans nom- 
bre que J'ai reç\!es de mon Dieu y en la pré* 
spQce duquel je suis, et sar-tout la bonté avec 
laqntlle il m*a attirée à son service lorsque je 
le mérilois le moins , men étant rendue in- 
dii^ne par mes infidélités passées, lui demando 
Irès-humblemenl pardon de mes égaremenSj^ 
et renouvelle en sa présence les promesses 
de mon Baptême, qiîe )*ai si mal gardées par 
ie passé , et que Je suis dans la sincère vo- 
lonté d'observer inviolablement à lavenir. Je 
renouvelle aussi les^ résolutions que J'ai iailes 
dans celte retraite. Je suis sincèrement déler- 
minée à renoncer au péché , et aux folje» 
maximes du mondé , et à suivre celles de no*. 
tre-Seigneur JestUii -Christ, qu'il nous a ensei- 
gnées dans son/saînt Evangile. Je in 'ap pi- 
querai désormais avec le secours de sa grâce j^ 
â nie corriger de mes délauts , à praliquer les 
vertus^ et à mener une vie nouvelle. Je me 

* «oumets volontairement à Paimable foug de; 

* Jesus-Cbrlst et à porter la Croix à sa suite 

* comme il le voudra de moi , préférant Ta- 

* xnt?ilumc de son Calice aux fausses douceurs 
^ du monde , et aijnant mieux monrîjr contî>. 

* lîuellement à moi-même poar so^ am^ur , qne 
^ de yivre de la vie des schs y et de V"amour«» 
^ propre. Que si à cause de mon extrême fra- 
^ gilité et du fonds de méchanceté qui est dans 
^ moi , i'avots le malheur de nVéloigner de ces. 
^ sentîraens , et de faire quelque péché , je sui* 
^résolaede me relever aussi tôt avec teficcoiij::r 
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ndesa grâce et de rentrer dans son service^ ^ 
xavec une nouvelle résolution de lui être pluf | 
» fidèle que pmafs. Jetiez donc , ô mon. Dieu. * 
»sur moi un regaid de votive mTi>éricor.de ,pour 1 
)»me pardonner mes péchés. ReeeTez-moi 
»au nombre de vos servantes , et n<* permettez- 
» pas q.ue les ennemis de mon salut prévalent 
» contre mx)i ^ et me séparent de vous par le 
» péché; vous, 6 mon DieH^ à qui j^appartien^ 
»par toutes sortes de titres ^ que je dois serV\^ 
» uniquement , et que je dois aimer au-dcss^^ 
»àe tout , comme mon Dieu , mon souvera^^' 
«Seigneur, mon Créateur , mon Rédempteti ^ >• 
»ma fin dernière- et mon tout Sainte Vieri® 
» Marie, ma bonne mère-^t ma très-puissar^^^ 
«avocate^, et vous glorieux saint Joseph , f[ "^^ 
» j'ai pris pour mon protecteur dans cette ^^^ 
s» traite , daignez être témoins de ma prot 
station, et obtenez-moi du Seigneur d'y ê 
» inviolablement fidèle.. Ainsi soit- il. Virgi 
» de MoDt(vCc»ll , servante de Jesus-Christ 
)? de .sa sainte MèrCK 

Après qo^Vlle eut proféré cette protestatio 
f1le la baisa dévotement comme elle «voit i 
au commencement , et la remif à Rosalie ; q ^ 
k prononça à sou tour ; après quoi on chait 
ïe P .seau me Laudafe D^minum In sauctis eju 
et on se retira' en silence : charane dans 
chambre pour y recueillii: le fiuil de cette sain ^ 
action.. La A'Jère Scholastique y suivit sa Nièc^ 
et fit approcher Rosalie ; et les ayant tendre:^' 
dremenl embrassées toutes les deux , ah !! m(r- 
çhers enfans , leur dit-elle, que je vous aim^ 
bien plus à présent que jamais, après les pro^ 
tesiatians qiae vous venez de faire.. Profitez d'u£:> 
si grand bonhem*^ je voiis laisse j^usqu'à l'heuc 



itt (îîué y afin (jue vous gofrtiez avec plus d^ 
jCoa^ol^iGîi fa giace que 0ieu vous a fait?^. ^ 
Apt^s le dfbé y on passa l'heinre de la récréa- 
tion 3a tfs mïe'sait>te>oie. La veuve Sophie'^ ses 
^lîes, ë\\es détt^x autres DeiTtofeelle^ , dont l'hU-* 
loiie rie nous a pars conservé le noiii , s'erapres- 
sèrent beaucoup de féliciter les deux pieuses amies, 
de Theurcifse issue der leur retraite. La vénérable- 
8o|)l^jie 'poiifoil »€ Jasser de leur dofiner des 
marques de sa tendresse , sur-tout à Virginie ea 
qualilé de IJ^ièce de h Mère Scholastique , et 
de la respectable Celicola , son intiine amie. Il 
se fit dt; part et d'autre, entre toutes, des pro- 
testations de la plus sincère amitié dans Tesprit 
de Jésus- Christ , et sur-tout de prier les unes 
pour les autres. Ainsi- se termina la retraite de 
Virginie et de Rosalie; mais les fruits en dure?» 
renl aussi long-temps que leui: Yie,. cgimuié oa 
k verra dans la suite» 
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VIRGINIE, 

O U L A 

VIE R G E 

CHRÉTIENNE. 
L I y R E S E C Q N IK 



CHAPITRE PREMIER. 

fiosalît déc/are à firginie sa vocation è la vt'c 
Religieuse^ 

J_iKâ deux [lieBSM amîes élant re*ourn^ps | 
leur maison , y reprirent leurs exeriices ordi- 
naires de piété , el leurs occu[)alions d"ineï- 
tiquej. Rosalie navoit pas beaucuup de celtes 
ci , et Virginie eu eut moins {tisqu'au retouc 
de sa mèie , qui an iia au mois de Déiem- 
bre. Alors celte laboiteuse fille se prêta , 
comme auparavant , à tous les suius dtinl on 
voulut i» chargei , et (e fit avec d'aulaut pliu 
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B^appIIcation , qne céloit le devoir ef la reli- 
gion qui la guidoient. Elle ignoroil le dessein 
de Rosalie, qui continuoit T voir en yaiticu- 
Uer la Mère Schc/iasiicjue ; mais sapi>ercevai/t 
que dans tous sfs enireliens elk eAalïoit sans 
cesse le bonhrur des Religieuses , cela lui fît 
soupçonner quelle pensoil à en augmenter le 
nombre. 

Cependant Rosalie n avoit pas moins d>iivî<5 
de lui faire part de sa vocation , qn elle pouvoit 
désirer dVn être iostruile. Dun côlé celle-là no- 
toit se déclarer sans It permission de la mère 
Scholastique, et de l'autre Virginie , soit par dis- 
crétion , soit pour mortifier sa curiosité , nosoit 
bon plus le lui demander. 'Mais Dieu qui vou* 
loit la préparer de loin au sacri6ce d'une amie 
qu elle chérissdit tendrement , disposa les choses 
de telle sorte , que Rosalie en obtint la permis- 
iion de la Mère Scholaslique , et que Virginie 
lie perdit pas le mérite d'avoir réprimé sa cu-« 
Jiosilé. 

A g lierez- voué , dit Rosalie à la Mère Scho- 
bstique , que je parle de mon dessein à votre 
Kièce, et ne fer ois- je pas bien de l'engager aussi 
à quitter entièrement le monde comme moi ?> 
Je consens volontiers , répondit la Mère^ que 
Vous lui parliez de votre vocation; Virginie est 
discrète ^ elle sait garder un secret; mais quant 
au reste, je ne puis pas vous le permettre, 
parce que la vocation à la religion doit venir de 
Dieu et noi> pas des créatures. Si cependant ce 
que vous pouvez lui 4ire dans l'occasion sur led 
avantages de la vie religieuse , faisoit une telle 
impression sur son cœur , qu'elle en conçut un 
désir ardent et constant; dans, ce cas nous exa- 
minerions à loisir ce désir ^ et nous ferions ce 
gue Pieu nous inspirer oiti 
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, Rosalie munie de cette permission ne GÎiercfiii 
que Toccasion de la faire valoir, et elle se pré- 
senta le lendemain qui éloit le Dimanche, parce 
qu'étant allées après Vêpres au jardin où elles se 
rendoient ordinairement, lenlretien tomba sur 
jxn^ novice de la Mère Scholastiq^ie dont elle$^ 
4ivoif nt été e^tiêmemenl édifiées dans le temps 
de leur retraite. Mais Rosalie sentant alors dans 
ft<&ii coeur ua Uop grand désir de lui faire cette 
çiuverture , et se souvenant que la Mère Scho- 
jastique lui avoit recommandé de saccoutumei' 
à modérei' l^s empresscmqns lorsqu'ils sont Irop 
.vifs , afin de mieux conserver la paix de Tame^ 
€t d'agir avec plus de pureté d'iniention , sesou- 
venant , dis-je, de cette importante leçon, elle 
mortifia cet empressement, et diOera jusqu'au 
Pimancbe daprës , 4en parler à son amie. 
. Alors la Providence lui en fournit roccasioi> 
l^lttâ fs^orablenaent , et Kosalije bénit le Seigneur 
4ôns son ame, quii lui pern^eltoil de parler , saAf 
que son araoùr-propre y eut aucune part. EUe^ 
Usaient U vie de S. Onuphreî v c étoil Rosalie 
qui lisoit; lorsqu'elle en fut à cet endroit de («k 
TÎe du Saii)t, où, il est dit qu*it sortit de soil 
Monastère pe<ur se retirer seul dans le fond d^ 
4ésert, et qu'il rei^contra sur ses pas un Angie,quî 
liii servit de guide dans cette vaste solitude, Vir-* 
gi nie y poussant un profoBid soupir , interrompit 
son amie et dit : voyez comme les Saints fuient les 
créatures ! Celui- là étoit dans \jtn Monastère com- 
posé de serviteurs de Dieu , ei cependant bien 
qu'il n'y fût environné que de bons exemples^ 
i4 en voulut sortir pour être avec Dieu seul. 
. Je n'ené dsirerois pas tant , dit Rosalie , Biais 
Je serois bien contente si je pou vois quitter te 
monde, et me rehlermer dans un Monastère^ 
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j^nae ,croîroi5 fort à mon aise, et je ne JifBse-» 
rois pas à en sorlir pp\ir aller au désert. Tout 
de bonr d»iyiçgtnie , yp,t(s quitteriez. ¥olonliers 
le monde poiir;che Religieuse ?. Ah, plût a Dieu 
^jue ce moment Jût d^jà Tenu , irépondit Rosa^^ 
Jie î à mesme quVlle dit ceci elle rowgiljbeau* 
coup , soit par i^i deiir de; ses'déstFS', soit par un 
Xïiouvement natmi^i que se fit dans son sang dans 
la première o^iverture qu elle faisoit à sep amie 
^'un secret de<4t:t-te coBséquenee. 
. s. Virgi^ïîe qpi ft en apperçut d'abord 7 'iii dit i 
fçpcî coule .à& 4buFce,..Yoi|is changez de couleur^ 
fl iaut ):|ue vous ayez t^içn ^an^s l'Iime ce saixut 
^ésir» Ne ^erai-je pas indiscrète si je vous prie 
ÙQ me parler plus dairtment ? Je ne .veux pât 
VOUS' arracher vi* S;eçï;et par d^roit d amitié,. en-^ 
core moins par curiosité , ce qui seroil impars 
{^\{\ mais, ma bonne amiej sî vous; poivv^^ me 
le dire sans quecela vous fasse ^h peine, \ioui 
ine connaissez assfz résery^^ ppiW W tiAhitt* jîH 
inais votre secr^. ; i; )l ,/ f .' 

.^ Bie» loin que j'y aïe de lai, peine , éÂji Rosst^ 
Jie , . je désiroi;S beaucoup de vçus en parler ; et 
gi je |ie^.lefais ,qp'a.ujoufdibui^ quoiq^'ys>oiit d^a 
mou çGPÙr^ depuis, le,. pçenvier jour que je vie 
Yptre.T^te,, ç'^ ^tjé parce quelle ne me la- 
perpijs;.quev depuis peu. , Vous voulez do^c tout 
^p bop êtf:@;J^e)igie;ii^Ç;^ ma clière Rpsatte , lui 
dit-elje , et^KP"^ voos êtes déclarée à rma Tan- 
1^,1 OUI , .répondit', celle-ci , tout cela est fait, il 
ne me restçi, pins qu'à en parier à marœère, et 
je dois le faire 4?^s un mois. Ma tendresse souf^ . 
firira péut-ê^rp ^e oe qu'il en coûtera à lasienne j., 
çiais, convjwefc'e^t ici ^Uft;, sacrifice , il faut qu'ili. 
çn ç.o^feiDj'aiHeurs vous savez qu'elle est pleine^, 
de religion j jjç 'suis assyiéç-q^vueçrès que^uespe-%: 
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fîtes Tésî^tanccs quelle fera par amour pour n 
et parce qu'enfin la nature se défeud dans 
occasions, la piété TétTi portera sur cette 
chante nature , et qo elle se rendra à mes d' 
- Voilà qui est clair , dit Virginie, mais el 
dit eh laissant tomber quelques larmei' de 
yeux qu elle tenoit baissés en terre. Rosalie 
tendrie jusqu'au tond du cœur en voyant [ 
rer son amie à cette première déclaration 
jerta à son col en lui disant ne pleiirez pas 
chère Virginie , vàus avez trop d'amitié ] 
moi, et je n'en mérite point ; nous avon; 
iinies pour t>1eù', itous ne nous séparerom 
pour Dieu V ^t ensuite nous aurons' lé bon 
de nous réunir pour toujours dans rélernîtél 

heureuse , où nous n'aurons plus à craînd 
douleur de nous sëpërer. Ah, dit alors Virg 
si je pourois vous'suivre ! je noserois vo 
kiviter, répondis Rosalie, la vocation doî 
Hir de Dieu.' Et dontinient avez-vous connu 
la vôtre venoit de lui , répfiquaVnginie? Je 
ai dit^ répondit-*-eire^ que dès lé premier 
que je vis votre Tante y, je sentis naître dans 
cœur un certain désir d'élre Religieuse qui i 
pas fort empressé; mai^ pourtant il faisoil 
j-allois la voir depuis avec plaisir et r 
avec joie, non-séulementà caus^ dessaî-nt' 
qu'elle nous donnoi't , mais encore par i«clin 
pour son état. Cependant je ne faisiiis pa 
tention à mon empressement, je rte'chér 
pas à en démêler le principe , je disois s 
ment quelquefois dans mon cœur ènsoupî 
ô mon Dieu , que les Religieuses sont heurei 
insensiblement ce sentiment a pris dâiistt^ 
accroissemens , jusqu'à ce qu'etifiû je lyeh* e 
quai avtîc yptre Tftulc. ; l ' -! 



r^ K! que- vou« répondit-elle^ dHinanda-Vlrginie î 
lËUenVii fit ]ia.s d^bord rrand oas , dî^ Rosalie , 
e< se contenta de^in» dire qu'elle l'examineroit 
Jans son tt*mps jipnijp^^ fay^sant ainsi à , mtjs.cé-» 
ficAJons. Depuis'ce tenais -là ,iil me «emble que 
Je ne tr©uve point , s'il tant ainsi parler , df bon* 
fie place dans le .monde; je ne suis dans laulai- 
«on qu'avec patfpoce et soumission à )a volonté 
de Dj<*u ; je mç. propose dans toutes mes orai- 
sons ri être;. Religieuse, je les conclus toujourâ 
par- là; e^ dans tontes mes com uni nions , moft 
cœur Je d(*si:iaEf. et ^(Vïfcmiande , sasks piesque qne 
je m en ,apperçaive. Je vous dirai.piu&> je mô 
,«en<qu<eiqiu»itHS.comme transportée hors d*^ moi -y 
«aêjHe, quand je fais Téil<xion sur Vexcellencfl 
àf r^tat des vieujçes consacrées solemneUement 
aJesn^-ChrislG^tte pensée me saisit si fort l'es- 
prit et le cœuirrj qu'il rù 'en coûte de mendé-» 
iour^er-pour penser à d'aiitres clicjse^; je seul 
4j«8 mon tCœur ày complaît, et s'y repose conamQ 
-dans son centre ; tout m y plaît aussi ; et tout 
m attira à la religion. Les offices, l'obéissance, 
.la pauvreté , la clôture, les règles , ( car je les 
,ai Jues ) Ihabii, le voile , tout m/y ravit. Je 
rcrpis que, quand j y serai , )€ ferai mes déijces de 
loutes ces cbpses. . ! : i , 

Quand vous y serez , dit Virginie d'u^tojî 
.»n p«u triste I liélas , ma chère amie ! r'épllqua 
.Rosalie , si ce récit vous touche trop , jene voua 
en dirai plus rien. Pardonnez-moi , répondit Vir- 
ginie, il est vrai que mon coeur soufiFre , je n'eusse 
jamais Cru vous, être si attachée, jesais.tienim- 
. parfaite encore -, et si ma Tante m0 voyoit à 
présent , elle me reprochèrent avec raison de- 
voir mal profité de ma retraite. Tant il est vrai 
j^e nQU3. ne connois^ops pas toujours biea la^v 
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Vraie disposition de noire cœur > et cjure Oôsbttl 
lis oi^asioûs q\A\ nous la fontèonnoîli^ , ' mais > 
iha *chëre Rosalie , pardonnez -jnoi celte sensibM 
Iftéi; ne . vous -eàis^andàKieif pus /je vous en con-* 
jure. Il 'est vrai , fjç fcrwyuis) voixs u'i^vieû d'une 
«mitié k)ate chréiietiilev el^e^compiends , à pré-^ 
sent quii faut nous s<^parer , <^iie fui cette atta-» 
che 1res impariaite, dont un jour ma Tantônou^ 
parloit , s'il vous en souvient , et ifir^elle cond^m* 
Aoit comme un grand pbstacte a Tavancement 
ëian& la piéi,é, i ' 

Ro&alie y«itoi»te chaTÎtabfe, etenscÂice défaut 
4e son amie», et iui disoil q\Ae ^a tendresse n^ 
renoit que de lexcéssive bonté de son cœur^ 
Mais Vtrginiecfui se jugeoit dans la r'rgueur, 9ti 
èondamnoit coinine très*impai faite , Comme n<S 
seTec horchânti.j[ libelle- même, côiAmfe ayant f»^ 
cb4?e^l>ie4i ^ppu a cjueuv ia plus gnande f([àké^At 
Dieu; qar, d.iioît-*élle ^à son aorie ; sdj'aVoSi àk 
flèie pour a^r gloke , Wqnloindeseulirinoirésé*! 
Jiarôtion , je ne penséiois pa« à ce qui me itian*» 
quera par viotre absence , et je me réjouirais aâ 
conti:aire d'y trouver malière>de sa.nifioe , ei 
de ce que vous allez vous-même en faire 'un*/| 
par lequel vous glorifierez plus Jesus-^ Christ en* 
un jour, que je ne le ferai peut-être daus tôulÉ[ 
«Bfi'a'Viéi ' 'L ■■■''}, : ^^' . .• ' ^ 

^ Et que saîs-je, dit Rosalie en s*humili!anlbeai^ 
coup ; quie» sais-je ce que je ferai ! je ne suis pas 
en couiuriie de pratiquer le bien si parfaitement ; 
je le gale en partie par ma lâcheté 5 et peut èUe 
•qu'aujourd'hui , pleine de ferveur pour les exe li- 
cices dé laieligion , que je ne vois qaenék>ign^- 
•wient ; J€MJaai»ai.qiie'de la iiédeur, quand il en 
'faudra Menir à la pratique* Mais reprenons la via 
^e Saint Oniiplire> -si vous voulez biem^ 
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Pardottnez-moi , dit Virgitiie-, parlons cftcord 
i^ peu do ceci. Je veux triompher de mon affec- 
tion Inop naturelle en m apprivoisant avec Tas- 
«rance que vous me dèiinpz de votre vocation. 
Je ne veux pas que l'amour- propre prenne ici lô 
lesins; ayez la bonté d« coniinDer à m*en par- 
ier. ToiU est-là, dit Rosalie , nous en aVonS 
3faucoup parlé avec votre Tante pendant la re- 
:f*aile , sur-toul dans une occasion oii véritable-? 
nifnt elle m'examina avec tant de rigueur ; eî 
m'éprouva de telle mttnièiMi , qu^iaprès bien des 
questions qu'elle me fit , où plus je nrfVfïbrçoii 
âe lui témoigner mes désirs , plus elle altVotoit 
le les éluder , elle me dit entîn que je âi'étois 
point propre pour la religion, et qu'il n'y falloit 
plus penser* Je vous avoue qu'à ces mots, il me 
sembla que la porte m'en étant fermée , je me 
croyois perdue, J embrassai ses genoux ^ri pieu-* 
i'anl ; et comme elle est boftne par excellence i 
cite me rassura , m*avouant <{u*eMe ne itï'avoit 
parlé ainsi que pouf mieux approfondir les sentie 
mens de mon cœiir , et me promit tout auprès 
ie lu Mère Abesse. 

Mais je veux votis dire ce que j'ait fait lUpMÎst 
-cci servira à nous égayer un peu ; peut être 
ine vous Volis moquerez de ^oi ; nWporle*, 
?vous fe pârS'Vnrte d'àvdtice. Dtîpuis que noo« 
iomines sorties du Monastère, je n ai jamais wian- 
|ué tous les matins de prendre un habit de Rel- 
igieuse qu'une de ces Dameé a eu l'a bonté di 
[ï« prêter , avec \t voile et tout le reste , et 
ai fait ainsi mon* Oraison et mes prièi-<»s avec 
me sàtisfactioh que je hf^saurois vous exprimer îj 
iprfes qubi j'*âî enfermé cet habit dans uncoflfre», 
'^ peur (![ue quel qu'un de iai maison ne yîntàlo 
*voif , et j'ai repris nuon -habit ûrdînaire* ' 
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Ma!s la première fois que je m'en revî 
yevLS ia fantaisie de me regarder au vniroir, e 
taire, en me mirant, toutes les céré.nonies 
Religieuses I tantôt tenant mes youA buisséi j 
les ^nains dans les manches , tantôt prci 
mon livre de prière; comme si j étuis au c 
ayeq le diurnal à la main ; tantôt faisant Ti] 
nation profond^, ou le salut des Religieuses 
tantôt me niettant à gnioux q^mme elles 
iguand elles disent leur coulpe 9u Chapitre 
le faisois ave« une joip qui m'occtipoit toute 
lière ; cependant je vous a\'^oue que cela 
dissipa , et que quand je voulus me mettr 
oraiâon, j en payai bien la Façon j car j'eus 
distractions pendant plus de demi-heure, 
m'en coûta beaucoup pour me recueillir. A 
ne lai-je plus fait d<*pufs ce temps -là ; }e 
contente seulement de me revêtir de ce i 
|)abit , et dj-faire jaiissi les pratiques de d< 
tion que. j ai' Hccoutumé avant d^ s'>>rtir de 
chambre. 

; Virgi^ie^se dérida et sourit à ce rrcit , el 
salie reprit la lecture d^ la vie deSaiut Onuj 
EUe tournit bientôt matière .à un ncnivel ci 
tien sur le bonheur di*sam«s.retirées du me 
On en- discourut bea^uboup -, et enfin Vir 
prenant les deux mains 4e son amie^ et les 
rant doucemept , qvie vous êtes heureuse , 
elle >, ma chère Rosalie, dêtre appellée k lî 
religieuse ! vous y serez comme dans un | 
et vous me laisserez dans le monde comna 
liante mer exposée à furjuge ; vous Qonver 
avec ma Tante toutes les fois qu'il voiw pi 
et y OMS recevrez Journellement ses s^jnts 
qui vous aidérout piiissammeut à vous av< 
dans la piéti^ i tandii i|u a peine une fo 
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fâidze jour^ je puis avoir cet avantage; et que 
9ais)e si tdans la suite , je ne le pourrai pas enqore 
9ioins? Dhs qu'on aura marié ma sœur, mon. 
irère le sera bientôt; voil^ pne nouvelle i'amilie^ 
qui se formera dans 1^ liaison ; les affaires et 
les soins domestiques se multiplieront; je prt^- 
yois que j*aura^ alors moins de temps à moi que 
je n'en ai à - présent ; enfin il né faut pas être 
en souci du lendemain. Abandonnons tout à la 
conduite de la divine providence. 

Elles se retirèrent après cet entretien^ mai^ 
Virginie ne fut guère tranquille : elle se trouva 
obiédée dans Tesprit par un foule d« réflexion:! 
qui se combattoieut les unes et les autres: tau-* 
tôt elle pensoit à suivre Rosalie^ et tantôt le s,ou- 
venir de ce que la Mère Scholastique lui a voit 
dit, quelle auroit beaucoup à soulfiii dans le 
moiide, détruisoit cette première pensée:, et lui 
faisoit ^compire^dre qu'elle étoit destinée à poi iv-r 
i^.croix da^s sa maison. Mais dautre part , celte 
Tu^de la croix Teffrayolt, et la comparant avec 
ïétat de pai}ç et de tranquillité dont son ame 
jouiroit dans le cloître avec avantage, et mèmç 
avec plus de moyens de se sanctitîer , taiidià 
4JU exposée à des contr£tdictiQns domestiimr^s^ 
fti à des sollicitudes 4issipaiites , elle avou % 
crain^r^ de se relàchQ^ ou ^fj^^, se lasser daus là 
y(H&, pénible. qai lui étoit. ouverte ; ^ toot Cv^i 
formait une confusion dépensées dam son e.>-^ 
frit , dont elle ctoit troublée j, et qu*. l'empê- 
«hoijt de faire s^§ exercices avec, attention^ et 
ses occupations extéi:ipLure3 avec la liberté de» 
xœur ^'elle y ayioit a«parav;ant. Ces peines 

durèrent toute la semaine ; ce n etoit plus efi 
^^lle cette joie, cette gaieté,, cette sérénili de 

lame qui sç mapifestoit sur s pn visage ; mais le 
JJTome h ^ I 
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samedi , s'étant prosterntée devant Tîmage à 
très-saiûle Vierge pour implorer sa prulec 
arvec encore plus a ardeur et de géraissen 
qu'elle n^e laroît fait dans le cours de la 
maine, il lui vint dans feprit de ne plus [ 
ser à la vocation de Rosalie , ni à ce qu 
avoit à faire elte*mème , mais l^attendre 
premîère visite qu eHe feroit à sa Tante, ei 
a'en remettre entiiéremiHit à sa décisi'on. Blh 
fit la résolution aux pieds de cette* dîvîn^^J 
et cela lui réussit. La vbcat'i'on de soit »mî 
fit plus d^autre impression Sfur etle<|ue de l'esti 
heureuse d'être appellée à la Retigîn», et 
ne lui en parla que potir se conjouir ensembi 
la grâce que Dieu lui faisoit. lue Dimai 
d'après elles furent voir ha Mère Scholasti^ 
le discours tomba bientôt sur Rcrsalie, ce 
Virginie qui rouvrit. Ehbi^n, dit-e'tlé, raacl 
Tante, je me flattois d'avok^^pour comps 
dans le monde Mademoiselle Rosalie, et f 
qu'elle veut me quitter ! ^e la trouver - \ 
pas infidèle y et ne lui en ferez-^vous aucun 
proche ? 

Je devroîs le faire plutôt à vous, dit la M 
qui exigez de moi que je désapprouve son < 
sein , et qui n'avez pas le éourage de la sui 
£lle dit ceei en souriant.- Mais que savez* vc 
répondit Virginie sur le même ton^ quesa^ 
Vous 9 si je nen ai pas le courage? Je la* 
vroîô peut-être aussi , si j'étois assurée que I 
le demande de rooi^ donnez-m'en vous m 
rassiirance. Je ne la donne pas si aisément, 
la Mère, je risquerois trop demé tromper; l< 
qu'il s*agit de faire une pareille discussion 
feut prendre les choses de loin , fout peser fax 
tuent 2 et n'y pas épargner le leiîî|)s. 



'ISVsf^k-dîre , ajouta Virgiaie ^ que sî fe vovm 
disois t}ue j'en ai ei\vie , vous mexamiafri^ï 
à toute rigueur : puurrois-je »en <jàusp©fiser , ré^ 
pondit la Mèr(:l vous te pensez vous- n»éme aitt^ii; 
mais croyez-moi , mon enfant , je comprendT qiM^ 
ce que Mademoiselle Rosalie vous a dit de sa vo« 
eation, vous a doiiné beaucoup à p^^nser , et 
je croîs que vous avez été jusqu'à présent à ce 
sujet fort distraite dans vos méditations et dans 
vos prières, avouez le. Non pas tout-à- fait jus- 
qu'à présent , dit Virginie , mais j'en fus fort 
tourmentée toute la semaine passée. Eh bien, 
ma chère enfant , ajouta la Mère , demenrei^ 
on paix, voHs nêtes nullement appeltée> lalU^ 
ligioQ. Cessez de former des projets là-desstfs^ 
ae pensez qu'à vous sanctifier dans l'état o4 vous 
êtes. Mademoiselle Rosalie entrera parmi nou»; 
la Mère Abbesse m'a donné sa. sparole^ et elle 
veut k luî confirmer aujourd Inii même \ et vous , 
Dieu qui vous devine à rester dans votre maisoA'» 
vou^s. y aidera aussi à vous sanctifiei^ mais pre- 
nez garde , je ne veux plus que vous^ penh- 
mez à la vocaTion de Mademoiselle R<9sali# 
pour former le dessein ni mëme-le désir de fi- 
miter. 

La Mère Scholastîque s'étendit ensuite beau-» 
eoup en faveur de Rosalie sur les avantages der 
la vie religieuse; et de peur que ce qu'eHe ea* 
disoit ne contristât saJNièce qui ne se vayoit pas^ 
si bien partagée y elle parla aussi fort favord^b» 
ment des tilles qui font vœo de Vii^inité dâns^ 
la vie séeulière , releva l'exeellenee de le^ir» 
état d'une manière à la consoler hemfo^ypy 
Votre consécration , lui dit*elle enfi^ , ne s^ra* 
|as ai aolemnelte que celle de vot^ff am?é; sy 
{ourlant vous choisissez jfeaw^Cbfût pom ti^ 



ire épbiix, vous aurez aussi le .bonlieur d' 
aggrégée dans le Ciel au nombre de ses ép 
6es , et il sera dil de vous comme d'elle , que \ 
tnarchez avec la robje blanche à la suite de 
gneau. . . 
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yii'ginie des ire de faire vœu de Virginité, m 
de la Mère Scholas tique. 

Xja vénérable Sophie de Casa -Santa et 
Elles avoient cependant fini leur retraite 
puis quelques semaines , et à leur retour à < 
Angeli, elles rji^avoient pas manqué de rele 
beaucoup la piété de Virginie à la veuve C 
cola sa Tante; Celle-ci qui ne TavcH vue qu «^ 
^u*elle eût pris le parti de la dévotion \ et 
en avoit été tort mécontente , de même que d 
sœur Lucie , fu4 au comble de sa joie dappî 
are un si heureux changement; la lettre qu 
reçut en même-temps de sa sœur la Mère Se 
lastique, où cette excellente Religieuse lui 
faisoit un long détail, ne 1 y rendit pas mi 
sensible. Hélas] s'écria^t-elle en la lisant , et p( 
quoi sa mère, que j'ai vue Jt. la campagne enc 
ttier lieu , ne jn en a-t-elle point parlé 1 Poun 
îiia sœur Scholastiqjue 131e me Va-t-elle pas, ^ 
plutôt ? Il y a deujx ans. que ma Nièce s'est t< 
«lévoufe^au service de Jésus- Christ et je ne le 
qu'à ptfésent? un si grand s\yi!^i de. consola 
pour mon icg^ur 4uvoitril.m'êlre-caché si. le 
temps! ô n\a chère Virginie , que ne m'èstiL| 
Dm à présent de t'^o^rasseri (j[ue je kferoisà 
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ïendresse ! que Je serois contente si je te voyois , 
non plus avec ces folles vanités dont tu étois 
ueioii parée autrefois^ mais revêtue modestement d^s 
idelÀf livrées de Jesu#-Christl mon Dieu, mon Sau-> 
vevr , conservez cette chère enfanl dans ce* 
beureux sentimens et ne permettez jamais que 
son cœur qu elle vous a donné , soit dn nou- 
veau soumis à la malheureuse servitude du 
aonde. 

^. ,1 Celle pieuse veuve ne p.ouvoit presque modé- 
rer ses transports ; son ardent amour pour Jésus- 
Christ, et l'affection quelle portoit à sa "Nièce ^ 
lui causoient ces vifs sentimens de zèle "et dâ 
•fT J cliaiilé pour son ame , elle lui écrivit et à la Mère 
à(^ Scholaslique. La lettre qu elle adressa à celle-ci 
iVsl pas parvenue jusqu'à nous; mais la retîon- 
fioiisanee de Virginie nous a conservé précieuse- 
^^y ûit?ût la sienne , qui éloit conçue en ces termes : 
« Je bénis le Dieu de mon cœjr , ma chère 
Vil ginie,et je lui rends mes très-humbles a( lions 

* de grâces des consolantes nouvelles que j'ai ap- 

* prises de vous. Hélas, ma chère enfant, vous 
^ avez renoncé aux vanités du monde, et vous 
*^ vous êtes engagée au service de Jesus-Christ î 
^ comment pourrois-je vous exprimer la joie que, 

* j*en ressens? je vous ai toujours chérie comme 
■* une bonne Tante; mais je souffrais de voua 

* voir si attachée aux vanités du monde, et je 
•^ gémissois de l'aveuglement de voire ame dont 

* le salut doit m'être si cher. Aujourd'hui , ma 
^ très- chère enfant, ce n'est plus cela. O moa 
**. Dieu! que j'écris ceci avec consolation! Oui^ 
■•, ce n'est plus cela, ma très-chère Virginie n'est 
^ plus du monde , elle a pris le parli de servir 
^ Je$us-Christ et de le semr fidèlement. Autant 
^. que je soupirois aupaiavant en pensant à elle j^ 



» 
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» MUftt tntm «mte tressaiifte itujottrâlini 
4 'gtts«e , 4ft trtoniplie de jaie en admirant sa 
3» tersiijtt entière à Jesus-Christ. Aussi n'ai- 
n retenir davtinhrge les transports de mon c 
^ Wsk fkHu ^ne je lui en fisse part, e! que 
» oonjouisse avec elle delà grâce queDieti 
A faite. Sentex-en toul le prix , ma chère eï 
> et soyez y fidèle. Voyez souvent ma 
» Scholastique , je connois sa vertu et la s< 
9» de ses conseils : si ron^ les suivez exattt 
^ vous pourrez faire de grands progrès d 
ji piété. Je lui écris en votre faveur, m\ 
m charité n'a pas besoin d être pressée. Elle î 
ji de zèle pour la gloire df Jesus-Christ pc 
» manquer à votre égard. Toute là famille d 
» sa-Sanfa vous chérit tendrement et vous 
« La Ni ère me dit qu'elle vous porte dan; 
» cœur avec aulanf d'affection que si vous é1 
31 fille , elle prie drauconp pour vous et poui 
» drraoiselle Rosalie drila Chiesa , votre 1: 
9 amie , do^t aussi elle m a dît du hHen autan 
X de vous ; recommandez moi aux prières di 
y^ te pieuse Demoiselle, et je lui promets sîi 
^ fait, de lui rendre le même service, au pr 
)) notre c(nimun maître. Adieu , ma très- 
% Viiginie, si (.n me donnoit les mêmes no 
» les de votre sœur Lucie , il me semble < 
» n'aurois plus rien à désirer; je l'ai vue à ht 
^ pagne avec votre mère , mais elle n'apas 
^ entore disposée- à renoncer à la vanité: î 
% prier pour elle, et lui parfer quelquefois de 
» et du bonheur des âmes qui lui sont fij 
» C'est toute à vous. Euphraxie de Mofloie-' 
» Celicola. » 

Viipnîe ne put lire cette lettre pleine df 
éresse s9ns en ressentir beaucoup i tUe ne t 
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pas moins à l animer d*une sainte ferveur, car , 
disoit-elle à la Mère Sciiolastlque devant qui elle 
î a voit Uie, si ma T^nie me croit si bien conver- 
lie à Dieu, il y auioitenmoi une espèce dhyp- 
pocrisie de ne l'être pas autant qu*elle le croit. .Je 
ire dois donc pas la tromper ^ je dois plutôt ira-» 
vaitier efficacement à être aussi pieuse qu elle dé- 
lire que je \k devienne. 

La réponse qu'elle lui ^tconienoit les mêm6i 
seAtimens; après lavoir remerciée des marques 
de sa bonté. «( Elle m'inspire^ lui dit-elle^ une 
» sainte éimilation; je serois trop honteuse si ja- 
» vois à me reproisher de n être pas aussi attachée 
» à mon divin Sauveur , que vous croyez que je 
M la suis j je ne veux pourtant pas dire que je sois 
» eflFeclivemont bonne , mais je désire sincéi e- 
» ment de la devenir à un tel point , que le juge- 

* ment que vous portez en ma faveur soit enfiii 
» véritable; aidez-moi , ma chère Tante , par vos 
» saintes^ prières à y réussir pari'ailentent. Je 
jp comprends qu'outre que je le dois^ par 
» amour et par reçoimoissance envers Notre-Sei»- 

* gneur, je me le doi^kà moi-même^ si je veux 
» être solidement heureuse. Que pouvois-je es- 
J» pérer du monde qu'un tan(ôme de bonheur , 
> et encore passager ? ses biens ne rassasient pas 
» le cœur, et il iaut les quitter avec celte vie; 
» mais J^siis-Christ me rendra heureuse , non 
3» pas à demi /ni en passant ; et 9vec lui je la serai 
» pleinement et pour toute une éternilé. Ainsi je 
» veiVL m'fiitacher^i bjen ^ lui^ que je ne tienne 

* k rien sur la terre ; c'est en lui que je veux 
» établir toute monespérarxie et Otion unique féli^ 
» cité, 

> Parlant ensuite de la veuve Sophie et de sea 
» fiii^^i -^^ptle femiUe, 4it-eUe^ gu(î celle de Ca^ 
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» sa Santa! c*est bien la race des Saintes! ^ 
» chère Tante , que leur exemple m'a été 
» et me sert encore pour m animer dans la 
» votion.Je m'en sers souvent pouFme faire: 
» te de ma lâcheté], et quand Vy fais attent 
39 je sens que le désir d'être fidèle à Dieus< 
» veille en moi plus que jamais. Je me jette , a 
» ta-t-elle en esprit aux pieds de Ta yéné 
» Mère, et je la conjure de continuer à ] 
3» Dieu pour moj. Je demande la même grs 
» ses- filles, ces saintes épouses de Jejsus-G 
» dont je ne puis rappeller la haute ?erCu , 
» ressentir en même-tempjî combien j'en 
» éloignée; ce qui m humilie profondémen 

» Mais, ma chère Tante, vous n'avez 
» été si sensible à mou changement , pour 
» blier de demander à Dieu mon progrès el 
» perfection. A}'ez la même charité pour 
» ameque ma Tante Scholastique.^ Je la vois 
X tant qu'il m*est permis, et c est toujours 
» une nouvelle consolation pour mon ame. 
» demoiselle Rosalie, ma compagne dans le 
» vice dô Dieu , doit bientôt me quitter \ 
» prendre ie voile sous sa conduite. Plût à] 
» que ma. sœur Lucie me dédommageât de i 
» séparation , en «'unissant à moi dans le ] 
» que j'ai pris! quelle seroit ma joie! je n'y 
9 point de jour pour te présent , peut-être 
» cela viendra dans la suite. » 

C'est à- peu- près ce que Virginie répond 
sa Tante Celicola dans la longue lettre qu 
lui écrivit.- Depuis ce temps-là elle en rec€ 
quelquefois qui ne lui étoient guère moins u 
que les avis de la Mère.Scholastique. La pi< 
tîelicola les adressoità cette Religieuse , qVii 
ivuit priée pour cacher ce commerça à Jan 
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de Virginie , qui auroit pu en prendre ombrage 
pour des raisons d'intérêt temporel. 

Cependant Virginie n avoit pas oublié ce que 
la Mère Scholastique lui avoit dit de TexceUence 
de la virginité, ce qui lui fit naître le dessein 
d'^^n faire le vœu au plutôt , pour participer à 
ses précieux avantages. Son cœur étoit vuide de 
TaÔection du monde; elle navoit plu< de goût 
pour ses plaisirs et pour ses vanités ; toute sa 
consolation étoit dans les exercices de piété , 
les pratiques de dévotion et l'accomplissement 
des devoirs de son état, qu'elle regardoit com- 
ime une obligation que Jésus- Christ lui même 
lui avoit imposée, en Tappellant à cet éTat ; 
mais il lui sembloit qu'il lui manqiioit quelque 
chose pour être plus agréable.à ce divin maître', 
et c'étoit, selon sa pensée, le vœu de virginité' 
par lequel elle lui seroit consacrée et unie irré- 
vocablement en qualité d'épouse. 

Elle méditoit ce pieux projet dans son ame, 
travaillant seule* dans sa chambre , quand son 
amie Rosalie vint la voir avec de l'ouvrage 
qu'elle avoit apporté jt^ar on a remarqué qu'elles 
ne se trouvoient jamais ensemble aux ^)urs ou- 
vriers, sans avoir de quoi s'occuper Excellent 
moyen pour n'avoir pas à rendre compte du 
temps mal employé. Dès que Virginie la vit , 
venez , lui dit- elle en souriant , je pense ici à me 
dédommager; croyez-vous aspirer à l'honneur 
detre épouse de Jesus-Christ, fans que j'aspire 
aussi à Û devenir. Rosalie se flr.ttad'iibord qu'elle 
vouloit être Religieuse, et d'un air où la joie^ 
éclfltoit, elle le lui demanda positivement. ÀIi î 
dit Virginie, je ne suis pas digne de celte tu- 
teur , et je n'oserois y prétendre après l'assu- 

TKkce que ma Tante ma donnée çjue Dieu veirt 

14 
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gue je re^te dans le monde; mais puisîqii'tl me 
8çra permis de m'y consacrer aussi à Dieu, je 
projette de le faire au plutôt. Ainsi , ajouta telle, 
fil vous ne vous hâtez d'entrer dans le Mouastè« 
|-e , je vous déclare que j'aurai le bonheur d'ê^ 
ire épouse de Jesus-Chrtst avant vous. 

Qh^ q«iel orgueil et quelle ambition , s*^cria 
Rosalie avec son enjouement ordinaire! ce n'est 
pas assez pour vous que vous vous soyez donnée 
avai^it mpi à. Jésus -Christ, vous voulez encore 
|i)e ^evaneer dans la sainte alliance que je veux 
contracter avec lui. Il n'en ira pas ainsi : noua 
ferons pe vœu ^^nsemble^ c'est tout ce que je 
puis V'Ous accorder. Elles en parlèrent encore 
/quelques moments sur ce ton , et en6n dana 
I4n entrelien plus sérieux , Virginie lui fit part jif 
fB quelle préméditoit, lorsqu'elle étoît eiitré^ 
d^ns sachambre« 

Rosalie le go{ita beaucoup; tout ce qui est d# 
jb gloire de Dieu et de la perfection de l'ame 
plait bientôt quand on aime sincèrement Jesus^ 
Christ; mais, dit-elle, je voud rois taira ce vœu 
avep vous , sfi votre Tante le trouve à propos; 
nous lui en parlerons Dimanche, si Dieu nous 

{)réte vif, et nous suivrons son avis. En effet 
Dimanche suivant , s'ëtant rendues auprès de' 
la Mère Scbolastique , celle-ci s'adressa d abord 
à ^a Nièce , et lui d'^manda si elle éloit con^ 
aol^e d'être la m^ ins bien partagée. Je m'occupe, 
(dit Virginie, que le rang que je mérite , encore 
f M ce trop pour moi; mais, ma chère Tante, 
$\ MademoiseJle Rcsalie k le bonheur d'être Re- 
Jigif'use, qu*il me soit permis duser de quelque 
ilëdoi^magement. 

Bosali^ prit la parole d'un air de gaieté et dit i 
4P vous prie 2 ma chère Mère^ de Q€ point |e« 
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Wivmr sa requête ii mon préjudice. Il y a de l>«r 
mour-propre dans ce qu'elle désire ; et^ que bbié^ 
je sll n'y a rien de pire; car jy- soupçonne df 
ror^eti. Virginie riait bee«ieeup : quand on a 
le rœur en paix ^ ht )oie de famé éclate povnr 
peu de ehose« Expliquez-* vous, dit la M^ra 
Scfaolastiqiie ,, vous voilà bien, contente auj'out* 
d'Iuii, dites-moi ce q«e vous prétendez. 

J'ai calculé ces jours-ci, répondit Virginie; 
et it m A paru que Madem^oiseMe Rosalie ne 
pourra prmioncer s%^ v<]eux que dans un an et 
demi ; ear supposons qu'elle entre che2 vous 
dans trois mois , il en faut passer trois en pré- 
tendance , ensuite un an entier ponr le noviciat ; 
cela est ai«é à compter. Or, je ne vous deman* 
de, ma Tante, que ce temps-H> davancç sur 
elle î qu'il me soit permis de faire mon vopu de 
virginité. Nous touchons presque à la fête des 
Rois, je choisiréis volontiers ce jour pour le 
feire, je m'y préparerois de mon mieux, et j'u* 
nirois l'offrande de moi-même à celle que cea 
saints Rois firent h IVnfant Je>ufi. Après cela , \9 
cède à Mademojiselle Rosalie l'honneur d'être 
Religieuse, tandis que )e ne seiai qu'une pro- 
fane séculière, livrée aux misérables sollicitude! 
du monde. 

Pas si profane, inferrompit la Mère Scholas- 
tique ^ les vierges consacrées h Dieu , même dan$ 
la vie séculière, ne méritent point ce titre^ ell^s 
«ont très- respectables; et vous ne serez pas si 
humiliée dans ce rang, si Dieu vous en fait la 
grâce j puisque vous ne serez pas moins épousa 
de Jesus-Christ. Je dis davantage , si vous B.\mtz 
plus Jesus-Christ .que Mademoiselle Rosalie, 
VQus serez plus élevée en gloire dans le Ciel 
fu'elie, quoiïjue B.eligièusc et wi^s séculière. 
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Ah , ma Mère ^ dit Rossaiie ! perin^ltez* 
^detre ambitieuse à mon tour. Si Mademoi 
^Virginie travaille à me surpasser en amou 
J^ieuy je veujç aussi faire honneur à Télat 
quel Dieu m'appelle, en m'efforçant de Tai 
plus qu'elle. Voici, dit la Mère Scholastii 
ju|i combat d'une nouvelle espèce ; mais le I 
des paroles ne donne pas la victoire. Venc 
la pratique et tàiles-y. chacune de votre mi 

Mais , ma chère Tante , dit epfin Virginie 

4'ieusement, iaurois bien envie de faire ce v 

comme je viens de vous le dire \ ce seroit j 

moi une grande consolation. £n avez vous 

lé à votre Confesseur , lui demanda la Mi 

3'ai voulu savoir auparavant , dit Virginie 

vous le trouveriez à propos. Vous avez 

fait de me prévenir, ; dit la Mère; et si i 

m'en croyez, vous n'irez pas si vite. Dès < 

s'4igitd*un vœu de cette conséquence , il ne c 

vient pas de se livrer d*abord aux premiers d( 

que la ferveur en fait naître dans le cœur 

&ut peser la chose avec bien plus de soin : v 

êtes trop jeune pour vous engager ainsi p 

toujours. Combien de filles se sont repenlîej 

lavoir fait trop légèrement , et ont dema 

d'en être relevées.' et combien d'autres au 

après lavoir fait, n'en sont pas devenues m 

leures, et se sont mêmes relâchées dans le i 

vice de Dieu ! Vous me direz peut - être 

MaHemoiselle Rosalie , qui est votre cadel 

s'engage pourtant non-seulemeutau vœu de^ 

ginité, mais encgre à celui de pauvreté et c 



^^1 '^'^S*^^ preuve pour vous que pour ellei )e 
^ôr^i «ais bieuf- encore <ju*il y a eu des filles dans le 
U ^l monde plus jeunes que vous , quoique tous la 
)î^l «oyez beaucoup , qui ont roué leur virginité ,' 
^/ et dont Dieu a eu très - agréable le sacrifice ; 
mais leur conduite doit être regardée comme 
une exception de la r^gle commune , règle 4ont 
Vous ne devez pas être dispensée, à moins qu'il 
ne consiste évidemment que cest la volonté 
âe Dieu , que vous en soyez exceptée. Dan» 
Oes âmes privilégiées , Dieu couronne l'inno- 
ence quelles ont gardée , en leur accordant 
ette insigne faveur ; mais vous, ma chère Nièce , 
ouvez-yous vous glori6er de cette belle inno- 
ence, ayant si fort aimé la vanité ? 
Ah ! ma chère Tante , dit Thumble Virginie 
^^n s'humiliant encore plus , vous avez raison , 
'entre dans vos sentimens , et j avoue , qu'ayant 
ant aimé le monde, et été si infidèle à Jésus» 
brist , il ne me convient pas d aspirer à l'hon-^ 
ur d'être du nombre de ses Epouses ; mais 
^omme vous m'avez fait espérer que j'auroi»> 
cet ayantage , même en restant dans mon état, 
3*ai osé penser que j.e de vois faire ce vœu au 
plutôt , pour mieux témoignev à mon Dieu le 
désir que j'ai d'être toute à lui. Mais je sens 
mon indignité , je resterai donc comaie je suis 
autant de temps que vous le trouverez bon > 
et je me tiendrai toujours trop honorée d'être 
la dernière des servantes de Jésus - Christ, 
pourvu qu'il, daigne me souffrir dans son ser- 
vice* 

O mon Dieu , que v6us êtes humble / s'écria 
Rosalie, mais la Mère Scholastique rinterrom- 
pit , et trouvant que sa Nièce étoil bien éloignée 
d'avgir de la présojnptioo ^ elle voulut lui ac- 
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corder quelqiie chc>$e. Voici , lot 4it<*ell9j ma 
chère eniànt^ ce qvtk je puid vous {>erinettres 
voua vous préparerais k fmrç e« toeti pftr tia re-^ 
4<>iiblement datftotion à corriger vos ééÏQtAis , 
votif ti«Tafllereii à ¥»idel' loiijotM's piuâ Votr« 
COMiif de ce qu 'il iponrroii y a^ok d affedîoti pour 
le mofidle , afin nisi'i] ne reste ^lu$ d'eii»p<krhe^ 
menl à lesptit de Jesus-Chrisls tous ëtvdiereâB 
mrec application la vie et les maximtc d:e ce 
divin Mfiitre pour vous y ooHfomner ^ vous rt-» 
garderez Jesus^-Chrtst comme dei^ant v<m$ te«i? 
lieu de tout ; ce fera en traviaillaBt à acquérir 
ces saintes disposHvons, que vous vioi»s prépa* 
vrrec à foire vmu de virginité. Ce travaii sera 
pour vous une espèce de noviciat, qsie vous 
ferez; et coniine voua ares besoin dune plus 
LoB^e ép^reure que Mademoiselte Rosalie , 
Vous la commencerez dès^à-pré««e»t j vous mé 
rendrez ef>nîpte de tetnp« en temps de votra 
conduite ; et si je vois que voussoj'ec^ telle quo 
- je le désire, il vous sera permis de faire vœu 
quanrd Mademoiselle Rosalie prononcera les siens 
an jour de sa profession. Etes-vou» conteste ? 
Ma chère Tante , dit modestement Virginie , 
jaurois tort de ne pas l'être; c'est encore trop 
de grâce que vous me faites. 

CHAPITRE III. 

Progrès de Virginie. Sentiments de Pénitence^ 
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A pieuse Virginie ne recevoil aucun avis 
de sa Tante inutilement. Elle sortit de la con- 
{irexvce que nous venoas de rapporter avec no 
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tmtiTPau -désir de s avancer^ et sur-foul de se 

<ii<;po9eT à taire son vœu, en «uivant fidèlement 

ce quiliiî étoit recommandé. Dieu vous a faitU 

grâce, disoii-elle à Rosalie, dailiuner le feuda 

aon saint amour dans yotre cœur. Vous en étet 

#oute embrasée, et pur conséquent préparée au 

sacrifice ^ue vous d^vez faire; sua» il n'ea «st 

E^s de même de moL J « le c(Bur juauvais , fai 
«asicoup de passions ii combattre , et dea àé* 
Thuis Ji «oriiger. U iautque )ena'efibrcepourm« 
disposer à la saiiUe «Uiaace à laq-uelle ) aspire ^ 
l^ieu j\ue je re connoisse que ]*en suis indigne ; 
^t ^e quand jauroîs feit tous me$ eflorts, je 
be set ai pas admise au Aombre des Epouses d^ 
^es^is-Ch^Ut que par ua pur effet de se très** 
^Viande aai«éricQr4e« Ainsi )e siûs déterminée à 
travailler plus que je n'ai jamais fait^ ie cona-* 
ma^^ce dôs-Mij&urd^hui à nae bien contrarier, et 
â me c^battre^ afin qu'il ne reste rien en 
moi de ^e méchant moi-i»ême, et que quand 
^e me présenterai à Jesus-Ckrist , pour mecon-» 
aacrer à lut, il ne trouve rien dans mon cœur 
qiii blesse sa aain(e délicatesse , et afin qu'il y 
puisse régner souverainement 

Ah, ajoutoît^He , ma chère Rosalie, que je 
serai contente si jai le bonheur d'en venir- là ! 
je vous en conjure, vous que le Seigneur favo- 
rise de kint de grâces , priez-le quilmaccorde 
enfin celle-là. Il est juste que je vous cèdelft 
gloire inestimable dêtre une sainte Religieuse ; 
mais que je sois au moins du nombre de ces 
Vierges sages qui vivent dans lattehte conti; 
lîuelle dn céleste Eqoux. 

Rosalie à qui IVxcellence de sa vocation ne 
domioit aucun sentiment de propre e^ime, n*é- 
coutoit qu en «'humiliant beaucoup ce i^ue soa 



mie lui disoit. Elle» s cntretenoient aîasî en allanl », f « rff 
u jardin ; et tout le temps qu'elles y furent , yckeot 
lies remployèrent à parler du bonheur des 
Spouses de Jesus-Christ , ou lire la vie de sainte 
Suphraxie, si propre pour inspirer de Tamour p^ * 
)Our la virginité. Un endroit -des actes de cette r^^^ 
ainte, où il est dit que sa Mère lui recommanda p^^ 
ant de se regarder comme la dernière du Mo- ^^>H 
lastère , et dé s'employer au service de toutes les f^^i^ 
lœurs, sans se souvenir quelle étoit parente de jf ^s^^* 
'Empereur : cet endroit , dis-je , édifia et toucha U^» "^ 
(Virginie jitsqu^u fond de lame. Ah ! ma chère \<^^^ 
\osalie, dit elle>y que ces sentimens sont chré-^ W^^ 
iens, et quMls sont conformes à l'esprit de Jesus^" 
Dhrist ! C'en est fait , je ne veux pas me regar^ 
1er dans la famille comme la dernière de toutes^ 
nais je veux la devenir en les servant toute 
îomme un domestique, et je voudrois «incére 
nent qu'il me fût permis de renvoyer celle qu 
lous avons, et de me charger des fonctions le 
)lus basses dans la maison. 

Elles se rendirent ensuite à TEglise , où elle 
'urent une heure du temps en adoration et en 
oraison j Virginie fut si recueillie, que quand 3 
allut se retirer , il lui parut qu'elle n y avoit 
jassé qu'un quart d'heure i elle y avoit été oc- 
:upée du soin qu'un^me-^oit avoir de prépa- 
rer dans soi une den^|p|&au céleste Epoux , et 
Dieu lui avoit fait sentir fonction de sa grâce 
ivec tant d'abondance , qu'elle en avoit été sain- 
tement enivrée. Nous ne pouvons mieux com- 
prendre ses sentimens , qu'en empruntant st% 
expressions. Voici comme elle en rendit compta 
ï la Mère Scholastique le Dimanche suivant. 

Jen'avcis pas encore fait , dit elle mon oraison 
^yec tant d'iiltenlion , que jelafisDimaficbepas-^ 
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I? , j ai ordinairement des distractions quîmem-' 
pèchent dapprofonilir et de goûter comme je 
desiroFs, les ve^ritésdela Foi que Je veuxconsi-r» 
iirer ;]e m*en plainssouveni à iH)lrc- Seigneur, 
et Je le prie de m'en délivrer v niais Dimanche 
p«sé je tus véritablement exaucée : car de tout Je 
temps que je demeurai devant le très-saint Sa- 
crement , ce qui dura bien une heure, il m arriva 
seulement deux ou trois fois de perdrede vue le 
^tijet que je méd-îlois ^ et prestju'au^iilôt je^ le re- 
'ris sans c[u'il m'en coûtât d'y revenir. • 

Je moccupois du soin que je dt^Vois avoi^r de 
ï^éparer dans mon cœur uned^Mneure digne de 
otre-Seigneur Jésus-Christ, à qui je voulois le 
Dnsacrer , afin qu'il y régnât pour le temps et 
our IVternilé. Je considérois qut 1 tsl le bonheur 
uneameqais est aftVanqhie de la servitude du de • 
ion , et qui s*est rangée entiérejneut sous IVmpire 
imable dt ce divin Roi. Je sentoi^ ladillëreûce 
^ ces dx»ux maîtres. Ou'il est d^ux d'être tout 
lui rj'en puis parier par eApérience, ayaiilé^rou* 
é l'un et l'antre; et aussi je déplorai mon aveu- 
glement d avoir été un si long -temps esclave 
le satan , en me rendant esclave de la vtinilé, 
t d'avoir ainsi lait injure à Jesus-Christ , e» 
ui préférant le service de son ennemi et du mien. 

Ces réflexions moccupèiejil une partie delà' 
méditation ; ensuite je pensois à ce que j'avois 
l l'aire pour disposer mon cœur comme je lede- 
irois , et je compris q^ il eût i'allu bannir l'es- 
)rit du monde , et l amour exc^-^if de moi- 
Tiême ; cela me parut d'une grande étendue et 
Tune, diffirûle exécution , sur-tout pour ce qui 
:>oncerneroit le second article. Car quant au 
nonde , je vous tivone que ces folie'5 me touchent 
n peu ; ^ae c'est la iikomdre des teutatious , que - 
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)e souffire , quoîqu'à cet égard je ne me fie pas 
tout*-ji-'&it à moi , étant iiussi tbibleet inconstante 
quefe la suis. Mais le^grand point est de me dé- 
livrer de <^e «lécbant amour> propre et de ta&t 
d'autres défaii^b par ie*j$i|tiels je tiens toute à moi" 
méme et qui sont duo grand obstacle à ma 
perfection. 

Cependant quelques difficQltés que j*aie eu^s 
dans le cours de ma méditaHon pour me résou- 
dre à eo venir è la pratique , Dieu ma inspiri 
un grand courage pour mélever au-dessus do 
moi-m^me, cl pour me surmonter entièrement- 
Mous avions 4ii un peu auparavant dans \e jar'-* 
din avec Mademoiselle Rosalie , la vie de sainte 
Eliphraxie; et tout ce qgecdte Sainte avoit fai ^ 
ne revint alors à l'esprit , et me servit pourm*en 
courager. Je me di&ois à moi-même , voilà un 
Sainte si jeune etâi délii^ate ; cependant elle em 
bras&a une règle très-austère , et entreprit gêné 
reusement de &ire les plus rudea pénitencer 
Cétoiiune fille d une très- haute naissance ; puis 
qu elle étoil parente ^e TEmpereur , et cependan 
elle se rendit la plus humble et la plus soumis 
de toutes les Religieuses ; elle travailloit conti 
Duellemfent; elle s'exerçoitaux plus bas rnuyatè 
res de la Maison , et étoit toujours prête O'air 
ce qu'on kH coromandoit, sans «excuser jamai 
ni sur la foi)>lesse de sa santé, niaur ladifficul 
du travail» ni sur d autres prétextes que la natur 
mauroit sans doute suggérés, si j avais été à 

Klace , se^ poi^aat ainsi à faire tout ce qu*on von 
lit avec une ardeur et une exactitude qui édi- 
Boit toute la Communauté. Quelle fut aussi a 
patianpe à souffrir la mauvaise humeur d une des 
Sœurs, qui étCit d'une basse extraction, etqua 
Le démon rendit jalouse de sa vertu !:eUe»iippor« 





liôTec une humilité des plus profondes ses 
invectives , et tout ce qu elle lui disoit de (a« 
chcux. Bien loin de lui répondre sur le même 
ton , elle se mettoit à genoux à ses pieds et lui de*- 
mandoit pardon , comme si c*étoit elle même qm 
IVût offensée, et la Supérieure ayant appris la 
mauvais procédé de cette Sœur et l'ayant mise 
-en pénitence, elle fit tant par ses humbles ins*^ 
tances, qu*elle obtint son pardon, ne pouvant 
souffrir que celle qui étoit sasœuren Jesus-Christ, 
et à qui elle se trou voit bien intérieure en mérite , 
fût punie à son sujet 

Jeme disoisdonc à moi*méme: voilà comment 
une Epouse de Jésus- Christ lui prépare dans son 
cœur une demeure digne de lui. C'est en chas* 
saut de ce même cœur, ainsi que cette grande 
Sainte fàisoit^ la propre estime , l'a sens^biliié , Tin-^ 
docilité , la lâcheté. Cest en pratiquant la mor- 
tification , l'obéissance , la patience, le douceur ^^ 
rhAjmilité, et tant d autres vertus dont celle 
îllu^stre Sainte avoit orné son ame, et' dont je 
siiis toute dépourvue. Je vous assure , ma chère 
Tante , que cet exemple me toucha jusqu'au fond 
de lame , et m'inispira un grand courage pour 
travailler à mourir à moimême. Je le promis bien 
à Notre Seigneur , et il me paroit que ce fut avec 
une volonié sincère. Je lui disois : mon Dieu , 
vous m avez fait la grâce de me délivrer de la 
servitude du monde , pour me recevoir dans vo- 
tjre service ; j'étois bien éloiignée de le mériter \ 
moi qui vous offensois si souvent ; mais , mon 
Dieu, à^irésent que vous (kignez, par un exoèf 
de votre miséricorde , me permettre d asj^er i 
Fbonneur d'être du nombre de vos Epouses j 
il^sposez-moi vous*mêm€ à cette insigne iaveur , 

fp icl^tantd^moo^cœur^par votre|ûnte|j^acej( 
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tout ce qui y reste de Fesprit du monde cf Jii 
règne du démon; afin que vous en occupiez la 
place toute entière. Comment , mon divia 
Maître, oserois-je me présenter devant vous 
toute pleine de détauts et de passions ? comment 
oserois- je vous oflrir un éœur si pleiw de corrup- 
tion? purifiez-fe, mon Dieu ^ et rendez le tel par 
Totre grâce, quau jour de notre alliance il soit 
enrichi des précieux ornemens de toutes le» 
vertus. 

Mon cœur s'enflammoît à mesure qxie]e raeli- 
vrois à ces sentimens , et je senlois avec un désir 
extraordinaire dVtre délivrée de mes défauts , 
une onction si tendre ^ qu'elle me faisoil pleurer 
de douceur et de consolation. J*av ois aussi et^ 
même-temps un vit* regret de mes fautes pas^ 
sées , et d avoir suivi si long-temps mes passions V 
jVn deinaiiduii pardun à Dieu en continuant d^^ 
P|lèùrer bf^aucuup, autant de douceur que de re^^ 
penfir de mes péchés ; mais insensiblement celt 
onction cessa , et il.ne me resta ptus qu'un sénli-^ 
ment intérieur d'amertume , que j« pourroîspour— ■ 
tant appeller une douce amertume , parce qu'ell 
ne troubloit pas la paix de mon ame, et quel-^ 
le éloit accompagnée de beaucoup de confiance — 
en la bonté de Notre-Seigneur , dont javois- 
c5prouvé tant de fois la miséricorde infinie. 

Virginie étoH seule avec la Mère Scholastique 
lorsqu'elle lui parloit ainsi , son amie Rosalie n'a- 
voit pu l'y venir joindre encore, à cause que sa 
mère lavoit retenue à^a maison à Fissue des Vê- 
pres. Elle y vint cependant au moment que Vir- '^ 
ginie ne faisoit que d achever de rendre compte 
de son oraisen : elle n'avoil pu le finir sans don- 
ner encore quelques larmes de componction ait ' 
ftQavenir de ses vanités passées^$ar-toat étant diuif'^ 



in^e disposition actuelle de douleur et de péni- 
tence^ qui lui duroit depuis le Mercredi â*au-« 
pararant , comme nous Talions rapporter. 

Dès qu'elle vit entrer Rosalie dans le parloir, 
^le se hâta d'essuyer ses yeux, mais son amie 
<X)i]Dprit aisément qu elle avoit pleuré ; et crair 
gnant d*être de trop ^ elle pria avec politesse 
h Mère Scholastiqne et son amie de lui dire sans 
fiçon si elle les dérangeoit. Arrêtez-vous, lut 
dit Virgini e, je n6 me cacherai pas de vous ; j'é- 
lis ici H rendra compte de ce que je fais , et le 
►ouvenir de m«« pécMs passés, qui s'est réveillé 
t^nsmoi tous ces ^ours-ci, me fai* pleurer corn- 
ue vou^s voyez, sans presque que je puisse m'en 
ïifipêcher, ainsi permettez-moi de continuer ce 
fue j'avois commencé ; mais ne vous retirer 
«8S y je vous en prie; car s'il étoil nécessaire 
► our réparer ma vie passée de dire mes péché» 
i^evânt vous , je les dirois isans aucune peine. 
^Rosalie nonobstant cela vouloit se retirer par* 
^scrétion ; mais son amie la retint par la robe/ 
:t la Mère Scholastique lui commanda de s'as- 
eoir. Eh bien , dit cette bonne Mère , en s'adres* 
ant à sa Nièce, poursuivez ce que vous aviez à 
ne dire; Mademoiselle Rosalie ne s'ennuiera 
)as. Au contraire , ma bontie Mère , répondit cel-: 
6-ci, je m'édifierai; et elle se tint dans le sileàce' 
)Our laisser parler Virginie. ; 

Jai été assez attentive d^epuis Ditiniatoche dans 
toutes nies méditations v^j^u^^ donc Virginie; 
maia depuis Mercredi au malin j'ai eu un regret 
le mes fautes passées aussi sensible qu'il le fut la 
pramière 'fois que Diou me toucha et me con- 
vertit.; avec cette diflFérence qu'alors j'eus d'a- 
bord une espèce de troublé qui alloit presque au 
i^j^virageipieat 2 AU lieu ^ue^ celte foiâ-^ci [eu^ 
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eu ni Tùn ni l'autre. Céïoil cependant 
douleur très-forte que }« $^ntots intérieureii 
et qui me faisoil pousser des soupira, dessan 
et'des larmes en^abeâdamce. lime sembloit ^ 
me déehtroit le cœur par le regret que jj 
d'avoir offensé Qieu. J*aurois voulu alors ç\ 
m'eût accordé de faire des pénitences e;4tra< 
dioair^s : je trouvais qu'on n'en pou voit 
trop; )e m'acquittai de celle que vous ra 
permis le Mercredi et le V^ ndredi ; m^s 
loin de contenter le deair que j'avois de satis 
k là justice de Oieu , elle ne fit que Taugi 
teir .- je n'osai pourtant pas passer vos ordfC 
.je vous avoue que ce ne fut pas sans me 
violence ; mais la peur de manquer à l'obéiss 
me retint , et je me contentai seulement d 
point m'épar^ner enltisant le peu que vou« 
vez permis. 

Je vous ai souvf&t recommandé , lui d 
Mère Scholastique , de méditer sur vo$ ing 
tpdes passées 5 afin de vous exciter dan^^des 
timens de contrition , et de vous puiifier 
jours plus de vos fautes par la vertu de pénit 
Je ne me suis pas cependant apperçiie que 
en eussiez encore eu un regret si sensible , c 
ment donc cela s'est- il fait? . 

Le matin en me levant, répondit Virgii^îi 
pensois à la Communion que je devois iaii 
)our-là, ei je disoi^ en moi-même: que trot 
J;esu6- Christ dans mon caiiir lorsqu'il y \ 
dra? Je n'ai acquis aucune vertu, je suis p 
ée défauts , ô mon Dieu , que ma misère es 
trème ! Cela me servit eiuuite de sujet de 
ditation , où je tâchai àn m'humiiier tant q 
pus. Alors il me vint dans l'esprit un trait qu 
Ui daas là. vie de saintç Gertrude , laquelle 
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ti sentiment deia profonde humililé ne iroyant 
ans soi aucun mérite qu elle pût offrir à Jésus* 
'hrist , pria la très-sainte Vierge et tous les 
aints de lui communiquer chacun une portion 
le leurs trésors spirituels , qu'elie pût lui présen- 
ST. Je disois donc en moi-^mème : rbumiiité »ug«« 
;era w^ie si sainte Industrie à celte excellents 
^ierge; mais moi qui n'ai pas encop/tait uapaa 
ans la piété , )t puis bien me servir du même 
lojen : ce ne seva pas bumiiMé en moi , mais 
Wssité; car U'n-y a poittl de pauvreté spirituelle 
ai égale b mienne. Je m'en servis^doncet îe me 
éparai ainsi dans mon oraison du malin pour 
a Communion , que j'allai ensuite recevoir , 
land ma mère me permit d'aller à la Messe. 
Comme il n'y avoit rien ce jjur-là à faire 
ns la maison qui m'obligeât dy retourner si-» 
l, je crus pouvoir prendre un quart-d heure 
! plus que je n'en mets ordmairement à moa 
tion de grâces. En effet , Je tne relirai , après 
oir reçu Notre-Seigneur dans une Chapelle 
»8cur9 , pour le remercier avec plus de recueil-» 
ment, et j'entrai dans moi-même pour tâcher 
\ m'unir à lui cœur à cœur , comme vous ma* 
z recommandé : je m excitois ainsi à lui témoin 
ler mon amour et ma reconmtissance, quand 
me vint encore dans la pensée que mon cœur 
oit plein de délauts: je m'en humiliai de mon 
ieux ^ux pieds de Jesus-Christ , et je le priai 
y remédier lai-même , et alors toutes mes in- 
lélités passées me furent représentées d'une 
irt , et de Vautre , l'excès de la bonté de Je^jus-^ 
hrist , qui m'avoit attendue si long- temps à 
Snitence , qui m'avoit appellée à son service 
irsque j'y pensoîs le moins , et qui depuis ce 
•mps-là f m'a comblée d une- intiniié de grâces^ 
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mais cela fut si fortement repré^nlé, et sur-^ 
tout la bonté infinie de Jésus- Christ, que ja 
Ben pouvois plus soutenir Tidée. Je mourois 
de honte d'avoir été capable d'offeiiser un Di«u ' 
si bon : j'aurois presque voulu éloigner iîelte J! 
pensée dp mon e^sprit , tant mes péchés*, mis T 
vis-à-rîs de la miséricorde de Dieu , me causoient q 
de confusion. P" 

O mon Dieu! que ne doit-on pas soufiPrir de £, 
regret dans le Purga^toire, oii Ton connoît bien .| 
mieux que dans cette vie et la bouté de D^icu , ^^ 
et l'injure que le péché lui fait! Enfin jeos be- 1 
soin de mettre le mouchoir devant la bouche î 
pour étouffer mes sanglots , que je ne pouvais pas j 
retenir, de peur qu'on ne m entendît; je pleiv- ^jj 
rois amèrement , et mon visage étoil tout cou- ^ c( 
vert de mes larmes ; je .ue pouvois dire siuli^ L 
«hose à Jésus- Cbri&^t , sinon quil me. pardonnât^ ijU 
4jue je voulois changer de vie; que Je ne lof- ?_, 
feniserois plus. Je Jie sav ois presque ce que )fl 
disois. 

Depuis cette Communion , ^Vi clé dans dei 
«entimens de contrition tout le reste de .la se- 
maine , sur-tout dans mçs méditations ; mais ce 
na pas été, au même' degré de sensibilité j car, ^ y. 
trous dJFe le vrai, je n'aurois peut-être pas p_^ «y 
les soutenir. Ces sentimens se Téveilloieiil cnssi | 
jde temps eçi temps au milieu demes occupalioDJî» ^ 
et j'en avais les larmes adx yeux; mais Dieu 
-m'a toujours fait la grâce que personne dans la 
tnaison ne s'en soit apperçu; car si on m'av:oit 
demandé de quai je pleurois, jaurois été fort 
embarrassée pour répondre.) Enfii^, ma çhèr^ 
Tante, tout ce que je pui^^vous dire , cestqu3 
fcela m'a laissé dans le cœur; un grand dei>ir d^ 
^we péûLteace^ etj^eauc^up.^ de courage pouc 
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îtlffrlr tout ce que la Prpvidence me présen-» 
;ra, tant pour me pprifier toujours plus de mes 
lûtes passées , que pour venger en quelque façon 
ur moi la bonté in6nie de Di^'U que | ai tant me- 
risée par mes résistanees,et mes infidélités .aussi 
onfimejç vous l'ai dit , je ne me suis point mé- 
agée eniaisant les p('tite^upi:atiques de pénitence 
ue vous m avez permis; cependant je nal point 
lassé vos ordres. 



C H A P I T R E I V, 
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te la sainte Componcfron et des Austérités 
corporelles. Avis de la Mère ScholasU'çue. 
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OsALiE avolt gard(^ jusqu'alors un profond 
ilence , et avoit été beaucoup touchée de tout 
e que son amie avoit rapporté de ses disposi* 
ions ; mais comme elle étoit conduite par, une 
oie plus sensible , elle avoit saisi particulière-^ 
aent ce quelle avoit dit de la salutaire confu- 
ion où la vue de la bonté inSniede Dieu l'avoit 
sttée f ei\ lui faisant mieu& sentir Ihorreur de $eê 
ûfidélités. ' , 

QueMademoîselle Virginie est heureuse -., dit* 
lie , en se tournant vers ia Mère Scholastique , 
le pouvoir pleurer ses péchés avec tant de re- 
;ret ; il me semble qae j'en ai eu beaucoup^ 
[uaod jai fait ma conl'ession générale ^ et toutes 
es fois que je vais à confesse , je m'excite à h\ 
iOAtrition autanf que je puis ; mais je n'en ai 
amais eu des sentimens si vifs^ et quand ]ii 
û occupe des amabilités de Jesus-Chri.st , je irQ 
ïens« pas à mes* pécliès : peut-êtr^ . nva bu^nue 
Tome /. Si 
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M'ère^ que je suis en cela dans nilusion , et que 
c'est plutôt une présomption de ma part, qu une 
disposition qui soit agréable à Dieu. Après tout ^ 
quoique Mademoiselle Virginie se croie la plas 
inédiaute créature du monde , et qu^elle parle 
tant de ses. péchés passés ; toute la grâce que \& 
puis me faire y c'est de vous assurer que j'ai au- 
tant aimé les folles maximes du mondé qu'elle ^ 
et si je dis ois que )e les ai aimées davantage \ 
je ne craindrois pas d'en dire trop. Vous n^ 
yaliez rien , ni l'un ni laufre , dilTla Mère Scho — 
làstique en souriant un instant ; et en même- 
temps reprenant le sérieux : je ne saurois , dit- 
elle , que louer une ame , lorsque se sentant pé- 
nétrée d'une graade atTectioa pour Dieu; ell^^ 
s*y abandonne de tout son cœur , quoiqu'elle n( 
pense pas alor^ à ses péchés ; mais je vous avou< 
que je ne puis louer celles qui, sous prétexte 
se livrer entièrement aux mouvemens afifectueu: 
de la sainte diledtion se croient dispensées de pen- 
ser à leurs péchés , et n^entrent jamais dans le^ 
dispositions d'une ame pénitente. La charité est 
Ta Reine des vertus \ mais elle n'exclut pas les 
autres : elle en relève le prix ; mais elle n'en 
ôte pas le mérite. Nous serons couronnés pour 
nvoir aimé ; mais lés autres vertus auront leur 
récompense. 

D'ailleurs plus la contrition est parfaite , plus 
)*amour saint en est le principe; et autant qu'on 
àtme Dieu , autant on a de fhorreur de lui dé- 
plaire et on a dû regret de lui avoir déplu. Le 
iaintamoûr s'arme souvent d'une juste indigna- 
tion conlne le péché , et venge la bonté du Sei- 
gneur outragée, non-seulement en excitant dans 
le cœur des ^nlimens d'une douleur amère, 
mais encore en portant lame péuilente à em« 
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mserle^ plus rudes «lustéritéi. Yotlà pourquoi 
laot de Saints et de Saintes qui étoient eml)ra&és 
^amoûr pour Di^u « exerÇoientcoatr'eux-niAaies 
outes les rigueurs de la pénitence. Ce seroil donc 
le tromper grossièrement que de vouloir excluro 
le la VÎ6 spirituelle et la componction pour lesi 
)éqhés qu'on a commis , et les austérités corpo- 
elles I sous prétexte qu'il e^t excellent de so 
ivrec aux impressions anu>ureuses que les ama- 
nlités de Jesus*Christ font sur notre cœur. Lç« 
kints ont aimé Dieu s et qui en peut douter l 
kroient-ils Saints sans cela ? Mais ils ont gém^ 
ie leurs fautes et de leurs moindres fautes , et 
pour cela même ils se sont exercés dans une 
{ran^e mortification. ^ 

Dieu vous a donc fait une grande grâce , m^ 
chère enfant , en vous donnant ces iegiel9^.(,;t 
ces larmes ^ ajouta-t-elle, en se tournant du côté 
ie Virginie j nourrissez-la cette ^alulair^' contrtT 
iioii , tant que vous pourrez la conserver dan^ 
(^otrecœur, outre quelle vous fera détester tou- 
oursplus le péché, et vous empêchera d'y tonw 
l>er facilement I ce qui est un excellent bien., 
'Ile servira à vous purifier davantage de vo^^ 
■Sûtes passées , et vous donnera du courage et ^ 
Ulaforce pour porter la Croix de Jésus- Chrisit 
•t pour satisfaire volontairement par les soufTrau- 
'es à la justice divine. 

Suivez-moi bien, mesenfans , dans tout ce- 
1 1 et vous verrez si je n'ai pas raison. Il est 
Tai que vous devez espérer que. Dieu vous u 
pardonné vos péchés passés , quand vous vous 
tes converties à lui , et que vous les avez qonr- 
^s^is dans la revue que vous fites d'abord d^ 
otre vie. Mais ces péchés vous étant remis qnaat 
j^cgulp%. U reste la peine lemporeUe à suLir« 

K z 



Û2Ù Ij ai y I È ï o K 

ou dans cette rie par là pénitbnoef ; ou i 
l'autre par le Purgatoire. Or, à inesureque \ 
TOUS excitez dans des sentimens de contritl 
6t que vous pleurez , que tous gémissez 
TOUS demandez pardon à Dieu dans ^toul 
sincérité de votre cœur ; plus Vous ietaité^ 
humilité , avec componction , et aveo nmc 
p\u8 aussi votr6 pémieùce est sâtisfactoiré 
quel grand bien n est-ce pas pour une àm- 
satisfaire à la justice divine paf rhamiKatioh 
cœur brisé d'une amoureuse douleur ? Ah 
TOUS saviez , mes -chers enfans , avec q 
Complaisance paternelle Jesus-Christ voit 
ftme humiliée à ses pieds , les arroser de ses 
mes , et lui demander pardon avec un sentii 
de componction que ta vue de sa bonté c 
tiutànt que la laideur de ses falites y^t que 
ttiour ne produit pas moins que Vhorreur q» 
a de son péch'^ ; si vous saviez , dis-je , 
quelle complaisance Jesus-Ghrist envisage 
ame , et de quel prix sa componction est 
yeux : vous lui demanderiez sans cesse qu'il 
mit dans cette excellente disposition ; et t< 
les fois que vous vous trouveriez à*gf noux 
pieds sacrés , vous y ambitionneriez les la 
de sainte Magdeleine , qui sont précisémt^nt < 
dont je vous parle ,et'vbiis les préfeieriei 
pluis tendres consolations; 

Mais que dis- je , aux plus tendres Consolai 

i»!it-ce ail'on n'en orrVnKf»' na«' smivf» nf line 
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tfon (ËDrfe avec soi une telle coi^solation^ qu6 

lame qui kreçoiten est quelquefois comme hors 

d'haleine ; ae9 larmes coulent avec plus d'àbon* 

dance , et plus de joie que de douleur ; ses S0U"« 

pirset ses sanglots sont plus forts i elle pousseroit 

Volontiers les .hauts cris ppur soulager Tardeur 

^e son; amour et seconder sa reconnoissance;ellQ 

inoudroitfair^ entendre sa voi^ jusqu'aux extrè-* 

«mités du monde , et, inviter Tunivers entier à 

loter avet elle». ce$ Dieu infiniment, misérieor-* 

dieux I qui luî: pardonne avec tant de clémence î 

^ qui lui fait sehtir son amour , taudis que la 

*^ue de ses péchés lui fait comprendre qu'elle 

^n étoit indigne s c'est ce qui la rend encore 

plusi^Qsible à Tinfinie bonlé de son Seigneur. 

jAussi a-^t-on vu despéuitens expirer de donleue 

'ct clameur ;)etilesthiDr$ de doute que fpnction 

sxtrÂmement cotiisolaRte dà saint amour y a au^ 

tentrontribuéque l'excès de leur douleur. Vous 

*enêtespas-là ,'naes chers, enfans , il sen faut 

^e beaucoup , mais 'profitez de la contrition qui 

^Qu^ est donnièe- ; et toutes les fois que votre 

^ur sera pjénétré d'un sentiment de ceile sa-» 

*u4aire componction ^ 'et qu'il fera couler vot 

l^l<eur^ , gai de^yojus bien , si vous êtes en liberté ^ 

^ eujar'rêter iç OQtrrs ; laîss<éz-'^f s couler douces* 

•ftent et affectueusement , parlez alors intérieure^ 

^ent à Jesus-Christ avec un humble confiance ; 

^tes-lui tout ce que votre conti ilion vous inspi- 

*'erade r-egret;,» de confusion , d'humilité, d*es- 

pérAnceenjSftv'bol^té «t d amour , mais d'amour 

l^énitent^ Plut à Dieu , naies chers enfans , que 

Cette grâce ¥ous/fûi souvent accordée , et que 

^•o^^ puî9aîe»;ir»aî dire tous- les Dimanches que 

^tous nave^palssé aucun jour dans la semaine 

^^iMdvgirpI^ré vos péchés . au moins oeodsAJ^ 
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demi'keure; j*en remercierois le Seigneur dç tôu 
mon cœur, je vous envierois un si grand bqnheu^^ 
Mais je veux vous faire observer encore qu^ 
eetie excelleBte contrition porte aussi l*ame , 
^ui Dieu Tâ^ccorde par sa grâce , la porte , dis- je 
àse punirelle^méjne^ à embrasser la Croix , 
&ireiilesau8t^itésfoc^ispore1lès^ à«ouffriptout c 
;qui se présente de fâcheux ;^t le^ ttnvatix de I 
l^mteiïee sont pour elle un so^geisient dan^^ 
la douleur ^u'dle a conçue èe ses péèbési 'S 
90rtP que cette salutaire contritiidn produit à ce 
égard trois effets dans lame pënit^ite. Le pré^^^^ 
«nier est le désir de se punir , tant pour sepurî-i^-- 
fier toujours pkis de ses fautes , que par un« sainte "^ 
fcaine , qu'elle conçoit d'eUe^-^méme d^a^Tioir ët4 - 
•i méchantequed'oiiâsserPieu ,etde|i1ilapouf - 
venger la miséricorde du Seigneur qu<rile a oU'* 
Iragée par ses pochés. Lie second ^ie^t une ton-* 
«écjueixi^du premier, et qui est animé desmémetf 
Jnolifs ^ est de porter Tame pénitente à sôuffri# 
tout ce'que la divine providence permet qu'il lui 
arrive de iâcheux et de pénible , et de lui don-^ 
mtr non-seulement de ta force polir le supporter; 
Boais encore une espèce de satisfaction à s*jr fôii^ 
inettre. Ainsi le travail, elle s'^ exerce sans mur-' 
anure^ quelque pénible i4]u>l soit , la maladie f 
«lie la souffre aved ré|ignatîonj quelque longtié 
ou affligeante qu'elle puisse être ; la contradic- 
lion , elle l'endure avec patience ^ et l'humilia*" 
lion ^ elle s y soumet avec un esprit de douceur 
tt d'humilité. Le troisième est de donner à lame' 
on goût et une sainte indu&trie poiir la mottifi- 
cation ; ensdrte que^Toyant qu'elle a trop cïfèr-> 
ché par le passé les vaines sattsfiiâtionrdes sentis ^ 
aux dépens de ce qu'elle de voit à I^eu «t à saK 
conscience f aile ae déterxçine à ae«^ fvtûirj^ 
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imlement en renonçant aux sailsfaciionf 
entes , mais encore en châtiant son cprps ^• 
le faisant souffrir à proportion 4e cequellci 
p flatté. 

ils plus , mes chers enfans , 1 ame péniten^ 
joint gue je 'viçns de vous dire qu^elle est i 
e dans leg trai^aux de sa pénitence son soula-, 
it et 9on. repos ; elle s'y porte à peu-prèi 
le une personne qui étant naturelkmeyat 
ropre; , et qu'on auroit couverte d'ordure ^ 
eroitJi'Veç empressement dans un J^ain poof 
^r et ^purifier, 

reux que vous le compreniez encore mJeux 
izeniipIe.dQs âmes 'du .JPu.rgatoire, quoiqu'il 
pourtant ^ beau^Oi^p dendMFérence ' k) Caire • ^ 
ce quil ari-ive iors.(}u'uneame juste,, mais 
encore des fautes^ à expier , se sépara du 
et paroit<4ôvant PieM pour subir lejoge^ 
particulier. X*a lomÂère dçi Seigneur qui. k 
t la juge , lui découvre )a difformité qui Ig 
ire à ses divins yeux , et cette ame se plonge 
•même dans les flammes du Purgatoire ^ 
le dans rélément propre à la purifier , ne 
mt se supporter. avec les taches ilon telle est 
îe , et s'estime encore trop heureuse de trou-» 
( moyen que Dieu lui a donné pour ^ôiet 
icle qui l'empê(*be de ^s'unir intimement à 
ns le séjour de sa gloire , où le péché n'en«? 
)ais. Ainsi sou amour , son regret^ la laideuif 
ché , le désir de satisfaire à la justice de 
tout cela lui fait souffriç;non- seulement aycQ 
ssion et avec patience , niîais encoreavec un9 
ardeur les peines qu'elle endure comme né* 
res pour la purifier , et pour la mettre en état 
lir à la sainteté de Dieu | ^ui ne soufireriei^ 
i soit Gontrairf. 
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Je TOUS le répété donc , mes chers en fans , cl je ni 
iaurois^ trop vous le dire ; soyez fidèles \ suivre les 
«éntimens de pénitence que Dieu vous donueTa: 
livre^f- vous - y doucement et affeetueusetnént ; 
excitez vous souvent aux regrets de vosfaufesi 
)rl ne les rappeliez jamais dans votre esprit sans 
les haïr , les détester^ et en demander pardon à 
^)ieo. Que la douleur que vous^en aurez vous 
Êsse embrasser volontairement , et dans rinten- 
tion de satisfaire à la justice divine , tout ce qui se 

Eréséntera à souffrir par Tordre de sa Providence, 
lortifiez- vous souvent, ne fuyez pas la peine ) 
ïïke flattez pas le corps , ne rechercher pas vos ai** 
*es : en un mot, sou venez- vous que la vie labo* 
rieuse et pénitente , la vie souffrante , la Croix ^® 
Jésus- Christ , doivent être le partage des disc^^* 
pies de ce divin Maiire. 

Rosalie alloit parler , Virginie sans s'en appe 
ccvoir > et qui avoit la jnème^ pensée qu'elle , 
prévint , ei dit à la Mère Schplastiqne , pi:iis 
vous nous recommandez , ma chère Tante , d*e 
brasser la pénitence , pourquoi ne me permette 
vous pas d'en faire autant que je le desirerois, 
pourquoi me gênez-vous si fort la-dessus ? car 
que vous m'avez accordé n'est presque rien : roi^^ 
voyez cependant mes besoins , et le désir qii -^ 
Pif u m'en donne ; voudriez-yous que quand j M 
Siourrai , si Dieu me fait la grâce que ce soit dan^ 
«n bow état , comme je lespère de sa mîséricor ^ 
Ae , j'aie encore à souffrir un Purgatoire jusqu'à l^ 
fin du monde ? il n'en faudra pas moins pour ex- 
pier ce qui me restera de mes péchés. II vaut biei^ 
mieux que je ne m'épargne pas à présent , afin d^ 
«n'épargner alors de plus grandes et de plus ni-^ 
des peines , et qui sont bien plus douloureuse^i- 
gae tout ce que je pourrob souffrir dans cette vi 
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vous prié ;Aa bonne mère ', d'avoir également 

égard à mes desirsiet là met besoins ; car j alloia 

vous dire la nvème chose que Mademoiselle vo« 

tre Nièce , qoi m'a prévenue au moment que je 

i^oolois parla*. Mais ^uoi quelle dise de ses pë- 

ckés passés ^ et de sa ipéchanceté , j ea ai fait plus 

fjis'elle 9 et au. surplus , je ne suis pas ehooreà U 

niottié du chemin quelle a fait dans la vertu , sur-< 

^out dans Thuhiilité. ; 

Votre iemps viendra bientôt dit la Mère Scho«* 
lactique à celle-ci , et quand vous serez dans le 
Ni^onastère , je vous satisferai selon vos désirs i 
peut-être même que vous n'aurez pas alors le 
Cï curage de faire lout ce que je vous prescrirai , et 
9 tf il vous en coûtera plus que vous fie pensez, 
^h, plût à Dieo que cela fût déjà , s'écria Rosa*-* 
^ ie !fdût il m eh coûter au double' de ce que vous 
Ciie promettez : cebonheui- ne viendra que^trop 
^»rd i pour si tôt qu il arrive. 

La Mère Scholastique s'adressant «nsuite à sa 
iëceluidit: vous voyez mon enfant , qu'à l'é- 
gard des pénitences corporelles que je vous ai 
^ermisf^ , je sub d accord avec votre Confesseur , 
cjui en doit décider mieux que vous et que moi , 
vivons devez: en être- contente. Il est vrai que 
>rousavez de la santé , que vous avez beaucoup 
^e fautes à^ expier , et ^que Dieu vous donaQ . 
leaueo'up de désir de faire des austérité^^ainsi que ^ 
yous le dites* 

. Mais tha Tante , interrompit Virginie , fe vous 
assure que je vch;is dis vrai. D-abonl , répondit la 
]»oime Mères, j'ejB suis très-persuadée jcepen^ - 
dani 50urnettez- vous à la règle qu'on vous a pres^^ 
crite là-déiisus , sans que je vous en donne d au» 
U^ I P0UTimi JQ yeux ; par coAdescendance , aller 
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aii-^ devant de toutes les réflexions ([ne trous pour* 
riez Caire. Considérez donc siQn enfant , la situa* ~ 
tion où vous êtes àshs votre famille i le besoin 
«[u on a de vous , le travail continuel auquel vous 
êtes livrée ; la nécessité où vous êtes d^ conser«- 
ver xaisonûablement votre santé , tant pour con- 
tinuer à être utile clbez.vous , queipour y mainte— 
mrla tranquillité etla paix , quijpourroiènt y êtr 
altérdes sii' vous veniez à tomber malade , et sur 
tout , si Ton s'imaginoit que ce fuit pour àvoi 
fait trop d austérités ; car aloia on ne manque 
toit pas de murmurer contre la dévotion ; on s 
feroitun monstre odieux de la vôtre,x>nî is'aurra- — 
g«roit le droit de supprimer la plus grande partia "^ 
de vos pratiques de. piété , on vous empêcheroit — 
de faire vos méditations , on vous laisseroit à pei- - 
Xïe aller à la Mes&e : enfin vous n auriez peut-être -^ 
pas la liberté d ouvrir uA Livrcde piété pour faire ^ 
\in quart- d'hnsre de lecture spirituelle. 

La plupart des gens du monde sent dans ce -^ 
système ; s'il y a une fille dévote dnns une nriai- — 
son, qui soit malade , on Tattribue d'abord à sa-^ 
dévotion , et on lui «n fait querelle; et cepen- — 
dant on ne dira rien à une fille mondaine, qui — 
se sera épuisée à force de daii^er ou de veiller , 
Qn jeu et h àvs parties de plaisir. La raison de 
i^îftla est que le monde excuse toujours les siens, 
iCt que dès qu'il s'agit de Jesus-Christ , il prend 
jlout au tragique. 

Je veux vou» dire à ce propos ee qui arrivai 
jine sainte fille de ma connoissance , elle avoit 
fêjne mère un peu grondeuse , et môme beau* 
4:)oup , qui la faisoit travailler ^[u^lquefois au-- 
dessus de ses forces ; la pauvre fille étoit douce ^ 
comme un agneau , et si soumisse r qu eHène sa* ' 

groit pas raisonner sur l'gb^issaAce ^ enfin la dp^ ' 
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mestique de sa maison ayant été brusquement 

congédiée par cette femme dans une «aillie de 

sa mauvaise humeur , il fallut que la fille dévote 

se chargeât de sa fonction , en attendant qu'oa 

en eât trouvé une j autre. Cependant elle éloit 

obligée avec cela de continuer le travail qu'elle 

ûiisoit auparavant ,et ce surcroit d*occupatiOB8^ 

joint à une lessive à laquelle jl fallut encere 

«ju'elje pourvût , lui causa tant defatigues ,^u elle 

en eût la fièvre , et bien forte. Par malheur ayant 

ternis la clef de sa garde-robe à sa mère pour 

{)rendre une chemise dont elle avoit besoin } 

^ette femme plus èurieuse que sa fille nauroit 

"^oulu ^ fouilla dans un tiroir et y trouva une 

discipline de |er , dont pourtant sa fille ne s'é^ 

toit jamais servie , et qui apparteui^t. à unô d#> 

.fies amies , qui lavoit priée de la lui garder. 

Vous auriez vu alors une fhirte f Là mauvaise l«i-^' 

meuroù la maladie de sa fille lavoit nnise, monta 
h son comble <; elle se mit dans la tête que sa fille 
se donnoit tous les jours de cette discipline. Celle-» 
ci eut beau lui protester qu'elle ne s'en servoit 
point , elle n'ei^ voulut rien entendre , et lui;* 
♦•11 fit mille reproches tiès-mortifiants:; mais ce . 
qui est de pire , c'est qu'elle montroit cette dis* ' 
cipline ^ ttutes les femmes qui ^venoient à sa 
maison , eu leur djsant.: voila ce qui a fait mal . 
ï ma fille ; ces dévotes se tuent à de force de pëni«- 
t<'nce,et mettent ensuite leur maison en désordre 
en s y rendant à charge par leuc maladies. De- là - 
on grondoit contrie la dévotion , on blâmôit les 
Confesseurs , on se moquoit des filles dev^otes: 
en un mot , jamais on ne voulu avouer que c'étoit - 
un e;(cès de travail qui avoii rendu celle-ci mala^ 
de, et on voulut toujours croire que cétoit vin 
excès d ausiéiii^^# 
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^ 3fe ne prétends pas faire l!app1icâ{îon de 
exemple à voif e mère , elle est plus raisonna 
jnais je veux pourtant vous faire comprei 
que vous devez regarderie travail que vous î 
à- faire dans v«tre maison , comme une parti 
la pénitence qu'il faut que vous embrassiez. A 
ce travail , «oit ce qu*on vous a permis , soi 
«entitnei^s de contrition que vous aurez, soi 
Iftrmes que vous répandrez aux pieds de v 
Cruetfix , soit les autres croix que Dieu vous 
verra , soit 'enfin les indulgences que voui 
gnerfz; tout cela uni aux mérites de Jésus- Ch 
qui sont vôtre principale ressiOurce, servira à s 
faire pour vos péchés , et vous ne vous exp< 
rez pas par deit austérités trop fortes à troubh 
poix de votremàison , en affoiblissfint votre s 
dont on y si besoin, - 
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Suite du même sujet. 



B 



iLOsALis désirent beaucoup qrte la Mère Se 
]&stique , lui accordât de faire quelques pe 
tonces ', outre celle* qui lui avoient été per 
«d&^.t qui étoient les mêmes que celles de ^ 
gi4iie;ma Mère , lui dit-elle , cette bonne 
dévote , dont vous venez de parler , éloit 
sûrement bien k plaindre , et {e trouve qu 
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Vous m'avez accordé ; et si vous voiilîei bîcn.... 
Taisez-vous, petite volontaire, Jui répondit la 
Mère en l'inferrompant rudenient , vpus auriez 
bientôt le défaut de ces filles dévotes, qui con- 
tentent plus leur volonté pjopre en macérant 
leurs corps, qu'elle ne font celle de Dieu. Vous 
jaie faites souvenir d'une fille qui importunoit un 
jour beaucoup son, Confesseur , pour en arra-. 
cher unè'pemiisslon semblable à celle que vous 
ÏQe demapjiez. Lc; Confesseur avoît de justes 
Jtaisons de ne pas la lui accorder; mais enÇn elle 
insista tant que le Père , pour s'en débarrasser , lui 
^it arec une espèce d'inquiétude , Dieu vous 
fcénisse ; allez et faites ce que vous voudrez. Elle 
^rul^ayoir tout gagné par ces dernières paroles et 
entreprit de porter un très rud^cilice, se flattant , 
^He cela lui inspîreroit de grands sentimensde 
dévotion ; mais elle ne Veut pas porté un Jour , « 
^u'au lieu de ces beaux senlimens elle fut saisie , 
^e remords intérieurs de sa conscience qui Ipi 
Teprochoit qu'elle ne faisoit que sa volonté , et 

Îu elle contentoit plutôlMé Démon que le bon 
►ieu. De plus cecilice lui échauffa tellement le 
sang , parce qu'il étoit très grand et très âpre, 
qu'elle fut plusieurs jours sans pouvoirs'acquilter 
d'aucun de ses exercices de piété. Elle vint me 
raconter tout ceci , car j© la connoissois assez; je 
né pus lîVempêcher den rire et je lui dis : bien 
vous en mérite ; pourquoi ne soumettiez-vous 
pas vos lumières à celles du Père do votre ame, 
qui a bien plus de discernement pt d expérience 
que vous ? Elle me promit fort de profiter de ra^on . 
avis; je ne sais si elle Ta fait, car je ne lai plus . 
Tue depuis ce temps là. , 

Comme il n'y avoitque Virginie dans Je Par- 
loir ^ Eosalie entendant ceci se mit à genoux ^ 
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et joîgnaht les mains vîs-à-vîs la Mère Scie- 
listique, lui dit ; ma bonne Mère , cet avis me 
convient bien , je vous demande pardon de mon 
opiniâtreté , je ne veux faire que ce que yous 
voudrez. Xevez-vous , lui dit la Mère en sou- 
riant , vous êtes une méchante fille ; mais vou^ 
deviendrez bonne peu -à-peu. Ak^ si j*étois bon- 
ne aufant quelle , s'écria Virginie, je sef ois bien 
glorieuse ! ! ^ 

J.a Mère Scliolastiquê pfit occasion de tout 
cetî d^ coolinuer à parler dés règles qu'on doit 
garder* dans les austérités corporelles, et dans 
quel esprit on devoit s'en acquitter ; ce qui fil 
vii grand plaisir aux deux pieuses amies ^ et leur 
servit utilement. On ne sauroît douter , leur dit- 
elle , de Tutililé et même de la nécessité des pé- 
nitences ; puisqu'on n'entre dans le Ciel que par 
la perte étroite, il faut nécessairement qu'il en 
coûte et qu'on sonfiTre pour y entrer. Autant de 
disciples de JcMis-Christ^ autant d'hommes mor- 
tifiés et crncifié^. Jésus Christ lui même a dit, 
qu'il ralloil que le Christ souffrit et qu'il entrât- 
ainsi dans la gloire : Li/c 24. et dans un autre 
endroit de l'Evangile , il nous assure que le dis- 
' ciple n'est pas plus que le maître. Lvù 6. Tout 
. cela nous fait comprendre qu'il ^aut que chacun 
porte ta croix. Dans les uns c'est la pauvreté; 
dans les autres c'eit la maladie; dansd'autres c'est 
la contradiction, les persécutions; et dans d'au- ^ 
très ce sont ou des iû-avaux extérieurs , rudes et 
pénibles, ou des tentations fâcheuses et des pei- 
nes intérieures , quelquefois très-cuisantes. En un 
ntot, chacun doit porter le croix s'il veut être 
courçnn.é; mais parmi les différentes peines que 
la * pro vidence ménage è chacun selon sa sagesse , 
et parmi kê divers genres de croix que chacun ' 



M\ porî*?r selon son état , la pratiqué des aua* *' 
*éritéà côfjioreU'es a pan rang tout comme les' 
atiti^s t ce^Croit'Con^âmner tous les Saints qui' 
^' ont fait usage , que de Touloir le contredirej ' 
Ce îîeroit ^écarter manifestement de leur voie. 

Ceci ne regarde pas seulement les pécheurs ' 
^g^À st Convertissent , mais encore ces âmes qui 
sont conservées heureusement dans Tinnocen*' 
, tel n'ont Jamais eu le matheur de s*égàrer dans 
sentiers de Tiniqulié. Les premiers 6nt cm- 
rassé généreusement la pénitence pour expier • 
i^urs crimes, les autres l'ont également émbras* 
^^e pour se soutenir dans la justice et pour se ren- • 
le plus coo former à Jesus-Christ crucifié. J« ne ' 
eux pas dire par- là que tout le monde soit obli- ^ 
è de porter te ùîlice,, d'endos^r la haire ; de se 
hârg^r èc ceintures pjqtiantes , d'emplojér lès^ 
ulres instrumens de pénitence que le désir de * 
^ouffri^ ou^dè se punira inspiré aux âmes don- > 
Prîtes e4 mortiflëei. Chacun doit faire péniten- ' 
:aBe; voilà un principe recoiinu de tous les maî- 
tres de la vie spirituelle ; mais les moyens qu'on 
remploie pour W faire ne sont pas les mêmes dans 
tous. C'est aux Confesseursf prudents et éclairés à 
prescrire aux personnes qui sont sous leur con- 
duite, ce qui leur convient , ayant égard à leurs 
échés , à leur état , à leur eomplexion , à 
eurs dispositions intérieures , à Ce qu'ils jugent ' 
prudemment que Dieu demande d'elles. 

Ainsi , mes chers enfans^ une des règles qu'on ' 
-doit suivre diaris la pratique des austérités corpo- 
relles., est celle de l'obéissance. Il ne convient 
jamais qit'unef fiHe qui veut servîf- ÎDiéu comme 
elfe le doit/ 'agisse là-dessus de son propre' chef 
et sans'conidt ; \i lui est permis de demander 
ii S0& Ck>nîiuseujc ee Qu'elle 4&&if^ de aire : mais 
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après luravoir expoj^é 80l]^;.pieA|X désir yS^a^tiiii' 
(^nfesse^r éclairé ^t izéjLé poiir son avancement 
d}Qs la pÂ4ié,,ellé dc^it s^eà tenir siraplemeut à 
ce . qu'il tro^uvera à propos qu elle fasses ^ans in- 
sister davantage, ni extorquer d autres permis", 
sipns par ses importujiités. 

;En effet , je de mander ois volontiers à fcct|6 
fille qui force en quelque façon son Confesseur . 
à^ondescendie à ^Qs désirs , qu'est ce, qu'elle se^ 
propose î est ce de faire la volonté de Dieu ou 
non/ çe^l sans doute de la faire,; mais celle vo- 
loi\lé de Dieu peut-elle mieux lui être connu© ^^ 
que par Torgane de son Ministre ? pourquoi don^ 
ne sç tient-elle pas à son Jugement avec simpLv" 

cité?' . ^ >. . ; 

. Veut-elle l'obliger par ïes nistancé«| réitérées, 
qfii vont quelquefois jusqu'à axrac^her de lui vk 
consentement forcé , veiit-ellç „ xli^je.:,^ foblE 
gçr à condescendre à .sa volonté^ t^djis qiji'çll 
dçvroit se soumettre aveu^éme^it^ à sienne 
£.$t^elle plus assuré^par là de faire la volonté di 
Dieu ? non sans douJte , elle doit bien plus €r^in< 
dre de faire la^ienne propre. Mais dii ^;jt-.ellç , h 
(Confesseur a enfi^i acquif^çé à cn^es di^sirs ; loui 
m^is comment ?.EsiTceen>reGonnois$antqueDiei 
vou^ les a inspirés ?/ oserez- vous le dire ? it*'çst par- 
ce: qu'il a fallu con4^&9e^dre à votre; loible^se 
etjjpëut-être pour, ne pas vous mettre de roau 
vaise humeur ni vous dépiter; car il y a quel 
quefois de peiits esprits qui se portent jusqu'à) 
dépit, quan4 OA leur refuse ce qu'ils deman- 

Aussi y nies cher enfans , ^oj^z assurées q^e ce^ 
filks qui font des pénitences dont elles n'ont:^ 
pas obtenu la pérmiission dans |es rj^le^ exacte» 
de Tobéissance, n'en retirent ordinairemen,t s^'^ 
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c&ti fruît, elsen âcquiflent souvent saïîsdévo- 
lîon ; ou si elles' paroisseiit en avoir , c'est plus 
reffet de leur éomplexion tendre et sensible , que 
ie la grâce ; et pour l'ordinaire elle en sortent 
ivec le cœur sec ou avec un secret regrfet d« 
>'<être plutôt contenlées que Dieu. 

li y a une autre espèce de filles dévotes qui 
nbanquent également à cet ëgard aux règles exac- 
tes de l'obéissance , ce sont celles qui s'attachent 
plus aux paroles de leur Confesseur dans les 
;> ermissions qu^elIes leur demandent , qu'à, son 
titention. Ainsi un Confesseur leur aura dit ^ je 
cheveux pas que vous jeûniez le Vendredi comme 
^^ous. aviez accoutumé de faire, parce que vous 
^vez des occupations trop pénibles , dont vous 
t3e pourriez vous acquitter en jeûnant. C«la est 
Kout simple; mais que fera une fille trop volon- 
taire! Si elle ne "jeûne pas le Vendredi, elle jeu- 
fcera le Samedi , bien que l'intention du Confei- 
Mtm- soit également qu'elle s'en dispense ce jour- 
Jà comme lautre; et cependant elle croira faire 
^nerveille. Mon Confesseur, dira-t-clle ,m'adé- 
"fendu de jeûner le Vendredi; mais il faut bien 
que je fasse quelque pénitence , et puisqu'il ne m'a 
point parlé du Samedi , je me suis dédommagée, 
de sa défense en jeûnant ce jour-1^. Pitoyable raî-^ 
son pour éluder l'obéissance et faire sa propre vo- 
lonté-l 

Cela est bien grossier, dit Virginie, et com- 
ment peut-il se trouver des filles qui donnent 
ainsi dans l'illusion ? Je trouve^ ajouta Rosalie, 
qu'elles sont les martyres de leur caprice , et 
qu'elles se tourmentent à pureperte. On en trou- 
ve pourtant de ce caractère^ dit la Mère Scho« 
hstique i et je me souviens que quand j'éloîs 
leuneuovipe^notre Maîtresse meracontôit qu'é« ' 



454 L A V*i s » o K 

tant elle-même encore au noviciat, il y avoif 
une de ses compagnes qui faisoit de grandes pé- 
nitences en cachette, jusqu'à ce qu'enfin on le 
sut. On ne manqua pas d« lui en faire des re- 
proches; elle promit de ne rien faire sans per- 
mission; mais après quelque temps on la sur- 
prit dans le même cas , et elle allégua pour toute 
raison qu'on lui avoit défendu Tes , pénitences 
qu elle faisoit auparavant , qui étoit d*user dune 
discipline armée de pointes €t dune, très ruée 
-ceinture de Frr; mais qu'on .ne lui avoit pas dé- 
fendu celle qu'elle faisoit , qui étoit de porter des 
bracelets de fer ., et une c«inture de corde i 
avec des ,nœuds d-espiice en ^espace dont elle 
se serrôit étroitement ^ur Ja chair , ce qui 
ïempéchoît çle respirer avec liberté : et voilà 
comme quelquefois les petits esprits s'abu- 
«ent 

L'autre règle qu'on doit garder dans la pra-< 
lique des austérités corporelles, continua la Mfere 
SchoIastique|, c'est la discrétion. Je sais bien , ajouta 
t-elle, qu'il y a des âmes dont Dieu demande uf^^ 
Tîe extrêmement pénitente , et à qui il doD*^* 
véritablement un. puissant attrait pour cela. O^* 
personnes sont même quelquefois d'une coJ^" 
plexion très - délicate , et cependant Dieu ^^ 
soutient dans ces austérités par une grâce p^ "^J 
ticulière; quoique selon les règles de la natu 
îl paroisse quelles devroient y. succomber. Il 
en a peu d'exemples , et ces attraits sont rarer 
on doit les éprouver beaucoup par robéissan- 
et par rhumilité, avant que de permettre qu" 
les suive. C'est la prudence et Vexpét'i^x^^^ 
dans les voies de Dieu qui guide, un ^Confe?«^* 
seùr dans ce qu'il doit leur accorder ou leur 
rpfuscr. 



Mbis eh général on doit t^nir pour maxime 
|iril faut ètrf discitlfi dans les macérati»ns j et 
latileflt mieux qu'on voit sourent des filles qui 

force de sévir avec indiscrétion contre leur 
«rp9, Je ruinrni tellement , qu'elles n'en peu-: 
ent plus rien tirer , et ne font plus quetraîner 
ne vie languissanle-, dans un âge bù elles au- 
nient' pu travailler utilement pour leur maiion, 
t 'à laquelle elles deviennent k charge parles 
lErmites qu'elles ont contractées. Ce qu'il y « 
ncore de pîretïn ceci, c'est qu'alors elles sont 
iMant obligées dé" prendrt soin de conserver Ici 
ébris de leur santé , qu'elles l'ont peu ména- 
,ée auparavant , et que quelquefois pouravoir/ 
ar exennpie , je'dné excesiiveraent , ou s'être 
■nprudeBimptit privées de boire quelques jours. 
p siHle , etie^' ne sont pas méme^en état de 
lard'ï Ips Jeunes,- ni l'abstinence que I'£g1ise 
irescril en certains jours. ' 

Il vaat (lonr, bien mieux user de modération 
lant ces pénitences ; les régler sur ses devoirs 
Isur ses forces; n'en point laire qu'on ne puisse 
butenir raisonnablement , et se comporter de 
Elle sorte qu'on n'ait iamais h se reprocher d'à-' 
'oir agi avec imprudence , et de s'être mise par 
■ faute dans l'impuissance de les continuer, et 
icot être même de remplir des devoirs qui sont' 
l'ailleurs d'une plus étroite obligation. 

Cela est vrai , dit Rosalie, et il seroit bien 
3cheu2 i une fille , pour avoir fait des pénitén- ' 
«s pendant deu:i ou trois ans su-dessus de ses' 
«ces/ de se trouver encore jeune et hors 
l'état non -'seulement d'en pouvoir frire de sa ' 
'le, mais encore de poWvoiH faire ce qui est de' 
wécepte. Voici , ajouta ta Mfe'l-é Scholasti^ue ,' 
S cti i|ui -arriva il une fille ^ui -est moite i\y ^' 
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long-temp^î elle étoil pauvre et n'zvoH quèsi 
inère assez avancée en âge , qu'elle entrcteapil 
du travail de $çs, mains. Cette bonne fille ayant 
assisté au sermon qu un fameux Missionnaire £t 
sur la nécessité, de faire pénitence, elle enfutii 
touchée , que poussant au-delà des bornes les 
austérités quelle entreprit^ elle çn devint pa- 
ralytique/ La ^ vx)ilà dont: réduite dans un lit J 
Mais comme .elle ne yivoit auparavant que du*^ 
travail de les raai^is , ^cllese ifQixys^ bientôt dans 
tine extrême. fliselte. La conclusion fut qu^nlui 
pbtint une place d'incurable^ dans THôpital où 
elle niourut deux ans après , et que sa jnère 
âéjà âgéi^ et hors d*état de s'entretenir , fut 
ébligée de mandier son pain 4? pQ^'^Çï' ©Q P^*"^^* 
tià giscrétiôixaurolt empêché tous ces malheurs. 
Tenons no,us-en doiic toujours me$ . chers en- 
fens , l'égard des péniteiices , à ces deux gran-. 
des restes , f obéissance et la discrétion. 
. Expliquons à présent dans quel esprit on 4oit 
les faire. Vous me direz d*abord qu'*on ne sau- 
roit avoir d'antre intention que j©elle de pl^rcà 
Pieu ; car qui ponrroit s*y proposer auti;e çl^os^ ? 
Croyez-mpi , mes. enfans, Tamour propre i «ie«y 
içartyrs , cl il porte souvent des filles dévote^ 
V ^e tourmenter ou par vanité , ou par unçcomr 
plaisance secrète qu'elles prennent en leurs p^- 
jîitence^ , complaisance qui fait qu'elles croient 
df voir être contentes d'elles-mêmes ,, lorsqu'elles 
en ont beaucoup fait • comme si toute Ja dévo- 
tion con^istoit en cela., v .'^ ! 

Trois choses sqi^^/il^nt nécessaires pour bien 

s'acquitter de ces, p^qitf^qe^. L'intention; puié^ 

.1^ çompqpctioç., .et. }a, pfj^use ^affeçtip^. Il ffta{ lo 

faille, pou^î5ieIl v et pomme c'e^t princip.alepebt 

dans la vue de satisfaire ^ sa justice pçuyjes pi* 
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»ies qu on a commis , il faut ^u'on accompagne 
îeUe pratique , ou plutôt qu'on lanime d'un sen- 
imehl de contrition ; et enfin qu'on s'y porté 
ivec piétë et sainte affection ; car plus le cœur 
7 portera avec ferveur , plus la pénitence sera" 
igréable à Dieu. ^ » 



C H A P I T RE VI. 

* 

Comment Virginie s acquittoU de f examen de la 
conscience , de la cor^ession , et de ses lectures 
spirituelles. 



V 



iRGiNiK et Rosalie avoîent ëcouté aveb 
leaûGoup d'attention ce que la Mère Scholasti- 
[ue leur avoit dit sur la pratique des pénî- 
ences corporelles. Rosalie avoit besoin qu'on 
Qodérât un peu son ardeur là-dessus ; s'il eût 
Jté à son choix /elle auroit imité volontiers 
eut ce qu'elle lisoit dans les vies des Saintes qui 
e sont le plus disfmguées pas'leurs grandes austé- 
ités ; mais comme elle ne faisoit rien sansûràie 
lé'Ia Mère Scholastique, aussi nes'écaria-t elle 
aurais des règles de discrétion qu'elle lui prpscri- 
/oit ; ce qui fit que sa santé se soutint , et que 
orsqu'eîle entra dans le Monastère , elle' lut eli 
;!al d'observer la règle parfaitement , n'ayant 
point affoibli mal-4-propos $es forces par dc» 
macérations indi3cretes.| ' ' 

Sa pieuse amie rnoins vive et nioîris ardente, 
a'avoit pas besoin qu'on la retint , ni aussi qu'on 
la pressât; elle écôutoit attentivement les avis 
le ia Tante î et ensuite elle s'y conformoit sans 
s'tn-éloîgner nr par eiLcès ni^par défaut; Voici te 
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méthode qu^elle gardoit dans ses pinil 
Elle Faisolt son oraison ou sur laideur d 
çhé , pu sur ses infidélités passées , ou sur 1< 
nés de TËnfer et du Purgatoiie , ou sur 
qu'autre sujet capable dç lui inspirer des 
mens dé contrition. D^aulres fois c'éloit 
Passion de Notre-Seigneur Jesus-Clirist , c 
sur les gra«es ^elleen^ ai^iit rf^çues , < 
quelqu*autre motif de l'aimer tendrement, 
pou7oit également lui inspirer -du regret 
voir offensé. Ensuite elle faboit intérieui 
une espèce de confession en général de 
passée, s'en accusant aux pieds de son Ci 
avec beaucoup de douleur, et le coeur pi 
ces sentimens de componction, elle sacq 
de sa pénitence de la manière que sa Ta 
avoit ordonné ; ensorte que quand elle 
finie , elle sentoit ordinairement dans le f 
son ame une paix et une douce confianc 
Dieu av^oitagréé le peu qu*elle avoit souffei 
sa amour, et pour satisfaire àsa justice. L; 
Scholaâtique lui avoit aussi recommandé ( 
au premier Vendredi de chaque mois , une 
de honorable au Sacré Cœur de Jésus ^ 
elle avoit une dévotion particulière , < 
nous le dirons dans son lieu ; et cette amem 
noraMe etoit suivie dune pratique de pén 
que sa Tante lui avoit permise pour ce je 
cette pratique lui étoit commune avec la 
Rosalie. Celle - ci toujours ardente avoit 
-que la Mère Scholastiquc lui permît d'en 
même tous les Vendredi^ ; mais cette 
Mère n avoit pas voulu U lui accorder , so 
modérer son empressement trop vif pour 
nitences corporelles , soit pour empêchei 
laisant cette pratique ti'op souvent ^ elle 



luîKdt ensuite par coutume, et avec moins da 
motion , car c^étoit une maxime de la Mèrt 
élastique de ne pas assujettir les filles à beau-» 
up de pratiques , et qui revinssent trop sou-« 
ttt; mais elle leur en prescri voit peu , et re- 
mmandoit principalement qu'elles les fissent 
ic une grande dévotion , parce ^ disoit-elle , 
e ce qa'on fait trop fréquemment , passe en cou-- 
ne et touche moins le cœur. 
On peut dire cependant que par Tattenlion que 
ginie apportait à s'exciter dans de bons senti- 
ns en ces sortes d'exercices , elle n'en faisoit 
:un dont elle ne retirât beaucoup de fruit. Il en 
lit de même de l'examen de sa conscience ^^ 
elle faisoit réguliéfement deux fois le jour 3 
tort toujours avec la môme application k se 
n connoître, et à concevoir un sincèrç regret 
ses moindres fautes. D*abord elle se proster- 
it la face contre terre^lespace {ïunPatemosierf 
ur s'humilier devant Dieu, et le prier de Té- 
irer sur ses fautes j ensuite elle s'exaininoil non- 
ilement sur les moindres manquemens , mais 
core sur leur cause : car, disoit-elle, quand 
i ^ par exemple , le malheur de murmurer en 
>i-mème d'avoir trop d'occupations, cela doit 
air d'un mauvais principe qui est dans moi , 
mme seroitmon grand penchant pour Voisivelé 
le repos , ou mon immortificalion , qui me por- 
à chercher mes aises , et à fuir la vie laborieuse ; 
r il faut que j'examine non-seulement la faute 
e J'ai commise, mais encore que je connois&ela 
ase qui est cachée au-dedans de moi , et que je 
-he de la détruire avec le secours du Seigneur. 
3rès qu'elle s'étoit ainsi examinée , elle Jisoit le 
mjiieor, en se prosternant comme elle a voit 
t au commencement. £lle faisoit dev^iit âoa 
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Crucifix l'aveu des fautes quelle avoitreconn 

s'en humiliant profondemeat; elle luidemai 

la grâce de s'en cprriger , et s'imposoit une [ 

tence , comme de réciter , par exemple , le P; 

RIO Miserere i oii les Litanies de la très-S 

Vierge^ les bras étendus en forme de Croix. 

însîstoTt sur-tout dans cet exercice sur laco 

iiôn , s'y excitant d»* tout son cœur , parce q 

Mère Schola^tique le lui avoit souvent incul 

ainsi «ju'à Rosalie. On se corrige , leur disoit- 

à proportion du regret que l'on conçoit d 

fautes; et plus ce regret est vif, plus aussi o: 

mende, et on croît en vertu et en dérc 

Quoiqu'il semble d'abord que cette méthode 

porte beaucoup de temp.s , cependant Vir 

nemployoit à l'examen de laprès-^nidi^ue 

parce de deux Miserere , et autant ou guère | 

celui du soir. La raison de cela est , que ve 

habituellement sur elle-même, elle s apperc 

aisément de ses moindres fautes , et qu'à foi 

réfléchir sur son propre fonds ,soit clans ses) 

talions, soit dans ses examens, elles les cou 

soit si bien, qu'elle discernoit diabord ce qi 

noit dans son cœur d'un bon ou d'un mi 

principe. Il faut encore ajouter ici , qu'elle 

flattoit jamais dans ses défauts, quelle les < 

toit tous , et qu'elle se jugeoit toujours dans 

la rigueur; car, disoit-elle, il faut aller sii 

ment avec Dieu. Qa9 ferions-nous en nou 

liant nos défauts ? lui seroient-ils moins coi 

exigeroit il moins de nous que nous nous e 

Figeassions ? J'aime bien mieux prévenir la 

rite de sa justice, en me jugeant moi-mên 

miséricorde, que de me flatter mal-à-prop' 

diminuant dans mon esprit la laideur de m 

tes, tandis que je sais %ue Dieu en jugejca bii 

trcment. 
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Maïs comment e;«priiîierons-ïious sçs d'sposi- 
Vionslorsquelleapprochoit du sacré Tribunal dei 
la Pénitence ? Noas pouvons dire , sans risquer dç 
trop hasarder, que bien qu'elle s y présentât du 
fiioinstous les huit }Ours , elle ne fit jamais une 
Confession ni une Communion sans fruits. La 
MèreScholastique j qui connoissoit toute l'impor- 
tance qu il y a de bien profiter des Sacremens ^ 
lui avoit donné , sur celui de la Pénitence , A^.s 
avis si précis et si salutaires ^ quelle ne pouvoit 
qu en retirer des fruits de vie en s y conformant 
Prenez ^arde à vous , lui disoit-elle (^t à son amie; 
respectez infiniment le Sacrement de laPénïtencî^ 
et qu*il soit pour votre ame un bain salutaire , d'oii 
vous ne la retirerez jamais sans qu'( le soit bien 
purifiée de ses moindres fautes. Je ne veux point 
de scrupule , mais ]e ne veux pas aussi que voug 
en approchiez avec légèreté , avec dissipation , 
avee indévotion. Le fréquent usage de ce Sacrer* 
ment est très-louables on a vu des Saints , et des 
grands Saints , qui se confessoient tous les jours ^ 
mais ce qui leur étoitsi salutaire , et lesréndoit 
loujours plus purs et plus agréables aux yeux do 
Dieu , devient funesteii bien des filles dévotes qiu 
se familiarisent , pour ainsi dire , avec ce redouta-* 
l)le Sacrement, parce quelles en approchent trop 
souvent : elles s*en font une espèce d'habitude p 
et y vont peu préparées , peu touchées , peu con- 
trites ; ce qui fait qu elles en sortent sans dévotion 
et sans fruit. mon Dieu ! que je crains , s ecrioit- 
«lie , pour de telles confessions 1 qu'il est aisé de 
passer ici de la nullité au sacrilège / et combien sa 
trouvera-t-il de filles , au jour du Jugement , qui 
ont fréquenté pendant leur vie ce Sacrement , et 
qui n'ont fait que charger leur compte? Je voua 
le redis , ajoutoit-ellç ^ éviter soigneusement le^ 
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scrupule, mais soyez exactes. S'il est rraî 
extrémités sont vicieuses , comme Ton di 
înunément , cela est encore plus vrai à Tég 
Sacrement de la Pénitence. Le scrupule l< 
extrêmement pénible ; mais la lâcheté 1 
nuisible , et on risque de trouver la mo 
un moyen que Jésus* Christ a établi poui 
donner la vie* 

En conséquence des différens avis que 
tiieavoit reçus là- dessus de sa Tante , voie 
ment elle se conduîsoit. Premièrement , 
yapprôchoit jamais du sacré Tribunal san 
•xaminée,éî sur-tout sans avoir demanda 
coupa Notre-Seigneur la grâce dune sincë 
lrition,à laquelle elle sexcitoit ensuite le 
îquelle pouvoit. Secondement , lorsqu'el 
troit dans le Gonfessionàl , c'étolt avec u 
tespect et une contenance hunible et mo 
telle qu'il convient à une ame pénitente. T 
inement > elle ne faisoit pas attention au C 
fteur , mais plutôt à Jésus- Chnst, dont il 
place ^ et lui déclaroit ses péchés avec la 
sincérité et la même humilité que si elle les 
aux pieds de Jésus- Christ. Quatrièmeraei 
inanière de s'accuser , étoitdansleton del 
humble et contrite , et pour la déclaration 
fautes , précise , claire et sincère , ne s ex 
point , ne faisant point de digression ir 
n'enveloppant point ses fautes par des détoi 
en eussent diminué la laideur; et sa sincérit 
égard étoit admirable. Cinquièmement , 
qu'elle^avoit dit ses fautes , elle écontoit a 
tention les avis du Confesseur , et la péi 
quil lui imposoil , et renouvelloit ensui 
acte de contrition avec humitité,et une teud 
£anc6 en la miséricorde de Jesus-Christ ^ 



1|tiè1e f rèlre lui donnoit labsolution. Si-\îènie- 
nienl , «i le ConfesseiiY ne trouvoil pas en elle 
matière suffisante d'absolution , ce qui anivoi^ 
quelquefois , elle ne/sVn hnmilioit pas moins , et 
ne concevoit pas moins d'îiorreur pour ses offeri- 
SPs passées. D*ailleurs , il nVtoit aucun péché , au- 
cune faute légbre , aucune imperfection , qu ello 
nedf^testât sincèrement; et d:)ni elle ne fût dans 
la volonté de se corriger et d/ faire pénitence ; et 
tjnelle que pût être celle que son Confesseur lui 
imposoit , elle la trouvoit toujours trop légère , 
«t y ajoutoil ordinairement quelque ch<>se par 
esprit de ferveur et de contrition C'étoit aussi sa 
toutume, quand la pénilencp qu on lui avoil im- 
posée consistoit en qurlques prières , d* la fture 
les bras étendus en formf» de croix , ou la face 
contre terre , lorsqu'elle s'en acquittoit à sou 
particulier ^ et c'éloit toujours en l'accompagnant 
dun regret siiicère d'avoir offensé son Dieu. 

Telle étoil la conduite dt^Viiginie dans ses Con^ 
fessions , et nous devons iijoul«»r dans toutes se» 
Confessions \ sans que jamais le fréquent usajgo 
^u Sacrement diminuai en elle le respect , riiurai- 
litë, et la contrition qu'on y doit apporter. Quoi- 
t^xxe ses occupations fussent grandes , et lui laissas- 
sent peu de loisir , cependatit elle éloit si arrangée; 
^ mesuroit si biea son temps , quelle faisoit se» 
exercices de'dévotion sans ttouble et sans se prés- 
1er trop. Usant dans tout dune jjiligence raison- 
riable, et évitant le» inutilités qui amoient pu lai 
dérober des momens qu*elle ne vouloil employer 
^ue pour renipKr ses devoirs. Mais lorsqu'il s'a- 
gi^soit de se préparer à se confesser , convaincut 
fie fimportance d être bien disposée , elle y don- 
l3oit tout le temps qu'exig^oit une action si 
«<Wte I et s'il arriVoil que le;» affaires de la majiiiô» 
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ne lai permissent pas de faire sa préparation ot^ 
dinaire , ou elle différoit à un autre temps de se 
confesser , ou elle eraployoit pour se préparer le 
temps de son oraison ; aii/iant . mieux faire ainsi , 
que de s'approcher du sacré Tribunal sans être 
aussi préparée quelle le devoit pour en profiterw 
Cette conduite n étoit pas en elle un scrupule, mais 
une exactitude; elle ne s*examinoit pas au-delà do 
ce qui étoit nécesimire , mais elle le faisoit autant 
de temps qu'il convenoit ; elle ne sarrêtoit pas à 
éplucher des circonstances frivoles , mai^ elles'at- 
tachoit beaucoup à reconnoîlre la cause de sqs 
fautes , pour les mieux détruire dans leur prin- 
cipe ; enfin elle ne consumoit pas tout le temps 46 
son examen à rappeller le souvenir de ses pé- 
chés ; mais après une discussion prudente et dis- 
crète , elle s attachoit principalement à en con- 
cevoir un juste repentir. 

La lecture spirituelle étoit un des exercices 
journaliers de Virginie : elle Tomettoit rarement, 
et ce n'étoit jamais sans un sujet légitime , qui ne 
pouvoit guère être que des affaires extraordinai- 
res qui survenoient de temps à autre dans sa mai- 
son : dans ce cas , non-seulement elle se dispensoit 
dé sa lecture , mais encore de toutes ses pratiques 
de dévotion , donnant toujours la préféfencea^x 
devoirs de son état , comme sjà Tante le )jui avqit 
recommandé dès Ip commencement de sa.Goa- 
version. Çue si ces mêmes affaires luilais^oient 
le loisir de s'acquitter d'une partie de ses exerci- 
ces , elle préféroit la sainte Communion à Torai- 
son , loraison à l'examen de la conscience , et 
l'examen à la lecluie spirituelle. Quant aux péni- 
tences corporelles , sa Tante les lui^ ifiterdisoit 
aux jours où elle avoit un surcroît de travail, et 
c étoit aussi Tavis de sou Confesseur > q^e sa Xi^^ 
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liai demandoit en pareil cas avant dé lui donner 1 

i f iciL ^'' ' ' -■-■ ■ •' .» ' ■• . ■ ' ■ ■' 

Elle ne commençoi iamais sa lecture* îsaiis avoir ' 
emandé aâ Seigneur la gracé'd'èn profiter. Voici 
ipriëre que la Mère Scholastique lui aroit ap-* 
ppri«e pour cela dès le commeneemsnt. « Mon 
Dieu , Je suis très^ignorantedans la science de»' 
Saints , ouvrez mon esprit et mon cœur , afin 
que ]t puisse connoitre et gauter votre sainte- 
partie.' Fait^s^, ô mon Dieu^ que \e passe de la ' 
cennoissance à la pratique , et que ce que je', 
lirai m*instruisb 9 me touche, m'anime y et rtie 
serve à me conduire fidèlement dans la voie du 
• salut. » Elle faisôit ordinairement celte prière 
i genoux; ensuite s'élant assise ^ elle lisoit posé- 
nent e4 avec réflexion. Si elle troiav<»it dans son 
Ljyre quelque passage' qui la touchât plus p^r-* 
icuUèreroent , elle le lîsoit jusqu'à trois fois , et' 
baisoit dévotement Tendroit où il étoit écrit j7 
montrant par-là combien elle étoit affectionnée 
ï ces saintes vérités. 

Apres qu elle avoit fini sa lecture elle se met- 
loit de nouveau à genoux , demandoit à Dieu la 
grâce d'en bien profiter , et tbrmoit quelque* 
résolution particulière sur ce qu'elle avoit lu , our 
bien elle renouveltoit celle de la méditation du 
matin. - ' / 

Elle ne se piquoit ni de lire beaucoup , ni d a- 
^oir des Livres curieux ; mais elle s'altachoit à 
^ut qui lui appi^cnoient la pratique des vertus ; 
»u qui Qontenoie^t des vérités solides: car pour les 
Uvres spéculatifs , ou qui abondoient plus en pa- 
roles qu'en maximes, elle ne pouvoit s'en accomo- 
1er y et leur prétéroit toujours l«s autres. Elle ne 
e piquoit pas non plus de lire grand nombre de^ 
Mrre4 > un i»eul ôu'^Ue goûtoit lui suffiaoit souvent 
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sans être ennuyée d j trouver des choses ()tt ell 

]Pllf stfct'ô^W(ei>jgardée:de lire jpnniaî^ jauCtin on 
vrage qui eût été.coi^idamné par l'Èglisç , au.qi 
fut tant soit j>eu suspect. Ce nest point lerreu 
q^e je cherche en lisant , disoit^f île uti }our 
quelqu'un de ses p^ijenfl^ qvvijui prësentoît u 
Idivre qui (iaiU>it de loiaison , «?lpn les principe 
cjronjé^ des Quiétistes , ce n'e$ t, pas 1 erreur qu 
je cherche , c!esl la vérité* 
^^ Quan t ai^x livres trop myslîques,la Mère Scho 
lastique ne luii en perB\ettoit pas la lecture , no 
qu'elle les ctût ^mauvais , il s en faut bien , mai 
p^rce quVlle n'étoit pas encore en état de le 
l>ien entendre ^ et dans la crainte qn en y voyan— ^ t 
les éfats extraordinaires d'oraison ou d amour 
elle ne tombât dans Tambition apiiituelle , 
peu t- être daps des illusions qui l eusstent détour 
»ée de sa voie , qui éloit simple , bui^bleetcom 
mune , mais daiUeurs Irës-assurée^Ilarrivaà c 
•ujt't qu'une Religieuse fort intérieure , dju Mo 
■la^tèie de la' Mère Scholastique, lui ayant moik-—' 
tié un. Livre , où il étoit, pailé dns hautes, voi^^ 
de la gracç. , lui proposa de 4e faire lire à Virgft-^ 
lii^ , comme lrè.i-pro.pi e à lui inspirer de la piéié > 
cl un saint désir de parvenir à une grande •pei'—i î 
JJBclion ; niai^ celle Mère éc lai rjée fayant par- 
couru , s\:xcusa de le, prêter à sa Nièce , parc^ i ^< 
que , disoit-elle , si I)ieu veut félever un jour j in 
m\'dti>^ub de* la voie ordinaire , par quelque don i à J 
épinenf doraisop., ou quel qu'autre grâce parti- / tei 
Cjuhère , il saur^l^ifaire sans^le secours de cette î pai 
kelure, et qup4/?ns cec?^s , il étoit tièj-inutiM 1 ^^ 
«le Teu instruire fi^vp^t le temps. . ^^^ 

.,.i>tte bgA&e Mtre fneootiiiU ^-^de^sua ^n'e^ j ^ 
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dvoU connu des filles^ qui^ pour s'être trop at- 
tachées à lire les Auteurs mystiques , enavoient 
presque oublié les premiers élémens de la piété ^ 
sie s*occupant jamais dans leur esprit qued'idéef 
<l*oraison , de silence ou de suspension des puis«n 
cances delame, de vol d*espril , et de ravisse-^ 
jnent , de sorte que nétant jamais attirées à ces 
liauts états d'oraison , et ayant d'autre part né«< 
gligé beaucoup la pratique de la méditation ordi^r 
dinaire ; elles ne savoient taire Toraison ni d*unQ 
façonnai d'autre y el tout le reste de leur con* 
duite répondoit à cette grossière illusion. PIu^ 
sieurs, disoit-elle aussi un jour à une Religieuse 
de ses amies , parlent beaucoup des ardeurs brû- 
lantes de lamour die Dieu , qui ont le cœur l'i oid 
comme la glace , et d'autres se piquent d'expli-f 
pliquer ces hauts états d'oraison qui rampent au-^ 
dessous de la vertu médiocre. 



C H A P I TRE V II. 

Rosalie veut déclarer sa i>ocatlon à sa mèr^e^ 
Ttnlation du Démon à ce svjet, 

JLiA Mère SchoUstique avoit travaillé jusqu'à-» 
lors à vuider le cœur de ces deux jeunes élèr 
?e* de laffection aux vanités du monde , à leur 
inspirer une grande horreur de tout ce qui déplaît 
à Dieu , à leur l'aire pratiquer la vertu de péni- 
tence par lexercice de la sainte componction et 
par les mortifications corporelles qui en dépen- 
dent. Elle ne pouvoit mieux s'y prendre pour 
rendre leur piété solide et les faire avancer dans 
la perinptipA ; P^ elle s^voit ^e I4 vie spiritj^eUf 
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rouie principalement sur dpux points , qui son 
de se punfier de ce qui est opposé à TEsprit d 
Dieu , et de suivre fidèlement les mouveme 
de sa grâce. 

Cétoit donc , après le secours du Seigneur 
pSiV les salutaires avis et les exhortations vives e 
touchantes de cette excellente Maitresse , que c 
fleux filles avoient merveilleusement profit 
Cette bonne JVTère voyoit en elles , avec un< 
consolation extraordinaire , un grand éloigne 
fnent pour tout ce que ie monde aime , une ex 
trème délicatesse de conscience , une atlentio 
i>articuhère à éviter les moindres fautes , un sain 
désir de s'en punir dès qu'il leur arriveroit d> 
commettre quelqu'une , afin de satisfaire au Sel 
guenr , et pour se confirmer davantage dans la vo 
lônté de se corriger , et une continuelle vigilanc 
sur les affections de leurs cœurs pour n'en souffri 
aucune , qui en altérât la pureté. Elle voyoit en 
cbre avec une sainte joie que ces heureusea dis 
|)ositions les rendoient toujours plus capables d 
fréquent usage des Sacremens , et qu'elles leu 
e^ taisoient recueillir les fruits ; sur* tout une for 
ce toujours nouvelle pour la pratique des yer-> 
tus qui mortifient la nature ; de sorte que ce quu^ 
leurétoit pénible au commencement de leur eoii<-* 
Version leur devenoit moins difficile ^ et ensuite 
bien plus aisé. 

Elle voyoit enfin qu'elles goûtoîent toujours 
plus les pratiques de piété , qu'elles avoient d& 
isaintes industries pour plaire à Dieu , des vues 
plus élevées des vertus chrétiennes, plus de re- / 
cueillement dans leurs oraisons ^ plus de goût j 
pour la retraite , et qu'elles vi voient toutes ren- ., 
ftrmées dans leurs exercices de dévotion , et ! 

^kn$ lC5 devoirs de leur étaJi - ^ - J 

. ... ^ 




l'eHé étoît Virginie dans sa maison , où elle 
itoit cependant assez éprouvée par des contra^ 
lictions domestiques , qui augmentèrent dans la 
luite ; mais que* la Providence ne lui ménagea 
jue pour la taire croître en vertu et en mérite ,' 
it la rendre à toutes les filles un modèle àe 
loaceur , de patience et d'humilité. 

Le sort de Rosalie étoit différent ; sa mère con* 
lolée au-delà de tout ce qu'on peut dire , de la 
^oir si pieuse, l'aîmoit avec liihe tendresse inex-^ 
mmable ; mais Dieu voulut se servir de cette 
nème tendresse , pour Faire faire à la mère et à 
a fille un sacrifice d'autant plus méritoire , qu*il 
ut plus sensible et plus rigoureux. Il le falloit 
insi pour la plus grande perfection de Tune et 
le l'autre'. La mère devoit imiter la foi vive et 
énéreuse du Patriarche Abraham , et la fille la 
Oumission aveugle d'Isnac. 

£n effet , le temps étoit venu où Rosalie de- 
oit déclarer à sa mère sa vocation à la vie re* 
gieuse. Quelque bonne volonté qu elle eut pou» 
ela , il faut avouer que cette déclaration lui coûta 
xtrêmement .- elle s'en sentit plusieurs jours 
uparavant : son cœur palpitoit , et tout son corps 
remissoit à mesure que là pensée lui en venoit k 
esprit. Enfin là nature se défendoit vivement 
ontre la grâce /et on peut dire qu elle lui livroit 
les assauts violens. 

Toute sa ressource étoit dans la prière fervents 
ît dans le courage que la Mère Scholastique lui 
nspiroit par ses avis. Deux jours avant celui 
qu'elle avoit choisi dans son esprit pour parjer 
à sa mère , le démon fit son plus grand etfort 
p^our l'en empêcher , et la tentation fut terribles 
Elle avoit finit sa lecture spirituelle , étant 
seule dana 9011 cabinet vis*à- vis une Imaee d» 
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fiainteSpholastique , qu'elle avoU prise pour « 
rotecirice auprès d^ D^iei^ y npiës la très-sajint- 
ifi^eet sailli Josep'u, Çbrajne fjle vouloit 4onfi 
prendre une Ço.bei, e \ou ëtoit. T^tMiail de s 
couture , /c^tle pensé ;^ lui vint dans 1 esprit, corn 
nient my prcndrai-je pour déclarer mon des- 
sein à ma chèrp .;në<fe , et comment recevra- 1 
elle ce <iue je lu^d^^^i? Elle avoit déjà eu ce 
£ois la même peosée saas ^en ^tre trop frappée 
in^is i ce coup wn imagination en fut saisie, ( 
elle se mit à raisonna â-peu>près comme si eil^ 
eut été actuellement sous les yeux de sa mcr^^ 
tJii raisonnement en faisoit naître nn autre ^ 1^ 
cœur se mit de la patrie y et la tendresse naturell^^ 
commença à se faire sentir. 

. ^ ïtosalje auroit du alors éloigner cette pensé^P 
de son esprit et tout abandonner à Dî/eu ay< 
confiance ; mais soit qu elle ne fit pas cette r 
flexion , soit parce qu^enfin les âmes tes plus fer 
ventes ne sont pas exemptes de fautes , elle laiss 
trop courir son esprit,, et sedisoità elle>même 
jpouiquoi donc quitter ainsi ma chère mère , qiL-^ 
maime tendrement î Pourquoi lui <:auser ce dé- 
plaisir , tandis quelle va au-devant de tout c^ 
qui peut me contenter ? Et si c'est pour mesanc'— * 
tiâer que je veux être Religieuse , ne puis- je pa^ 
le faire auprès d'elle? de quel obstacle mVt-«ll0 
été jusqu'à présent ? son exemple me sert de mo-* 
jdèle de tputes les vertus : elle me favorise dans 
toutes mes pratiques de dévotion : où puis- je 
opérer mon salut et plus aisément et avec pJtis 
de secours ? Dallieurs, , ajontpit - elle , si je 
quitte la niaison , mon frère, se miKriera bientôt; 
et quelle indiscrétion , ou plutôt quelle dureté, 
d'abandonner ma mère à la merci dune belle fille, 
^pat peut -^ être le naturel ne sjrmpathisei^a pM 



^vec le sien ^ ou qui lui sera opposé ! n trï il pui 
plus naturel que je reste auprès d'elle pour I0 
servir moi-même jusqu'à la un de ses jours :iQt 
cette conduite n est- elle pas plus conforma au3( 
règles de mon état et au commandement que 
Dieu nous a fait dhonerer notre père et nptr/t 
lïière ? 

Enfin si , étant Religieuse , j*avois le malheur 
d'apprendre que^tte chère mère »quimaime$i 
tendrement, avoit àsoùSiir.des mauvaises pia« 
liières de sa, bru , ou peut-être de mon frère ; ear 
qui peut prévoir Tavenir : quels reproches: n*aui> 
rois-je pas à me faire de Taveir quittée ? Qu^l 
regret n'en aurois-je pas I Combien cela me eau-? 
aeroit- il de di&tsacitions dans mes oraisons » et dani 
mes autres exercices ? Peut-être même qMie cbi'?' 
giîn que j'en aurois me jetteroit dans lat tristesse | 
ou danst quelque noire mélancolie ^ qui mir côik« 
duiroit jusqu'au dégoût de mon état, X 

Ainsi raisqmioit Rosalie, et surrtout ces dewi 
dernières réHejiions lui paroissoieni si jus:tes , s| 
pi*u4entes , quelle ne trouvoit «rien dans, sa tète 

Î»()iir les combattre , même selon les principes do 
a dévotion. ,C- est j^insi que quand dans les ou^ 
vrages de la grâce on Teut trop consumer la: pru«r 
. dence humaine , on risque quelquefois de hiam-a* 
.quer de fidélité. Ajoutons aussi qu'il est dangf 9 
reux de raisonner avec le tentateur , surhtotsf lors*!- 
qu'il s'insinue sous le faux prétexte du bien ; il 
.est aloxs comme une s^^rène qui eadort.lame , 
et ce/ n'est que pour la perdre < plus sûrement» 
Bosalie fut préservée de ce malheur cûname' nous 
;1 allons voir ; mais si ;Dif u lai fit la grâce de reni«* 
porter la victoire , une plus prx)mpte résistance 
'BMx illusions de Tennemi auroit abrégé le com« 

bêt. Le àèaxQn Ig* voywtm§i aux r^rises , po]ui: 
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•ainsi dire y avec les réflexiotis qu'il iuî sugg^roîtf 
•poussa ses attaques pluis fortement , et lui inspir 
insensiblement une grande répugnance pour l 
'Monastère , et du mépris pour les pratiques d 
la vie religieuse; et en conséquence un repenti 
'des démarches qu'elle avoit faites )usqu'alori 
pour embrasser ce saint état. Sa vocation lui pa- 
rut suspecte ; la décision de la Mère Scholas 
tique trop précipitée : enfin sa situation étoit si 
violente , que peu s'en fallut qu elle ne cédât 
l'ennemi ; mais Dieu qui ne permet pas que noi^^ 
•soyons tentés au-dessus denos forces, ne la laissa^^ 
pas sans secours. 

- Rosalie , troublée ,' irrésolue , fondante en.^ 

larmes , jetta un doux reigard surrimage de sainte j^ 

-tSckolastique , et cette grande Sainte lui obtin 

, un i^ayon de lumière céleste , à la faveur duquel 

-^elle découvrit bifentôt l'ennemi qui la tentoit Eli 

le reconnut à l'aversion et au mépris qu'il lui 

"avoit voulu inspirer pour la vie religieuse et pou 

i ses saintes pratiques. Assurément , dit-elle alors 

Dieu n'est pas l'auteur de tels sentimena ; il^ 

Inennent plutôt de l'ennemi de mon ame « qu^ 

• M prétend rien meins que de me détourner idisr 
chemin ^par lequel Dieu veut que j'arrive à •»► 

-perfeetion. J'en dois juger de même des autre» 
-penséel qu'il me suggèpé^sous prétexte de Vamour 
que jet dois à ma cfaèré mère. Ah , Rosalie ! vou-- 
' ârois*t!u!doncque le démon remportât ici sur un 
Pieul.Noa , il n'en ira pas ainsi: et en disank 
ces dernières ; paroles , elle se prosterna devant 
son Crucifix et dit : mon divin Sauveur^ ^ c'est 

• pour me conformer' à voire sainte volonté qua 
jt .veux être Religieuse ; j-en renouvelle la réso»- 
lution à vos pieds sacrés ; je vous conjure , è 
mop diYitt paître ^ par Tijolçrceisi^ de la grandi 
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«aînte Scbolastique , de me faire la grâce de sortir 
"victorieuse de la tentation qui me trouble , et de 
m'accorder la force dont) ai besoin quand il fau- 
dra que je déclare mon niessein à ma mère. 



m» 



CHAPITRE VIII. 



Rosalie déclare sa focatian à sa mère. 



R 



OSALIE se sentit beaucoup soulagée dé sa 
peine après cette prière , et s'étant relevée , 
elle alla joindre son amie^ qu'eUe trouva seule 
dans sa maison. Son visage étoit abattu y et Vir- 
ginie qui s'en apperçut d'abord , lui en demanda 
le sujet. Ail \ répondit-elle , je viens de soute- 
nir un grand combat , dont je suis un peu re- 
mise Vil me reste pourtant dans le cœur un fonds 
^e tristesse, qui m'annonce que je ne suis pas 
lout-à-fait quitte de la tentation, et quelle re- 
."Viendra. 

Hélas ! dit Virginie, j'en comprends le sujet; 
TOUS sentez déjà ce quil en coûtera à voire 
mère de se déterminer à vous laisser faire Re- 
ligieuse ; et voire coeur en souffre par avance. 
tVous lavez deviné ^répondit Rosalie, je le sens 
si vivement , que si , lorsqu'il faudra que je le lui 
dise , je ne montre pas plus de courage que j'en 
ai , je crois qu'au lieu d avancer les affaires , je les 
gâterai ; car elle ne pourra jamais se persuader 
que ma vqcation soit bonne, . 

Je vous plains , dit Virginie , votre situation 
est critique; mais, dès que vous êtes assurée de 
la vérité de votre vocation , vous devez espérer: 
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que Dieu vous soutiendra et la f^rtf téus^î 

Cependant il faut prier , je pense que le bo 

Dieu veut que vous lui deinandie;s avec ins 

tance les grâces dont vou6 avez besoin ppu 

cela. 

Ouï , dit Rosalie , je le pense tout com 
VQus: je ne cesserai d'ici à Dimanche d'y recou 
rir, et comme cest un jour de Communion 
j espère de trouver daus ce divin Sacrement 1 
force dont j ai besoin/£lle passa en efi'et le rest 
du Vendredi et le lendemain dans une oraiso 
presque continuelle, tantôt s adressant a Jésus 
Christ , tantôt implorant la protection de la trè 
sainte Vierge , de saint Joseph, de sainte Rosali 
sa Patrone , et de sainte Scholastique. £ii6n la 
Dimanche elle fut une heure eEtière dans uxt 
profond recueillement après la Communion , et 
profita si bien de jce temps précieux pour se ren- 
dre Jesus-Christ propice , quelle en sortit plein- 
ne de force et de courage en état de soutenir 
constamment les assauts de la tendresse nalu^ 
relie. 

Ce fut dans cette disposition qu'elle retourna à 
sa maison , comptant de profiter du premier 
moment que la Pravidencelui piésenteroit pour 
parler à sa mère. Elle la trouva seule dans son 
cabinet appliquée à lire la vie de Sainte Sym- 
phorose et de ses enfans , que celle Sainte vit avec 
une constance héroïque mourir sous ses yeux 
pourlacausede Jesus-Christ ^ elle admiroitenla 
lisant , la foi de celte illustre v;euve , lorsque Ro^ 
salie se présenta pour déclarer son dessein. Cette 
pieuse fille éprouva, dans ce moment , coçïbien 
il est bon de se confier au Seigneur, car sa mère 
lui offrit sans le savoir, le moyen de s ouvrir à ellB 
en toute liberté. 
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' Ma fille , lui dit^elle , avez- vous jafmaU lu la 
rie de sainte Syjupfaorose ? jela lisois^quaDd vous' 
éteâ entrée. Ah , mon enfant, qcie la vie de| 
premiers Chrétiens étott admirable ! les plu» 
grands saci>fices ne leur coûtuient rièn,il8 savoient 
avec le secours du Seigneur , s'élever au-des- 
sus d'eux-mêmes , fi le faire généreusement. 
Ma chère luère , tépondft Rosalie;; je viens vous 
en proposer un qui sera pl^is pour moi que pour 
vious. Dieu ne vous demande pas de lui sacrifiet 
sept efttiias , comme à cette grande Sainte s 
mais lui refuseriez vous le sacrifice de votre 
fille. 

Sa mère étonnée dé la proposition , pensa 

^'abonrd que sa fille avoit quelque maladie ca* 

^hée / dt>nt elle ne venoit se plaindre que dans 

-la dernière extrémité. Expliquer - vous , mon 

enfant , lui répondit elle , et ne me tenez pas 

^lùs loftg- temps en haleine .* avez -vous quel* 

que mal dangereux, et craignez-vous de mou<«- 

rir bientôt ? non , ma chèie mèi*c , répondit 

Rosalie , ma santé est fort bonne , et cepen- 

dans je dois mourir bientôt : mais ne vous 

^ffrpyez pas ; j'entends de mourir au mond9« 

- La Mère le comprit alors , et lui répliqua , 

vous voulez donc , mon enfant , être Religieuse ? 

A la vérité , vous m'en parlez dans une conjonc^ 

tare qui vous est favx)rable , si votre vocation 

vient de Dieu. Je viens de lire une vie qui peut 

m*animer à me soumettre à ses ordres et à sa* 

crifier matendresseà sa divine volonté. Mais , ma 

chère fille la volonté de Dieu sur le martyre dos 

cn&nsdeSainte SyraphorOse lui éloit clairement 

tnanisfestée ; aulieu que je n'ai pas les mêmes assu* 

rances sur votre dessein p:ourla religion. 

Quand 2 étois jeune comme vous ^ continua -i^ 
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•lie , feus le même désir que vous , et Yen pâif'^ 
lai beaucoup à mon Confesseur , qui étoit un 
Prêtre fort éclairé. Il pesa mûrement mes rai-^ 
sons : il fit se« réflexions à loisir .- et enfin il m^ 
dit que mon désir, étoit louable , mais qu il né pr< 
cédoit que d'une ferveur sensible de dévotion 
qui se rallentiroit peu*à-peu. Il ajouta que Dieu 
m'appelloit dans le monde et que je tâchasse 
dy vivre dans une grande fidélité à son servi-* 
ce. J'ai connu aussi plusieurs filles > qui ayant re-* 
iKoncé aux vanités du monde i comme voui 
dves faii , ont d'abord projette d'être Religieu- 
ses , ensuite leur désir s'est éteint dans leur cœur, 
et elles, ont resté dans le monde, où elles ont 
donné de très-bons exemples* J'ajouterai en- 
core , mon enfant ,' que, lorsque j'étois pen- 
sionnaire au Monastère; il y eut quatre De- — 
moisellesplus grandes que moi ; car elles avoient :^ 
seize ans et )&nen avois que quatorze j quiétoient ^^ 
-ferventes comme des Anges , et ne parloienl 
que d'être Religieuses. La Mère Scholastiqui 
que vous voyez quelquefois en étoit une, etr 
elle fut la seule qui prit le voile ; les autres chan- 
gèrent d!avis y quoique dailleurs elles fussent 
toujours fort dévotes. Elles se marièrent en- 
fin , et ont vécu très-iéguliérement dans leur 
état. 

Vous voyez ; ma chère fille, pai^ ces*éxem- 
ples , qu*il ne faut pas vous livrer au premier 
<lesirque vous sentez, quelque pieux qu'il vous 
jparoisse ce n'est peut- être ici qu'un mouvement 
passager de ferveur , et comme vous êtes natu^ 
.rellement vive et ardente , vou« l'avoit saisi , 
-<:onune un^igneasisuré que Dieu vous veut Re- 
ligieuse , et cependant il pourroit bien se faii» 
^ue vous vi)us trompassiez. 



' Je né vous propose pas de vous marier , quoique 
quand vous le voudriez, la chose ne seroit pas 
difficile; il y a du bien dans la maisonautant qu'il 
en faut pour vous placer houarablement , ou^ 
trc ce qui est destiné pour votre frère $ et Je trou- 
Terois un parti, dont sûrement vous n auriez )»• 
Usais aucun reproche à me faire : ainsi la chose 
^t à votre disposition. Mais comme )« corn-» 
prends, par le parti que vous avez pris, que 
vous ny pensez point, aussi ne vous le propo- 
<erai-jp pas. 

Mais , ma chëre enfant , vous pouvez bien 
^Ous 8an<itGer dans l'état où vous êtes , sans 
qu'il soit nécessaire pour cela dVntrer en reli- 
gion. La maison peut vous tenir lieu de Mo- 
^^tbre , en y vivant dans la retraite et dans les 
^^ercices de piété , comme vous avez tait jus-' 
^ti'à présent. Je ne vous en empêcherai pmais : 
^^us en faites tous les jours l'expérience , et 
eus pourrez la faire jusqu'à la an de ma vie» 
« vous laisserai après ma mort de quoi vivre 
,^^Bs sollicitude temporelle , et vous aurez tout le 
^ ^sir que vous pouvez souhaiter pour vaquera 
'OS pratiques de dévotion. Pensez bien à ceci, 
la chère enfant , vous voyez que je ne vous 
»arle pas de moi ; car quelle satislaction aau- 
ois-je pas de vous avoir en ma compagnie , 
lour être l appui de ma veillesse! vous le devriez 
^ ua€ mère qui vous aime plusqu elle-même^ 
^t qui vous considère moins comme sa fille que 
^omme son égale. Mais vous trouveriez ce 
^aotif trop naturel , et il me seroit suspect à 
moi-même , parce qu'il intéresse trop- mon 
cœur. \ 

Voici cependant ce que vous né sauriez raison-» 
nablement me refuser. Donnez-moi du tef^pa 
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pour prendre conseil et examiner j^ofre voca- 
tion ; fâiies-ende màme .de votre côté: je le doU 
k ma conscience et à mon amour pour vous. Gom-; 
ne.yotre mère^ il n'est pas juste que vous me 
()uittie« sans que Dieu le veuille ; comme ma fille, 
il ne m'est pas permis de vous laisser faire légère* 
ment une démarche de cette conséquence, etdft 
iFOus exposer à de s regrets. 

Rosalie écouta avec respect et modestie tout 
ce que sa mère trouva encore, à propos de lui di- 
re , et que nous n'ajoutons point ici p^pur abréger. 
Prenant ensuite la parole à son tour »^elle répon- 
dit : je ne me suis déclarée à vous , ma chèreme- 
re , qu'après avoir réfléchi long- temps sur ma vo- 
cation. J ai consulté , j'ai prié , j ai prévu tout ce 
que vous m*avez fait la grâce de me dire, et jei 
me le suis dit à moi-même; enfin j'ai eji^aminéet 
fait examiner ma vocation dans iout^ la rigueurir 
et sans vous parler de ce qui est fortementimprî-^ 
mé dans moû cœur, mon Confesseur, après de^ 
examens réitérés, et jaMère Scholastique, qv^ 
Bi'a prouvée- en tout sens , m'ont enfin avou 
qu'ils ne pou voient en conscience décider con 
mes désirs. 

L'avis du Confesseur et de la Mère Scholasti 
que firent grande impression sur l'esprit decett 
pieuse Dame. Je connois , dit-elle, ce que va 
lent votre Confesseur et cette illustre Mère 
verrai Tun et l'autre : abandonnez tou4 avec con 
fiance à mes soins y je vous promets, ma cher 
fille, que s'ils m assument que votre vocation soi 
bonne ^ bien loin dy mettre obstacle , je la s 
couderai conformémeilt aux ordres de Dieu. J 
sens fort bien ce qu'il en coûtera à mon coeur d 
vous éloigner de moi ; «mais dans le cas que le^ 
Seigneur ejûge de moi ce sacrifice ^ ilmedonuer^^ 
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la force dont }'au l'ai besoiià pour le faire. Rosalie^ 
après cetië réponse^ qui"[ui promeltoit assez , 
laissa sa mërectè lîbf rtë , et se retira dans sa cbam'^ 
bl^e pour retidreà Dièui des actions de graee i e\W 
ch av^oit i^n grand '^'u jet ; car totit le temps qu ellai 
s-voit parlé à sa mère , elle lavoit fait avec utie^ 
tranquillité d*esprit à laquelle elle ne se fût point 
attendue. La^ tendresse naturelle avoit cédé dans- 
son cœur toute ia place aux sentimens de lapié* 
té^ il ne lui étoit riea reii^té de la tentation pré- 
cédente; aussi se prosternant devait son Ouci-. 
fitx, > elle hii dit avec ferveur : Ah, Seigneur, 
qu*îl fait hon sejconfier «n votis , et quej ai bien* 
éprouvé à ce coup que vous être fidèle dans vôr 
promesses / Je vous conjure , mon adorable Saa-^ 
veur, de m'aider et de m'être favorable jusqu'à 
I entier accompli^seineiit de' mes désirs, puisque 
je n*en ai point d autre que de suivre votre trës^^ 
sainte volonté. : * jf ; > 

. Sa- mère-, de son* côté , a voit eu aussi recour* 
ît la prière, pour trouver aiix pieds du Seignieur 
la force dont elle avoit besoin; car quand Rosalie 
«e fut retirée , elle sentit plus viveUient ce que 
Ifamour dune mè]?e peut sou^ffrir delà séparation 
de son enfant;' mai$ Dieu; qui ayoit ménsigéttr 
ia fille le inoyen favorable de lui manifester plus 
tranquiliemen! son' dess^einyavoit aussi fait servifll 
le même fin/oyen ;^)i! veux dire la lefcture du mar- 
tyre^ df*saiftte Sympboîfose', pour fortifier cette 
pieuse Dame contre 1^ sensibilité de la tendresse 
maternelle; et ce fut, «n effet, ce qui la dis?^ 

Î»osa, dans sa prière/ à se sonnsetlre à ta vo-^ 
onté du Seigneur ave^ plus de courage et dd 
générosité, . ; • 

Mais elle-eut encore à prendre beaucoup sut 
^-mdoi^^ |Qr^<>*eUe ^ea cioaféra: aveb la Mèni 
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Scholastique. Pour la laisser en liberté arec eeti 
eainle Religieuse. Rosalie s'étoit dispensée ce jour 
là de l'aller voir : elle avoit été joindre son ami 
Virginie à sa maison ; et bien qu elles ea»sen 
grande envie l'une et lautre de parler de ce qu 
a'étoit passé le matin , elles résolurent , d*un corn 
mun accord , de n'en rien dire jusqu'après les Vé 
près et le Sermon, afin de mortifier tout empres 
sèment trop naturel 

• Alors s'étant retirées au ja^cdin dont nous avon 
si souvent pa^lé , Rosalie informa Virginie de I 
manière dont tout; s*étoit passé entre sa mère e 
die; et Virginie admiraM comme Dieu avoit dis 
posé toutes choses en sa faveur : vous voyez 
lui dit^elle , combien la prière est puissante au 
près de Dieu ; vous ne pouviez rien faire de 
nieux qye d'y recourïlr dans la violente tentation 
qui vous tourmentoH A y adeax jours ; et si » 
dès le commencement que le démon vous la sus 
«ita, vous Faviez moins -ééoutée, et vous aviez 
tout remis aux soins du Seigneur , vous vous se-^ 
fiez épargnés les deux tiers de la peine que tou»^ 
avez souffert 

Àh y que vous avez raison , dit Rosalie ! c'est 
une grande leçon pour moi , et qu'à l'avenir j'es-^ 
père de bien mettre à profit. Mais tandis que 
nous parlons ^peut*être^que dans ee moment ma 
mère , qui est allée voir votre. Tante , pleurer 
amèrement ^ et souffre beaucoup dans son cœur. 
Il me vient là^dessus une pensée que vous ne re-' 
jetierez pas sans doute , puisque j'ai éprouvé 
combien la prière est nécessaire, en pareiltescon^ 
)0liçtures ; jsijvous le trouvez \Ik>u,; nous' dilronr 
à-présent pour elle les Litanies de la très*sainte 
Vierge, afin que cette divine Mère lui obtienne 

k don de fgrçe; pour 9S sgmntttrct p^r£ûtement 
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(QX ordres de son admirable Fils. Voits ne pou« 
^ez mieux penser , dit Virginie n^citons-les tout 
naintenant avec les bras étendus en croix : elles 
e firent avec beaucoup de ferveur i et Rosalie 
)bserva rheure que ce pouvoit être alors , afin 
le jnieux comprendre ce ^ue leur prière auroit 
obtenu de Dieu. Ensuite elles se levèrent et lu- 
rent les vies des Pères du Désert , selon leur 
louable coutume. 

Elles en.étoient à la vie de sainte Syncleti* 
que, cette célèbre Mère de tant de Vierges con- 
sacrées k Jesus-Christ, à qui elle donnoit des le- 
çons si admirables de toutes les vertus religieuses. 
Rosalie^ qui lisoit, en étoit beaucoup touchées 
il me semble , dit-elle , en interrompant sa lec- 
ture y queî*entends votre Tante, lorsqu'elle nous 
instruit de la perfection. Que je m*eslime heu« 
reuse de lavoir pour maîtresse da/as mon novi- 
ciat ! je me reiMirai si docile à tous ses avis , que 
je ne veux pas fairoiu^p pas , pqur ainsi dire , que 
ce ne soit par son ordre. 
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Les trots Maries, 

XJAjnère de Rosalie avoit eu une longue con«* 
Cérence avec la Mèie Scholastique , dont elle 
xespectoit souverainement , et les lumières et la 
vertu; et cette Religieuse éclairée lui avoit fait 
.voir la vocation d« sa fille , mai^uéeà des carac- 
têres de vérité si convaincants , qu>lle n'avoit 
pu les. méconnoitre. {Alors cette bonne Dame 
royant ^u'il a*y ^^oit plud à contester ^ sentît 
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dans son c»ur toute la farce de ceiïe sépdratioél 
et ses yeux se changèrent tout-à-coup en deux 
fontaines de larmes. Pardonnez-le moi, dit> elle 
4l la Mère Schoiastique , je suis mère : m^ fils se 
mariera bientôt, je n'ai que cette 61le , dont ta 

Siété vous est connue , et qui , par-là mème^ me i 
evient plus chère; j'espérois qu'elle me ferme- 
roit les yeux , et je me vois frustrée de mon at- \ 
tente. Cela me déchire le cœur, et je ne puis 
retenir mes larmes : cepandaiit je mesoumetsà 
le volonté de Dieu; et dès que cest lui qui la 
veut > je la lui cède avec une entière soumissioa i 
Elle est bien plus à lui qu'à moi , puisque c'est lui j 
tfui me Ta donnée ; maïs comme mère , puis-jc 
^tre insensible à une tellesépraration ? Excusez là»» 
«dessus ma foiblesse; si j'avois votre Vertu ,,je se-. | 
rois plus généreuse, et je ferois le sacrifice de. | 
■meilleure gràoc. - ' I 

? jLa Mère Schdlîtstiqtié tâcha dé la consotef ^ 
le mieux qu'elle pi|t ; mais il ' ïsWmV que Dieu f 
mit lui-même la main' par quelque toucheinté* 
rieiire. Ce fut préciséjiient dans le temps quelle 
!Pondoit en larmes que Rosalie eut la pensée > 
comme nous, l'avons dit, de .réciter avec soi» 
amie les litanies de la très-sainle Vierge; et il 
parut bien que cette prière avoit eu son effets 
puisque cette Dame à son retour dans sa mai-^ 
son, avoua à sa fille qu'après avoir été ainsi It-^ 
-vrée à une peine extrême j elle avoit enfin pass^ 
à un état intérieur plus tranquille, etquemêm^ 
^lle avoit éprouvé une force et une consolations 
secrète, par la vue que Dieu lui avoit donnée 
alors du bonheur qu'il y a de lui faire quelque^ 
grand sacrifice, à l'exempte de la très-sainte 
'Vierge , lorsqu'elle offrit son divin Fils au Tem-^ 
•ple^ qt lorsqu'elle s'unissoit à celui i^u'il fit 
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îi\5-m&me sur la Croix pour le salut du genre 
bumain. 

Rosalie reconnoissant alors clairement que le 
Seigneur lavoit exaucée^ raconta à sa mère ta 
pensée quelle avoit eue de prier pour elle , 
et l'heure à laquelle elle avt>it recité avec son 
amie les Litatiies de la très-sainte Vierge $ ce 
c[ui s*accordant parfaitement avec ce que celte 
pieuse Dame avoit épro,uvé , la rassura si bien 
sur la vocation de sa fille , que le Dimanche 
suivant elles allèrent voir ensemble la Mère 
Scholastique et TAbbesse du Monastère, •et il y 
fut arrêté que Rosalie entreroit dans trois mois 
delà en prétendance. 

Il arriva . peu de jours après ceci , un événe- 
ïnent auquel Rosalie et Virginie eurent beau- 
coup de (lavt , qui fit grand IjTuit dans la ville , 
et qui, par l'heureux succès dont il fut suivi, 
Contribua beaucoup à la gloire de Dieu , et fut 
Un grand sujet de consolation pour ces deux 
pieuses filles. 

Nous avons dit dès le commencement que 
t^irginie s*étaut convertie à Dieu , quatre de 
'^^s amies éloient venues dans sa maison lui en 
^ire des reproches , et tâcher de la ramener 
*Ous les étendarts du monde; depuis ce temps- 
^ , une de ces Demoiselles étoit mariée, et les 
^Tois antres aspiroient au même état. Celles-ci 
^^ippelloient Marie Carracioli , Marie de Monte- 
*^alle, et Mai*ip di Castello , toutes les trois de 
t^ «milles opulentes, et qui figuraient honorable- 
>ient dans Palerme; nous les désignerons lors- 
qu'il y aura lieu deh parler sous le nom dés 
^Tois Maries. 

Virginie et Rosalie navoient plus eu depuis 
^^\xv conversion de relation particulière avec eU 
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les; tout se passoit eu simple polilesse, tfu^ni 
le hasard faUoit quelles se reiicontroieuL Les 
trois Maries n'étoient pas dhunieur de suivre 
lexemple de ces deux pieuses amies , et celles- 
ci letoient encore moias d'imiter lenr conduite. 
mondaine. L'événement que nous allons ra- 
coater servit heureusement à les réunir en Je« 
sus- Christ. 

Marie Carracioli avoit louées les qualités da 
corps et de lesprit que le monde a coutume 
il'admîrer dans les Demoiselles qui en sont bien 
partagées ; mais entre ces qualités , celles da 
chant et de la danse qu elle possédoit plus qu au- 
cune fille de la ville , la taisoient désirer dans 
toutes les compagnies ^ et lui atliroient des ap- 
plaudissemens dont elle iloit toujours plus avif 
de. Il arriva qu'un grand Seigneur, passant pa^ 
Palerme, la Gouverneur de ta ville donna un 
halk son occasion , où elle fut priée de se trou- 
aver. Elle y dansa avec v tant de grâce, quonne 
pouvoit se lasser de ladmirer, et de lui ap* 
plaudir ; et son amour-propre en fut si flattéi 
quelle ne refusa jamais de le ikire , mais cela 
arriva si souvent, quelle en Cul extv^mement 
échaufiee^ de sorte quau sortir du bal ellç se 
retira épuisée de force , et ^omba {malade d'une 
fièvre ardente. Le mal vint brusquement, et 
fut si violent ,, qu en moins de trois jours, ell<s 
ae trouva presque mourante. 

Les approches de la mort, larigneurdesjuge- J 
mens de Dieu , les peines de lenfer ^e représen- | 
itèrent alors vivement à son esprit; elle en fut 
non-seulement effrayée , mais épouvantée jus- 
qu'au désespoir , et se crut absolument perdue 
four toute l'éternité. Dans cette extrémité.^ elle 

pottssoit des €ris lameQtjd)ks autiuit que son inal 
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IblIo! pMyoit perx^çtlre , disaat qu'elle étoît 
daiuniecaiiâ Tfissourçe.y et ne coulant écouter 
peraûnnç. Sa (apiilleq^iétoit composée du père , 
de laqièrTe et dç trois frères , étoit rangée autour 
de son lit livrée à ia dé&olation. 

Oa,fit appeller un Religieux de saint François 
qui étoit en grande rép M tatlgm , et, dont le Mo- 
nastère étovt dans le.qi^artiçif , pour tâcher d^ lui 
iûspjirer de la couiiauoe^ et la déterminer à se 
coiiiesser. Ce bon Jlelitgieuxy employa toute sa 
pieuse réthorique , mais ce fut inutilement , ia 
malade ne lui répondoit que par un torrent d() 
pleurs et par des cris qui marquoient. toujours 
son désespoir : car elle ne savoit dire autre cho^ 
se > sinon que ses péchés étoient trop grands ^ 
; que Dieu ne les lui patdonneroil jamais , et que 
Tejifer alloit être son partage : ei^fin après bien 
des piières et des exhortations que ce, Père lui 
fit inutilement , comme il voulut lui: présenter 
le Crucifix et en approcher les-pied> de sa iîou- 
c)ie pour les lui faire baiser , la malade ramassant 
tout ce qui lui restoit de force s'en servit pour le 
repousser , disant avec une espèce de frénésie , 
non y non, il n'y a plus de Crucifix pour moi ^ 
comme il n y a plus de Ciel. Laissez -moi , aban- 
«donnez-moi à mon malheur , c'en est fait ; je 
brûlerai éternellement avec les démons , puisque 
par mes péchés j ai éié un démon sur la terre. O 
malheur! brûler pendant une éternité ! que mon 
sort est déplorable / que ne suis- je jamais née î ou 
pourquoi fna nourrice ne mVt-elle pas étouifée 
dans mon^ berceau ? 

Ce dernier trait de désespoir inspira à tous l^s 
assistans une telle frayeur , quesa mère .sejatlaot 
par terre, s'arrachoil les cheveux et pousso itd -s 
crisausfi torts que sa fiUe--ç^isaut.quVHe«ituit 




bien malheureuse d'avoir soufltirt qu'elle pànTf 
dans le monde , et que sr elle lui avoit inspira 
des sentimens piûs chrétwens , elle n auroit pas 
îe malheur de là voir réduite au désespoir et en 
danger de moui'it^dahs cet horrible état. Lç père 
€t ses frères , autant mterdils qti*êppuvautéi , ne 
pouvaient tien dit'é ; ils s'étoient jettes sur des 
chaises , le vidage pâte , b regaid effrayé , le corps 
«battu , et touj dan3 un morne sMeace , tabdis 
que la malade continuoit à se rouler dans leM, 
tantôt d'un côté , tantôt de' lautre i saas cesser 
di faire ses lamentations. 

Une des femmes-de- chambre s'avisa alors d'al- 
ler avertir les deux autres Maries ses amies , es- 
pérant que leur présence pourroit la calmer, ft 
que par ce hï(^yen le Père Ghrysostôme de 
Montpulcien (' c'&st ainsi qu ôo ap pelloit eeRe- 
ligieux dé S. François ) pourroit en6n réussir dans 
«on ministère. Pendant qu'elle étoit en chemin 
pour cela , la malade laissa échapper ces paroles > 
6 Virginie , 6 Rosalie , que vous êtes heureuses 
d'avoir renoncé au monde 1 si j'«ivois suivi votre 
exemple je ne serois pas dans ce malheureux 
ëtat^ mais il n'en est plus temps , Dieunesaa* 
roit recevoir une conversion forcée , ï\ faut pour 
bien mourir , avoir vécu comme vous vivez. ^' 

Le Père Ghrysostôlne connoissoit ces deux 
pieuses amies et leur famille ^ et jugea avec rai- 
son que leur présence dans cette conjoncture , 
ne pourroit quêfte utile à la malade. Il le fit 
goûter a(ft parehs ,etsUr le champ iMeuf écri- 
vit un billet pour les inviter à une bonne oeuvre. 
Tandis que le domestique leur p or toit ce bil- 
let , lee deux Maries que la femme de chamt>re 
avoit été avertir, arrivèrent ; mais quel fut leur 
étoaaement de trouver leur amie dans cette dé-» 
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^torable situation ! son visage dont le (eînt blanc 
et les traits, réguliers en faisoient auparavant une 
i)eaut9àccoinpiie^ son visage, dis-je tout altéré 
^t brûlé par l'ardeur de la fièvre, leur parut noi^ 
et livide % le désespoir qui S9 ihontroit dans sts 
Jreux en rendoit le regard affreux , comme s'ils 
dussent été allumés par la fureur ; et tout cela 
joint aux cris quelle ôontinuoit de pousser, ea 
fûsoimt presque une image sensible d'une ame 
réprouvée qui se désespère dans les flammes de 
l'enfer. 

Bien loin de lui être d'aucun secours , elles 
en eurent besoin eHés-mêmes ; leur épouvanté 
leur fit dresser les cheveux à là tête; Marie di- 
Gastello tomba à-peH-»prësen défaillance , dont 
{>ourtant on la fit bientôt revenir. Si elles ne fu- 
rent pas utiles à la malade, sa situation le fut k 
leur ame; elles rentrèrent toutes les deux en elles- 
mêmes , et y trouvant les mêmes sujets de cxain* 
dre qui Nettoient leur amie dans le désespoir , elles 
pensèrent tout de bon à se convertir. 

La grâce agissoit dans letir cœur , lorsque Ro- 
salie et Virginie partirent à la porte, de la cham- 
bre ; le Père Ghrysoslôme les arrêta avant qu'on 
les vit, et les pria de. passer pour quelques mo- 
Aiens dans un appartement voisin où il les pré- 
vint sur la situation de la malade , et convint 
avec elles de ce quil y avott à faire. Après que 
les mesures furent prises ensemble , Virginie lut 
dit : ri vous le trouvez bon , mon Révérend Pè- 
re , nous réciterons ici une prière en Thonnoir 
de son Ange gardien et des nôtres , afin qu'ils 
cous soient propices. Il faut, dit le Père, com- 
mencer par la très-sainte Vierge qui est VstvocaiQ 
des pécheurs , et dont la malade porte k notn ; 
après quoi , nous prierons les Saiotsi Anges et 

M a' 
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sur-tout TArchange Saint Michel qui â te pi'^mîcf 
terrassé le démon ;i;e qui fut exécuté. ^ 

EHes eiitrèrent ensuite dans la chambre , suivies 
du Père Chrysostôme , et comme si Dieu avoit 
Voulu dans cette rencontre faire éclater les char- 
mes de la piélé par leur moyen , elles se présen- 
tèrent avec tant de douceur , dé sérénité de vi- 
sage , de modeilie , et en même -temps avec 
tant de décence , cjue les deux Marieà leurs an- 
ciennes amies en turent comme éblouies , et 
toutes les personnes qui étçlent présentes les re- 
gardèrent comme deux Anges envoyés de Dieu. 

Mais riçn n égala la surprise de la malade. Du 
moment qu'elle les vit , leur tendant ses deux 
bras avec empressement î ah, mes chères amies, 
s'écria-t-ellô , comment avez - vous appris ma 
tragique situation! Est-ce Dieu qui vous a inspiré 
de venir ici pour me faire connoîlre qu'il j a en- 
core quelque chose à espérer pour moi de sa mi- 
séricorde ? ri y a tout à espérer , lui dit Virginie,' 
avec une douceur qui la disposa à la confiance; 
ôuî , ma chère Carracioli ,it ya tout à espérer; 
et dussiez-vous mourir dans ravins d'une heure 
d*ici , Cette heure vous servira pour rentrer en 
grâce , «i vous voulez la mettre à profit. 

La malade à ces consolantes paroles , teprit 
haleine et les regardant d*un œil d'amitié : ah , 
' dil-^Ue , que vous êtes heureuses d'avoir pourvu 
de bonne heure h. v«lre salut 1 je vous voulais 
du mal d'avoir quitté le monde , je vous mé- 
prisois dans mon cœur ; pardonnez- je-moi , je 
Vous en conjure , et oubliez ce que mon aveugfe- 
Mient me fit dire alors contre vous ', pour exercer 
h présent votre charité sur mon ame. Comment 
puis- je espérer de la sauver ayant si mal vécu, 
et me trouvant au bord du précipice î Dieu par- ^ 
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itne-t-îLsi aisément les péchés , sur-iouilors- 
on attend le dernier moment pour lui en de* 
nder le pardon , et qu'on na pas le loisir d>il 
e pénitence ? 

Ma bonne Carracioli , lui dit Virginie : Ah , 
)ria la malade ! ne me nommez pas par mon 
m y mais appeliez - moi votre amie , comme 
js faisiez autrefois , quoique j'en sois indigne, 
i , ma très-chëre amie ^ lui répliqua Rosalie eu 
caressant beaucoup , cest la volonté que vous 
*ez de revenir à Dieu sincèrement qui décidera 
tout. Si vous voulez être ii lui de tout votrt 
ur , espérez; vous ne serez point confondue : 
) péchés fussent* ils. multipliés plus que Ie5 
lins de sable de la mer ^etquil n'y a de goût* 
d'èàu dans l'Océan , ils seront toujours bien 
dessous de la. bonté paternelle de Dieu , qui 
«ans bornes et sans mesures. Croyez-le. , ma 
sreamie /ajouta -Virginie , n'écoulçz point t rs 
iimens de désespoir qui s'élèvent dans volve 
e , pensez à profiler du temps pour faire yolre 
nfession et vous réconcilier avec Diou. 
Eh y mon Dieu , dit la malade ! si cela étoit 
n ainsi , je m*éstimerois heurejuse dans ^lon 
Iheur ; il me coûteroit peu de mourir , pour^r 
que je pusse éviter, en me convertissant, sinr 
ement , d'être damnée. Elle contiiiuoit à par-» 
sur le même ton ^ mais on craignit que cela 
la fatiguât trop , et le Père.Chrysostômç fut 
ns que tout le monde se retirât , et qu'on la 
sât seule avec ces deux pieuses amies , qui 
ient assez de discrétion pour ne pas la laisser 
1er beaucoup , et qui par les pieuses insinua* 
la^, la'pbrtêroient enfin à faire une bonne 
nfession , comme elle coslimencoit d'en don-n 
«Les espéraaces. 
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Cj^acun.&pclit de la chambre pour c^dl?r Ift 
place à Rosalie et à Virginie ; mais les deux Ma- 
fies q^ii dcsiroient de profiter de roccasioB pour 
•e raprocber d^les et pour profiter de ce qu'elles 
diroient à la malade supplièrent le PèreGhrysos- 
I6me de les laisser aussi dans la chambre , promet^ 
iant de nôtre point à chargea la malade. . 

Alors les trois Maries se trouvant vî^à-vis de 
I^urs anciennes amies , qu'elles avoient si lâche'* 
ment abandoimées , et si indignement traitées 
par leurs apostrophes et leuis fades railleries ^ 
«t ouvrant tout-à-feit les yeujï^ur le torl qu elles, 
^voient eu de Jes traiter ainsi , lepr en firent ipi;H 
les les réparations qui , dans ce moment^ ài< 
pendirent d-elles. La malade le fit ;«ncore plus. 
^ue les autres ; mais Virginie et Rosalie dont les. 
cœurs navoient jamais été ulcérés , leur domiè^ 
lent toutes les marques d'amitié quelles pucebti 
imaginer ^ et s'appliquèrent sur- tout à disposé» 
.Is| malade à faire sa Confession , le Père Chry* 
«ostôme fqt introduit et la trouva toute pf éparée^. 
Il la lui fit faire toute entière à diverses reprises ^ 
et lui fit donner ensuite le Saint Viatique qu'elle^ 
jreçut avec beaucoup d'édification et une grande 
€K>nsolation de la part d<? sep parens i mais le 
Seigneur qui ne lui ayoit enyoj'é cette maladie 
que px)ur sa conversion , et celle des deux au<* 
très Maries, lui fit sentir , en veinant dans son, 
coeur , la grâce de la réconciliation ; et la paix 
quelle y goûta. , servit» également à la rétablir 
dans sa première santé , après pourtant une Ion* 
gue convalescence dont eHe se servit pour méf 
diter à loisir sur la grâce que Dieu lulavoit faite, 
et sur la reconnoissi^nce quelle devoit lui eu té*. 
Bioignfjr par un entier changement de vie. 
^-a.conyer^ipn 4ffi 4PMX ^utrç» JVlaâff j, Mfrtfe 



fMismohM sincère ; elles pourvurent de leur côté 
àlai»ûrHé;d^ leyr consciences ^ sous Içsspuudii 
Pèrç Chrysoslôme , el, furent divers entretienf 
a^vec les deux pieuse?; .^niie^^ po,ur prendre d^ 
Concert avec elles do justes B^esures ; a6nd€|st 
loutenir dan$ le bipn .cj^i elles ,ay.oient coHiDûeur- 
çé ; ce6 contiérenic^ tije* fai^oient :t>ci)j,ours auprès 
de la malade v Rosa'IteyireBoit plus souvent quQ 
Virginie , k qui ses ocupations. domestiques na* 
permettoient pas aisément de ^'absenter de s% 
maison aux jours ouvriers. 

Mais le>Dunanche , au lieu daller au ^din ^ 
k rendez-^vous' ^oit aussi auprès de la malade ^ 
ée qui dura autajât de temps que sa çonvalesr 
«ence; après quoi toutes les. ciu^ s^assemblèrfbt 
^s le jaidin^igsquà ce que là Providence eu 
disposa autrement , comme on le verra dans U 
«uite» 
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Rosalie enlre dans le Monustère. Convtnttbrit 
spirituelle avec Virginie» Retraite des trfèisi 
^ Àfories. 
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A Mirt Schohtttique apprit bienfSi , païf tè 
l uurière du Monaslère , i hist^r^e ^e la coii'^> 
irersieil é$» trois Maries , et la part qt^e sa Nièco- 
^t Rosalie y avoient eu ; elle en voulut savoir 
e détail par elles-mêmes. , et ne n^anqua pas de» 
3e le leur demander k la première visite qu'elles. 
lui firçtit. Ce fut ipfvr. elle un grand* suji^t de« 
Consolation ; le zèle de la gloire de Dieu: dou^ 
^Ue :brûloUiJ^Uakoil)çreiidfCiI)art àt toutce^ù 
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concernott la sanbiffication des âmes ; "ef on lie 
sait si ce fut simplement par le désir d*acquénf 
eelle*ci'ai] Monastère , ou si ce fut par unelu'^ 
mîère f^articuUère d'en haut , mais elle dit à Ro^ 
jalie 5 qu^assiirémént ces Demoiselles \m seroieni 
sssociécs'dans la religion , et queHes y feroieni 
de grands progrès dans la perfection religieuse i 
•ependaht , a jouta-t- cflle , tie lear en pa^rlez point ; 
car vous savez que la vocation doit venir de 
Pieu ; abandonnez cette affaire a la Providence. 
Mais, dit Rosalie , seroit- il donc possible que de 
plusieurs amies que nous étions dans le monde , 
Dieu destinât celles-ci à la religion', et que Made^ 
moîselle votre Nièce n'eût pas le même avantage?» 
C'est toujours un grand bien pour nous , r^-- 
répondit la Mère Scholastique y défaire sa di- 
vine volonté à quelqu état qu'il nous appelle : 
Virginie est destinée pour se sanctifier dans le 
monde , les voies de Dieu sont différentes ; il 
faut quelle marche par Celle qui lui est trac^* 

A peine Marie Garracioli fut sortie de sa con* 
valescence , qu'elle donna avefe éclat des preu- 
ves solides de son changement ; elle foula gêné- 
Teusementaux pieds toutes les vanités mondai- 
nes qu*elle avoit aimées jusqu'alors , elle se mit 
au-dessus du respect humain , et parut une nou- 
velle créature. Ses parens , la voyant dans ces 
dispositions > n'osèrent plus lui parler de mariage^ 
c^r on y pensoit sérieusement avant sa mala^ 
die jet on prétend même que l'aflEaiire étoit assez 
avancée^ mais depuis sa conversion , elle les 
pria de suspendre , et de lui donner un an pour 
lâcher de connoitre la volonté de Dieu , étant 
dans la ferme résolution de lasjuivre à quelqu état 
4g[U*il l'appellât. 

JLes obligations qiLdfeav(»ii.à: Virginie et à 
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Rosalie , ne lui permettoient plus de s'en sépa- 
rer , elle éloit presque toujours avec lune ou 
8fec Tautre ^ et goutoit autant leur édifiante 90-^' 
ciélé , qu'elle Tavoit évitée avant sa ronversioa ; 
nous pouvons dire la même chose des deux Qu'- 
ires Maries , et leur ferveur, sous les soins spirU 
tufls du Pfere Chrysostôme , Religieux très-inté- 
rieur et très- éclairé dans la conduite des âmes, 
leur fit faire à toutes des progrès rapides dans la 
dévotion. C^étoit à la vérité un spectacle des plus 
édifiants de voir ces cinq jeunes Demoiselles si 
pieuses et si régulières. Personne dans le monda 
i^*en parloit quavec éloge ; et ceux qui par te 
dépravation de leur cœur , osoient quelquefois 
mépriser la dévotion , se trouvoicnt forcés de 
rendre à la leur un juste tribut dadmiration et 
de louanges. Le temps du sacrifice de Rosalie ap* 
prochoit ; elle n'avoit plus que trois semaines à 
courir pour entrer en prétendance 5 mais voulant 
adoucira sa mère , autant quelle le pouvoit,U 
douleur de sa séparation , elle en obtint la per- 
mission de faire une retraite dans le Monastère, 
pour se disposer , disoit-elle , par un plus grand 
recueillement à connoître la volonté de Dieu , 
étant cependant dans l'intention de n'en plus; 
sortir pour prendre congé de sa Camille et de ses 
alfiés , comme on fait assez ordinairement. * 

Sa mère étoit trop convaincue de la volonté 
de Dieu pour lui refuser cette permission ; mais 
4}uand les trots Maries surent sa vocation pour la 
religion et la retraite qu'elle alloit taire , elles I9 
prièrent de souflFrir qu'elle lui tinssent compa-' 
gnie dans celte retraite , voulant à leur tour en 
profiter pour mieux s'aflFermir dans la piété , et 

Jour conîiQÎtre la volonté du Seigneur , ce que^ 
Losalie leur accorda arec dautantplus de sa-^' 
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ItsCacllon de sa part, quelle se souvPi^oltforttrii^llî 
de ce que la MèreScholastique lui avoil rait.espé-^. 
rer de leur destination future. 

Virginie eût bien souliailé detre de k partiç |. 
maîii les occupalious quelleavo.it dans sa niaison,, 
ne lui pcrmeltoienl pas de s'en absenter , et il 
fallut qu'elle en fil à Dieu le sacrifice. Bile se con- 
tenta , df cqncert avec Rosalie , dç prévenir sa, 
Tante sur les desseins des trois Maries j eX celle,* 
ejicellerile Mèrp qui augurpitsi bien dç leur- 
re^ussite dansJa uerlu, pro;|iit de les^^cjçr dç loutç, 
Ijaid^urdesanzèle. 

Peu de jours après , les jrpî§ Marje^ vjnrpnt à| 
leur tour lui faire unç visite, pour la. prier dç,.. 
leur donner ses soins etyses. avis , et elle les re-. 
Çut avec de si grands téwjoignages de bonté „^ 
que celfi^ redpubla, leur confiaxvQÉ^ ,etjes rendit»; 
r,ncûre,plus ardentes àjse, ranger sous ^aco^d^ite;; 
enfin trois jours avant- qu^elles entrassent- d^us^; 
le Monj^tèrci pouj. commencer, la. retraite avec 
Rosalie , Virginie sachant.que celle-ci-njeii sor-. 
tiroit plus , e^t passerpit tout dç suite au no.vi* 
r^at pour conamençer.saprejendancç , elle saisit; 
roçcasion. qu'elles ëlpient, seu^les, et» poùvoienti 
p^arler en liberté , pour faire â,vec;ellç dçs cx)4i-. 
\;e;itions.spiritueUe5„ e,t s'.ent retenir pa^ ce nçioyea, 
dans nnnsainle luiipn. 

: La première fut de ne. passer aycun jour sanS; 
ffire quelqueprifere particulière pour leur com'», 
imi.n avancrraeiit - dar\s . la perfeciipiv La secon-p, 
^e ,,.qaejles nese vfrrojent quautant .que leurf 
TJsites pou,froienf servir, a leu/ saactifi:ca(ion, et? 
I\on ^entrelenir.entr'elles iuifi,AÇt?c.tion purement, 
r^jurelle. T<a 4roi$içnie , qu'elles yivroieAt dans! 
\\xi entier dégagement lUiHe de laulre , ne se. 
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ttibe sVimaDtiqu*eaDieu ,.cnsorte que rien d'hu- 
main ne se mêlât 'jamais dans leur sainte liaison. La; 
^ualiième^ quelles i4^vailléroient*avec une nou- 
velle ardeur à ieursanctificiilion , et que péûMtées. 
jà\in saint désir de leur perfection mutuelle-, cha«-> 
eune s efforceroit de son cdté de surpa^^sensa corn-, 
pagne , non point par un sentiment de jalousie >^ 
mais par le di^sir de glorifier tonjour:» plus Notre^ ^ 
Seigneur.. Je sais bien ,.dit là-" dessus^ Virginia , que« 
^ous^medevaliceree toujout^ *^ mais je ferai de> 
iDion mieuj^, comme vou» tâcherez aussi^e le faire > 
^è veire^eoté. Enfin , la cinquième fut , que Vir*. 
gi nie devant faire dans^sa maison. une espèce de^ 
xioviciat pour se préparer à son.voeu de virginité ,. 
«Iles s'uniroient en esprit dans toutes leurs pratî-^ 
cjues , et les effriroient en commun à Hotre*. 
Seigneur Jesus^Christ. 

Ces oonyehtions faites ^ eil^s^. se- promirent t 
4« nouveau de travailler chacune dans son étatt 
à acquérir la perCeétion, et àserrir Dieu fidèle-, 
-ment tout le temps de leur vie. Nous nous se-* 
parerons bientôt de corps , dit Rosalie , mais nous t 
ne le serons jnmms dWpril et d'affection. Jésus-» 
Christ sera le lien qui nous unira étroitement fmie^ 
à fautre , ce sera à ses pieds sacrés que nous nouS) 
nendronspournous v^oir et nous aimer en lui; en. 
attendant que l'Eternité vienne , où , sî nous; 
sommes fidèles , Dieu le sera à ses promesses j^ 
et alors , ma chère Virginie , s'écria- t-elle ,^ 
6fi yerabrrssant- , nous serons avec ce cèles*. 
Uf et ravissant Epoux,' sans nous en séparer ja^« 
mais. 

, Ces dernières paroles embrasèrent le cœur da« 
Virginied'xine»aintcferv.fur, comme Rosalie les< 
avoitpnoiioncées par une surabondance de cel** 
là dpit.î.Wjapae it^it remplie. En attendant, c^ 
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jour de Sniséiicorde^ dltadors Virginie , il fauf It^^ 
^que nous travaillions pour le mériter ; )e suis rj* Ë/ar^i^ 
^olue à m*y porter de toutes mes forces. C'est l^ini^ ^ 
•bien aussi ma yolonté , dit Rosalie; nousmar- mi^^^ 
chons , dit Virginie , par deux voies difiTérentes, f^^*^\ 
qui aboutissent pourtant au même but , et cest- m ^ 
là que nous nous rencontrerons ^ pour ne nous P^ ^t 
plus séparer. • lu*^^^ 

\ Mais laquelle de nous deux y arrivera la pre- |^^î 
xniëre , dit Virginie : Afa \ si c'est moi , et que 
jaie le bonheur dentrer dans le Royaume de 
Jesqs-Christ , jeleprieraide tout mon tœur qu'il- 
irous y attire bientôt ; je vous le promets aussi 
machère Virginie , dit Rosalie , si je vous devanc 
dans cette belle éternité. Agissons de concer 
pou rjjr arriver heureusçpient , soyons fidèles 
ne nous relâchons point ^ embrassons la Croix , e 
portons-la de bon coçur è la suite de notre divi 
Maître \ ne faisans point de cas de ce qu il ei 
coûte de peine. Celle qui finit Bveclavie , n*est 
rien en comparaison de la récompense qui y es 
attachée. Je vas bieatôt quitter le monde pour 
entrer. dans le Cloître ^ el je suis déterminée -à 
mourir à tout, p^ur ne plus vivre que pour Jésus 
Christ ;ei m^oi , dit Virginie , puisque Dieu me 
veut dans le monde, je veux y être comme n'ça 
étant pas \ je v«^ux également m'en séparer d es- 
prit et d'dffection ^ el donner tout mon amour à 
Jésus- Christ. 

Je veux , dit Rosalie , me renoncer aussi moi- 
même , et m abandonner entièrement à lobéis- 
£ance;jeveux , dit Virginie , être fille aussi de 
renoncement et de patience. Je veux , dit Rosalie , 
être, la plus humblf et la plus soumise du Mo- 
nastère ;)e yeux , dit Virginie, me regarder com* 
JBi% la dernière de la lamilk ^ el nue repdre kafir* 
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■^ante dé tous. Je veux, dit Rosalie, étrefilta 
cl oraison et de recueillement; je veux, ditVir-i 
ginîe , être fille de retraite et de travail dans la 
vnaison. Embrassons , dit Rosalie, les peines , les 
€:ravaux, la mortification et Thumiliation ; oui, 
^it Virginie, embrassons-les de t*ut notre cœur* 
Htudions continuellement, dit Rosalie, la vie et 
les instructions toutes divines de notre divin 
Sauveur. Oui, dit Virginie^ étudions-les et ve- 
sions-en à la pratique. Plus de monde, dit Rosa- 
lie, plus de créatures, plus d affections pour les 
<:hoses d'ici bas; oui, dit Virginie , plus rien de 
ce qui se passe avec le temps , attachons-nous à 
ce qui doit durer éternellement. Que Jesus-Christ 
soit notre trésor, dit Rosalie. Quil nous tienne 
lieu de tout , dit Virginie, et que lui seul fixe 
toutes les affections de notre cœur. O que nous 
serons heureuses si nous observons ceci fidèle- 
ment, dit Rosalie! O que notre bonheur sera 
grand, dit Virginie, si nous persévérons à lepra- 
Hquer jusquà la fin! 

Elles disoient ceci avecune ferveur que leurs 
paroles nexprimoient que foiblement, car Dieu 
leur fit la grâce , dans cette dernière conférence , 
de senltr plus vivement son amour , soit pour leur 
rendre plus facile le sacrifice qu elles faisoient Tune 
der»«tre, en se séparant pour sa gloire le reste 
de leur vie; soit aus&i pour leur rendre ce sacri- 
fice plus méritoire, étant animé par les ardeurs 
de la saci^e dilection. Ainsi après ce pieux Dia- 
logue, elles se mirent tontes les deux à genoux 
devant le Crucifix , et d'un commun accord' 
elles hii«dressèrent celle prièie, que Rosalie pro- 
nonçoitj et que Virginie suivoit d'esprit et.de 
ctJeuV. 
' ^ Divin Sauveur ^ couver aia MaUre des cœurs, 
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» recevez ici rhommage du nôtre ; et 3grie$ || 
Ji que nous vous en consacrions toutes l»s a6'e(> |^ 
» iipn$. Kous renonçon3 voloBlier« el Irès-sin- 
» cérementau mondt^ , et à tout «r ce qui est de ses. 
» plaisirs et de se» vanités^ pour nous iittacher à: 
^ vous , et nojkis embrassons de tout nohç co^ur 
» votre sainte croiy ,. pour la porter à voire suilc 
» tout le temp» de notre .vie. Oui , mon aiœablô 
» Sauveur, plus dé plaisir ici-bas pour nou^quQ 
j«i le plaifvir de vous* servir , plus de joieqye cell^' 
» d'être à: vou», plus de consulalion qne^ celle^ 
> de vous être* fidèles, plus d amour que pouir h 
y^ vous. Faites-nous la grâce, 6 mon Dieu., vous 
*, qui êtes, la force des loibles , de nous- soutenir* 
» dans ces sentimens tout le tei^ips de notre vi^^ 
«v Ne permettez jamais qu ils diminuent dan* 
nii nous , et que novs nous rallenlissions dans vo^ 
»: tre saint service. Faites -nous marcher fidèle? 
». ment dans la. voie de la perfection. Rendez^ 
»i nous telles à vos yevkx par l'éclat de« vertus 
30 que vous désirez que nous le soyjr>ns ; .car vo^ 
»♦ désirs sur nous sont des désirs de sainteté e'' 
». de vie éternejle. Enfin,. mon divin et souve- 
», rai nement aimable Seigneur , accordez non 
?>>.un jour cette V^ie éternelle, ou nous ayons 
». bpnhcur de vins voir;, de vous loiver , 
». vous aimer, dç vous posséder isaiis fi^n.^ Ainsi 
»r soit- il. » 

Après cette prière, elle se donuè^rentle haiser^^ 
dt paix, coJnme pour la dernière fois , qu-piqji^en ^ 
cvffet ce ne^lul pas fa dernière ^el RosalieVèaalla ^ 
tojut de suite VDir ja Mère Se] lolas tique , pour ré?» ^ 
gler avec elle bien des choses , taiM pour la re—^ 
traite , que poui le temps de sa.prjélendance^ . 
Çuefcjue- temps apië^, les tiois Maries survin^> 
rent,: elle* réglèrent, k leiir tour^^av^U^^êina' 



Ifëre , tout ce qui concernoit leur retraîtc. J«n\ai»i 
en ne vit. tanl d'empressement et«d«- bonne vo^ 
Ji:)nlé La Mère Scholastique en étoit extrême-. 
i))ent consolée^. et toutes ces Demoiselles se Téli?^. 
cîtoient de faire soqs ses yeux et sous sa conduite ^ 
les exercices^ spirituels. 

Il n'eut, manqué que Virginia pour mettre Itfr 

«zombie à leur consolsKion.. Mais le Seigneur^ quit 

la.COi)duisoit par une voie d'abnégation , ne per«, 

X^iit pas qu'elle leur fût associée dans cette retraiter 

S^s occupations qu'elle avoi] dans sa ipaison ly. 

wcndoient trop nécessaire ; et afin queson spcri«». 

IÇce fût entier. Dieu voulut que le jour que Ro^, 

salie et les trois Maries vinrent prendre congé* 

^Wlle pour entrer dans le Monastère, elle fut/ 

<»: chargée d'aflaires, qu\peineeut-eUele tçmps» 

^e le&€;mbra$ser., eit dç se rjecQmoiandçr à lems^ 

prières. f 

GH A P lURB XI; 

Progrès d^. Kirgînie, diins tiOraUon, , 

Jt/iEu ne- laissa, pas Vjrgini$ sans consolation y, 
api es le sacritice quelle venoit de lui fair^;; 
il IVn didoniDiagfa ^"^^o usure,. en lui donnant? 
une plus grande (acilité de se recueillir et de s'u- 
nir à luiduns loraison. Mais il convient, avant 
que de parler du progrès qu elle fîl dans ce saint 
exercice^, de prendre la.chose dç plus haut, et 
de montrer, la. méthode que la Mère Schola^ii-^. 
que lui avoil apprise , dès qu'elle lui recommanda 
de s'y exercer. Ge fut peu de temps après sa con-. 

v^r^ioD^^u'eitç liiî^e^, ij^^pira^.lç d^ssclr^^^ eti 
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qu'elle lui fournit les moyens nécessaires pour 
y réussir. D'abord elle lui enseigna de quelle 
manière elle devoit prier. Avouez- le , lui diteile, 
ma chère Virginie ? comment avez-vous prié jus- 
qu'à présent ? n Vce pas été sans respect pour 
Dieu , sans attention , et seulement par coutume, 
et parce qu'enfin il vous auroit été honteux de 
ne jamaif prier? Mais, mon Dieu, où étoil vo- 
tre esprit qtiand vous le faisiez! Combien de dis- 
tractions ; et le plus souvent volontaires , ou si 
négligées, que c etoitpresque^utant que si voua 
aviez voulu positivement vous y arrêter. Quelle 
étoit aussi votre contenance en priant ? Combiet^ 
peu modeste peu respectueuse ? Mais , m^ 
chère fille, il faut à présent commencer à prie^ 
comme il convient , et par rapport à Dieu 
qu'on ne peut trop respecter ^ et par rapport 
vos besoiqs^ qui sont grands, et que vous n 
pouvez obtenir que de Dieu , et que vousn'ob 
tiendrez qu*en priant comme il faut. Ainsi ^ m 
chère fille , ne vous présentez JAmais devan 
Dieq quavec un profond respect, et un senti 
men( intérieur dadoration et d'anéantissem^ 
de vous-même devant son Etre suprême, don 
vous dépendez entièrement , et auprès duqùe 
}Hn\s nétes rien , et même moins que rien, puis 
que le néant na point péché , et que vous avez 
beaucoup péché. 

Oui, ma chère fille, je vous recommande , 
sur toutes choses, ce profond respect et cette 
humiliation de vous-même dans la prière. Ge 
s«ra par ce moyen que vous serez plus attentive, 
plus recueillie, et plus facilement exaucée; car 
Dieu , qui résiste aux superbes , accorde sa grâce 
aux humbles ; et plus on s'abaisse à ses yeux , 
phis it est porté à s moiiaer vers Tame qui s*hu-% 
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fcîlîe, et à lui donner des m arques de scn infi- 
nie bonté, 

' Cest pour cela, ma chère Virginie, que je 

vous conscillerois fort de ne commencer lema* 

fin vôtre prière > qiraprès tous être prosternée 

pfôfotid^ment devant la majesté d€^ Dieu, en 

voui^hièlinant jusqu'à terre , et en faisant ainsi 

lin acte d adoration y d'anéantissement, et de 

Contrition de vos péchés. Il n*est pas nécessaire 

que vOus restiez long-temps dans cette situa<^ 

t^on, mais accompagnez-la des sentimens d*un 

c^œur véritablement pénétré de respect «t d'hu- 

ttililé. 

De même', lorsque roiis entrez dans VEglisc, 
prenez g{(rde de laisser égarer vos yeux pour 
Toir^Ies gens qui y sont; mais après avoir pris 
^^e l'eau bénite, en formant intérieurement n(i 
scfe de contrition , et en priant le Seigneur de 
TOUS purifier de vos fautes , portez votre esprit, 
fiu très-saint Sacrc^nent, et avancez -vous ^veo 
grande modestie vers la place que vous tro,uv^ 
tez h pv&pos de choisir potn* y^tre plus recueil*, 
lie et plus à portée de rendre voft hommages à 
notre Seigneur Jésus- Christ 

Je dois vous dire aussi , ma chère Virginie i,que 
pour être pibs recueillie en priant, il faut vous 
proposer, avant que de commencer ^ de bannir 
de votre esprit toutes vos affaires, toutes vx)i 
selUcitudes ; d'en laisser le ,soin à Dieu , et de 
vous convaincre que, pour le moment présent , 
vous n'avez rien à faire dans le monde que de 
rendre hommage à votre Dieu , de vous entre*- 
teèir avec lui, de lui demander son secours^ et 
àe lui témoigner votre amour.. Ôbseivez ces rè* 
gles dans toutes vos jprières, et vous éprouve» 
rcs^ combiefi elles ki rendront sdlutaires k vo*-i 



Ire amt par les grâces que vou$ altlrerfS; dél^ 
bonlé paternelle de Dieu. . »^ 

Telle fut la roélhode de prier que la Mère 
Scholastique enseigna à ^a Nièce dçs le commen-^ 
eement de son cttlière conversiop à Di^eu , jet elle 
y fut si fidèle , que janaais le fré^ueal M/sage dé 
ee saint exercice ne fit qu'elle négligeât, de s']^ 
confouner. 

Quant à ToraisoB mentale /voici les rëgl«s> 
qu'elle lui en prescrivit. Si vous voulez, lui dit- 
elle , vous soutenir , et faire du progrès dan» 
la dévotion , ne. vous flatte^ guère d'y réussir, 
sans le secours de la méditation. C'est da^s ce> 
saint exercice , si recommandé par tptis les Saints ^ 
qu'on fait de sérieuses réflexions sur les vérités de> 
la foi , qu*on s en laisse pénétrer , qu'on forme* 
de bonnes résolutions, et qu'enfin l esprit écUî-*^^ 
ré et convaincu^ le cciur touché, la volonté' 
àéiermÏDée m biea, on vient aisément aux œu«^ 
yreSj DIS sei^ëforme 4>h9que jojur, ons'appIiqn#; 
îr- racquisitîpu des vertus , on fait des progrès- 
dans fe perfection chTétieni)*; ei^ un moi, onw 
se 8ai)clifie; et ce nest-tà^ ma. chère enfant,, 
qu'une idée abi;égée des biens inçsiiBiables.qu'oii< 
acquiert par U sainte oraison.^ 

Je ne vous parle pas àe Toraîson e^^traordînairckf 
et sublime. Naspii:ez pas si haui : mais asfnre»^ 
aux vertus quiy:6andai5ent,en;ti!avainant p^u-» 
è-peù à les acquérir, et sur-tout en vous appli«*«. 
q.uant à corriger vos défauts, et à purifier votrtt 
cœur des affections mondaines et terrestres. Goa** - 
tentez- voiis de «avoir bien faire foraison-; eb( 
d^acquérir la. facilité de vous occuper d^s vérités^ 
d« la Religions Ne négligez aucun moyen idy» 
réussir ; mais , comme je viens de vous dire, ne 
poi?teZ'pas vos «u«s à^une plus. hauts ^aisoni- 
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tûf ifûelquefois les filles trop a^ibitteuses dan» 
la vie spirituelle, el par un zèle ignorant ou in-- 
éiscret, veulent se rendre contemplatives avant 
le temps, et dédaignent de se gêner aux. règles 
de la méditation ordinaire. Mais après que vous< 
aurez acq;uis l'habitude de bien faire la médita- 
tion ; après avoir travaillé à vous corriger , après:^ 
vous être fidèlement exercée dans la pratique de 
la mortification , de l'humilité , de la patien- 
ce, et des autres vertus chrétiennes , si Diea 
vous accorda un don d'oraison plus éTevé quo^ 
celui de la méditation ^ vous suivrez sa volonté^ 
que vous reconnoltre^. à Tattrait qu'il vous ea 
donnera , selon qae cet attrait sera jugé venir 
véritablement de lui par ceux qui auront soin- 
jsilors de votre conscience^ 

La méditation dont je vous parle renferme^ 
(rois parties. Lapréparatlou, les réflexions ; quL* 
sont accompagnées ou suivies des affections^ 
et laction die grâces. Tous les livres qui traitenf • 
de Toraison, parlent anf).p.lement 4i6 ces trois paroi, 
lies. Je vous prêterai un excellent ouvi âge , qui 
a pour \\\reYJnlroduclion à latrie Dévoée , vous, 
les trouvère» expliquées à votre portée. Voicv 
cependant en peu de mots ce que c'est. Lapre^ 
miere consi^ile dans des actes qu'on fait pour 
obtenir les lumières c^i Ciel , et la grâce de mé- 
diter avec fruit.sur le sujet qnoi^ a lu» Laseconde 
consiste jIt considérer le sujet qu'on a lu, en y ré-» 
fléchis&^nt avec application/eten l'approfondis- 
sant de soQ mieux I jusqu'à ce que la volonté en^ 
soit pénétrée et saintenient échauSée, et quell» 
forme des sentijnfns affectueux et convenables 
^U sujet. La. troisième consiste à former une ou > 
plusieurs résolutions ; à demander pardon à Dieiv 
4^ d^str^cUpi^^^uQi), ^ eues jpen^t ^Qr9Û>o^ }, 



h le remercier des grâces et des bons sentfmeol 
qiioik a eus , et à recueillir la pensées dont on a 
été les plus touché pour se le rappeller de temps 
fHi temps dans Tesprit, et s'entretenir ainsi dans 
des sentimens d& piété. f 

- Outre ce que vous lirez là -dessus dans l'Ia- 
iroduction h la Vie dévote , je veux vous faire 
faire ici quelques observations qui pouri^ont vous 
être utiles. La première est cjue , si ^vous voulea 
être attentive dans la méditation , vous ayez 
soin de vous souvenir souvent de Dieu dans l<) 
jour : cette sainte habitude vous en rendra la 
pratique aisée. L esprit accoutumé à penser^ 
J>ieu , a bien moins de peine à s'en occupe^ 
dans Toraison , et le cœur animé par ces fté^ 
quentes élévations vers Dieu, s'èmbràseaisémec^^ 
ée son amour / dans ce temps tout einployêàl^ 
cbasidérer et à laimer. 

JLa seconde est que, comme vous n« Àan 
quez pas d*occupations difiérentes dans votr 
maison, il est à craindre quelles ne se préèen 
tent dans votre esprit au temps de Toraison j* soi 
par la malice du démon qui tâchera de Von 
empêcher d'être attentive } soit enfin par une es 
pèce de préoccupation , dont l'embarras des af- 
faires charge ordinairement l'imagination , sur* 
tout lorsqu'on s'y porte avec un empressenacn 
trop naturel. C'est pourquoi , outre ce qtle )0 
viens . de vous dire , d'élever souvent votre cfaeuc 
à Dieu , ne vous laissez pas si fort remplir l'es- 
prit de vos oceupations , qu'il en soit comme 
submergé. Acquittez-vous-en avec diligencfe ^t 
promptitude , mais en même-temps avec tfan- 
quiUité d'esprit. Ne vous y livrez pas a^^c^cet 
empressement inquiet ^ qui veut tout faire à la 
fois, et qui est tout entier à ce. qu'il fait, san^ 
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te laisser la liberté de n y pas pensef > quan4 
îlnest pas nécessaire dy penser. Faites parde^ ' 
voir GjB que vous faites , qucJ ee soit pour accom* 
plir la volonté de Dieu , et non par un motîf 
purement naturel ; et lorsque votis irez faire vo- 
tre oraison, dites vous à vous-même tquHtoffs 
toute autre affaire pour vaquer à celle-ci uni- 
quement comme à la plus importante : oublions 
tout pour ne nous occuper que de notre Dieu; 
que si le Démon vous les rappelle dans l'imagina- 
tion, dites lui hardiment : retire-toi Satan, je 
n'ai à présent qu'à penser à mon Dieu , qui 
prendra soin du reste^ et qui veut que je m'en- 
tretienne avec lui, 

La troisième est de tâcher de nous conserver 
dans une grande pureté de cœur. Veillez , ma 
chère fille, sur vous pour ne point commettre 
de faute volontaire , ou relevez- vous-en aussi- 
tôt si vous en commettez quelques-unes. Dieu 
aime qu'on se présente à lui avec un cœur ou 
» exempt de faute , ou pufifié par la contrition ; le 
coeur ainsi disposé est bien ^lus propre à rece- 
voir ses communications et ses grâces. 

Ce que je viens de vous faire remarquer est 
appelle communément la préparation éloignée 
'de 1 Oraison; et plus onestjSdèle à cette prépa- 
ration , plus on fait de progrès dans Toraison. 
Vorci comme je vous conseille de feire la pré- 
paration prochaine ^ si vous êtes seule dans vo- 
tre chambre , prosternez-vous d'abord jusqu*à 
terre devant votre oratoire, comme je vous ai 
recommandé de faire dans vos prières ordinai- 
res ; si vous n'êtes pas seule ou si vous êtes 
dans l'Eglise, contentez- vous de vous proster- 
ner intérieurement devant Dieu, sans le faire 
de corps $ ensuite demandez l^umblement par-» 
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iâdn à Dieu de vos fautes, aSii quefles nértîeiN. 
4ent point d'obstacle entre Dieu et vous. Pré- 
sentez-voiis à lui dans la déterminalion d'étu- 
*dier sa très -sainte volonté. Conjurez -le qu'il 
vous éclaire , et vous touche le cœur , et qu'il 
vous fasse la grâce de bien profiter du temps 
que vous allez employer en sa sainte cl ado- 
rable présence, et d'en recueillir les fruits du 
salut. Invoquez au i^ême effet la très -sainte 
Vierge , Saint Joseph , Saint Jean l'Evangé- 
liste, votre Saint Ange Gardien , le Saint et 
la Sainte que vou.^ avez pris pour Vos Patrons 
^ans le mois, et tous les autres auxquels vous 
«vez une dévotion pirliculière. Après ces actes 
^ne vous ferez de cœur plutôt que de bou*- 
che , et avec grande attention et dévotion ^ li- 
sez le sujet de là méditation ; mais lisez-le po^ 
-sèment, et avec grand respect pour les véri- 
tés du salut qu'il contient ; et quand vous l'au- 
rez lu , fermez doucement les yeux , mettez- 
Vous à la présence de Dieu dans la situation la 
plus modeste. et la plus propre à vous recueil- 
lir ; et comme s'il n'y avoit plus que Dieu et 
vous dans le monde; considérez en sa présence 
le sujet que vous avez lu. 

Ne gênez pas votre esprit avec violence pour 
le rendre plus attentif; mais appliquez-le dou- 
cement et affectueusement , mêlant quelquefois 
les affections du cœur avec les réflexions , aSn 
de réraouvoir peu-à-peu , jusqu'à ce qu'il soit 
bien pénétré et Wen touché des vérités que 
vous considérez. Alors insistez sur les affections : 
adressez-vous tantôt à Dieu , tantôt à la très- 
sainte Vierge, tantôt aux Esprits bienheureux, 
ou aux Saints , et tantôt à vous-même , pour 
vous mieux exciter à de bons sentimens. Ne- 



|«3l«r pas ce qnç vous deve« dire; faites parler le 
Cœur tout simplement, et le plus affectueuse-» 
ment que vous pourrez» Entre^enez-vou^ avec 
Dieu comme si vous le voyez et formez des 
ictes convenables à la disposition dans laquelle 
'ous votis trouvez. Ces actes peuvent être 
i une salutaire it-ayeur des jugemens de Dieu , 
»u d'une sainte componclion ^ quand vous mé^ 

tes, par exemple ^ sur la mort, «ur le juge* 
lent , sur l'enfer; ils peuvent être de cônipas- 
f<^n , d'amouc > de reconnoissat)ce , de regret 
e vos péchés , quand vous médilez sur la Pas- 
ion de notre Seigneur ; ils peuvent èlre de 
e^r, de demande , quand vous méditez sur la 
ratique des vertus ; mais sans m'étendre dav- 
antage ià^dessus , lexpérience vous en appren- 
ra plus que je ne vous eu saur ois dire. Quand 
olre cœur sera bien pénétré de ces vérités , 
5s sentimens couleront de source ; il n'y a qu'à 
ous y abandonner tout simplement. Ne vous 
laltez pas d'abord d'être si attentive, que vous 
*ayez point de distraction : ha , si cela étoit que 
OMS seriez heureuse! mais vous en aurez beaù- 
oup, et ensuite moins. Il suffit que sans vous 
roubler, ni vous décourager , ni vous fâcher 
ontre vous -même avec inquiétude, vous ra- 
lenrez tout dou.^ement votre esprit au sujet d® 
i méditation , dès que vous vous appercevrea 
[u'il s'égare, et que vous fassiez ainsi, toutes 
îs fois que la même chose vous arrivera. 

•Il est , ma chère Virginie il est des jours où il 
ae semble qu'on ne sait pas penser. On sent une 
xtrèjTift difficulté de se recueillir ; on ne sait rien 
irer dii son esprit. Le cœur est , pour ainsi dire, 

sec et presque incapable de produire un bon 
eatimènt. Dans ce cas ^- il ue faut pas se laisser 



*88 II jr V I î n G « 

allei^ au. trouble niau décquragement ;rt»efaui 
pas non plus abandonner Toraison , ni labrégec) 
mais il tant tâcher de se tenir de irant Dieu en 
humiliation , en soumission , en adoration ; il faut 
ae supporter soi-même ; il but s^accuser devant 
le Seigneur de sa lâcheté , de son peu de ferveur 
et demour;it faut se présenter à lui comme un 
pauvre et un mandiaht, ou comme .un aveugle 
ou fun malade , ou enfin cpmme sa foible créa* 
ture^ le priant qu'il en ait pitié et compassion. 

Ainsi parloU la Mère Scholastique à sa Nièce ,j 
et elle lui donna encore bien d autres instruo* 
lions là-dessus qu'il seroit trop long de décrire» 
^ Mais on peut juger encore mieux de rexcellence 
de ses avis par les progrés merveilleux queVir- 
^ginie fit dans la saiute^oraisop, Les dispositions 
de son ame d'abord après aa conversion , .qui 
furent un vif regret de ses fautes , jdt une sincère 
volonté de ne rien refuser à Dieu , ces disposi^ 
tions dis-je , furent comme la clef qui lui ouvrit 
la porte de ce saint exercice. Elle y eut alors uae 
grande facilité, parce que dans celte première 
ferveur^ son cœur étoit plein de Dieu ^ et qu'^ 
ne savoit presque penser à autre chose , portant 
par-tout avec foi le souvenir de ses misé.ricorddS 
et le dcsir de les reconnoitre par son amour et 
sa fidélité. Dieu l'y favorisoit de beaucoup de 
grâces sensibles y elle y goûtoit des joies intérieu' 
res , et des consolations merveilleuses. Cétoit 
un enfant que Jçsus-Clirist tenoil entre les bras 
de sa miséricorde et qu'il nourrissoit du lait do 
son infinie bonté* 

Cela dura environ deux ans et demi , mail 
peu a peu les consolations furent moins sensibles f 
excepté que quelquefois Dieu se faisoit sentir à 
•on cœur avec plus dç teadxesse ^ et çnfin elle 

^assa 
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^fii^sa \l un état d'oraison plus iulérîeur et plu:î 
recueilli, et en même-temps ses vues sur k\s vé- 
Hlés dô la religion devinrent plus lumineuses ; 
et Dieu, agissant par sa grâce dans le centrrdei 
soname, il lui imprimoit plus vivement et plua 
intimement ces grandes vérités et un plus grand 
courage pour les vertus que la nature redoute , 
«et qui sont propres aux âmes appellées à la plus 
Jiautcî perfection. Virginie sentoit ses dispositions 
intérieures, et ne savoit pas les expliquer à la 
Mère iJcliofetique ; mais celte Mère éclair?©, 
dans les voies de la grâce , les démêloit aisé* 
ment, et sans s'arrêter à les lui développer ^ ells 
lui donnoit des avis sur la fidélité que Dieu àe<^ 
mandôit d'elle , et lui faisoit faire tous les sa- 
crifices qu*îl exige des âmes qu'ilveut. plus parti- 
culièrement honorer de ses sacrées communica- 
tions. 

Ainsi Virginie fidèle à bien faire la méditation 
comme sa tante le lui avoit appris , fidèle à em- 
ployer les moyens qu'elle lui avoit montrés pbui 
y apporter les dispositions convenables , et pouc 
la faire avec fruit, fidèle à faire de bonne réso^ 
lutions et à les garder, ce qui est essentiel , fi- 
dèle k ne rien reiuser à Jesus-Christ, fidèle à 
pratiquer les vertus «t à suivre les conseils évan» 
géliques , Virgmie , disje , fit des progrès merveil- 
leux dans foraison, et si elle n*eut pas des rt* 
Vissemens et des extases , si elle ne s'éleva gue« 
re au-dess'js de la méditation ordinaire , elle n'en 
devint pas moins parfaite, et Uusage 4e la mé- 
ditation y contribua merveilleusement. 

Il sembloit que Dieu attendoit quelle lui eût 

tait le sacrifice de Rosalie , pour se communiquer 

avec plus de miséricorde à son ame dans forai- 

' soin. Le. lendemain du jour que cette pieuse lilb 

Tome L • N 
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8 enferma avec les trois Maries dans. le Monasl^-^ 
Jre pour la retraite / Virginie 9 selon la permission 
que son Confesseur lui avoit donnée , devoit 
faire la sainte Communion. Â son action de gra« 
ces sentretenant amoureusement avec Jesus- 
Christ , elle lui dit entr autres choses : c'est à 
présent, 6 mon divin Sauveur, que je puis dire 
dans la véritd qae je aai plus que vous. Mais que 
j*ai de plaisir de pouvoir le dire! Vous savez, ô 
mon divin Maître, que mou intention a toujours 
i^ denem'attapher qu'à vous, depuis que vous 
m avez tait la grâce de me séparer du monde 

Jour me recevoir dans votre service, je désire 
e'tout mon cœur, mon Dieu et ma miséricor- 
ite, de vivrç jusqu'à la mort dans les mêmes 
sehtimens^ Oui , je veux ^tre uniquement à 
vous , et si bien à. vous ^ que vous seul soyez mon 
trésor et mon partage^ Je vous remercie de m'a«- 
Voir 6té cette amie : comme je favois reçue de 
vous , je vous la r^tiis , et je m'en sépare volonr 
tiers pour lamour de vous. Peut-être que j'y 
étois encore trop attachée , et quQ cela ue vous 
étoit pas agréable ; ainsi c'est une grâce que vous 
me faites de me l'ôter ^ et c'est un nouveau sujet 
que j'ai de reconnoitre. vos miséricordes sur ma 
pauvre ame. Qae si vous voyez, ômona^mour , 
que mon cœur tienne encore à quelque çho$equi 
nesoit pas vous ou. pour vous , arrâches^-le aussi, 
Àans avoir aucun égajrd à ce qu'il en pourra cou* 
ter à ma misérable nature. Je ne veux riencon- 
(jerver dans moi qui blesse votre très-sainte «t 
très -juste délicatesse, ô l'époux de mon aine.' 
perjueltez-moi de vous appeller ainsi, quoique 
j'en sois bien indigne. Non , je ne veux rien con- 
server dans moi qui nesoit pour vous ; et je dési- 
re que tout ce qui est en moi ne serve qu'à vous 
nimer et à vous glorifier. 
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Ces sentlmens nétoienl pas superficiels dans 
fcciflÈur de Virginie. Il en éloit plein, et il o« 
les exprimoil au;^ pieds de son Sauveur , que 
comme un bassin rempli d*eau plus qu il n'en 
peut contenir, la laisse répandre par surabon- 
dance. Aussi cet adorable Epoux de son ame, 
qui en pénétroit les plus secrets replis , et qip't 
"vo^'oit av^e une complaisance paternelle ses s^ 
iutajres dispositions , lui accorda, comme nous 
avoi>â dit , une plus grande facilité de se recueillir 
^11 lui dans roraisou ; ensorte qu'elle y pénédoît 
bien miçux qu*aupar^vanl lagrandeur de nos Mys* 
tère^ » le prix dô la vpriu , les différentes industrieii 
que les Saints ont employées et que Tamour sa^ 
tré inspire pour la pratiquer parfaitement , et 
toute la'b^auté dé la perfection chrélienne ; et 
k mesui?equ*elle.CQnQevQit mieux ces vérités:, 
.son qotar le^goûtoit avec plus d'ardeur , d*pna-> 
^tÎQn et de suavité , ce qui loi faisoit eaeore mieux 
.9éntir la viinité des choses du monde ^ le néant 
> 4^s créatures , ViUusrond^iout ce qui est passa* 
gen Elle ne po^ voit plus penser à ces ckoâés sans 
en ressentir xlu dégpût , et ne savoit plus . trouver 
de contentement at de plaisir que diins Dieu, et 
4lans les choses de Dieu. . f/ 

Nous devons cependant ayàuier id que cet état 
ne dura pas , qu'il fut suivi d'cMi autre aussi rigoii>* 
reux que^elui-iàéioit'consolant pour soaame; 
car quel foi^ds aurions-nous pu faire sur sa piété 
nourrie de consolations > si elle navoit pas été 
éprouvée pour être mieux épurée ? Aux lumiër.e« 
succédèrent lesi ténèbres : aux consolations sen- 
sibles , les privations et les aridités ; à la paix et 
au calme de^ laide , l'orage des tentations et 
des tribulations. C'e^t lappanage des des âmes for- 
tes et généreuses , Virginie y participa , coiui»» 
pn le verra dans son lieu. H a 
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CHAPITRÉ XII. 

fruits de la sainte Communion^ 
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'£ tous les péchés de la vie passée , que 
Virginie pleuroit avec plus de regret, celiti 
des irrévérences qu'elle avoit commises dans Të^ 
'giise , et le défaut de disposition qu'elle- avort 
•apporté à laiCommunion iatpuchpient da^van- 
iage. Elle ne pouvoitiesrappetleràsonisôuvenîr 
•6ans répandre des larnotes^et^ânss'én^afflfgeiaux 
pieds de Jésus- Christ* ^ * 

Hélas / disoit-elle un >pur à ce divin Sauveury 
toute pénétrée d un vif repentir de se^ fautes ; hé- 
las, mon Dieiî'iqu'étoi^'jedonc :alors', et corn- 
ment mesouflTitiez- voitô avec tant débouté 2 Non > 
je n*étûis rien moins que chrétienne ; car si jela* 
vois été vérilablemeht ^ si javoisété-bien convain- 
cue de votre présence réelle dans le Sacrement de 
l'Autel y comment aurois-je jamais osé entrer dans 
votre saint Tempje avec tant de dissipation ? Com- 
ment aurois-je osé y égarer ies-yeux avec scanda- 
:1e? Corninentau^oisi-je oséyparler ety rke , ainsi 
-que je faisois souiwent ? 

Jallois alors à TEgUse^^ non pas pour vous 
adorer iet vous prier, mais parce que c'ètoit la 
coutuiney pour ne point paroitre inâdèle pour 
y être vue , 6t pour voir les autres ;. pour m'y 
montrer avec orgueil , et pour m*y faire remar* 
' quer, moi qui ne méritois que des ràépris , et 
d'être rebutée de toutle^monde.SiJévOus priois, 
)e ne savois ce que je dispis ; ja ne m ent^ndois 
point moi 'même Je laissois courir qdon esprit par* 
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fout où mon imagination folle et volage lem^ 
portoit. Bien loin d'être modeste et de vous, 
marquer mon respect , me» yeux psircou*. 
roient tou^ les objets qui venoient se présenter, 
à moi. Macon^uançeétoit toute «mondaine. Jaf-, 
&ctois jun air;^e.^&uperbe et de fierté lorsque j'au-» 
rois du^m'ané^ntir devant vous. mdn Dieu ! 
je yenois dans votre saint Temple où les pécheurs 
se purifient de leurs fautes , oui, i*y veuois poutt 
me chargerais nouvea/uxpqcLés par man orgueil / 
ma dif sip^ljon yokNQftair;e ; et les irrévérences que 
jy xoffunqitpi^. r, , c j . . 
* Bt yous^, mop Dieu ,t Dieu d'une bonté infi-r; 
ilie , VQps my ; $ajiWsitz avec patience , vous m'y 
invitiez à revenir è v<)us par de^ salutaires re- 
mords que vous me dpnuiez, et que jélouffois 
avec unr infidélité que je devrois pleurer toula 
ma vie ! vou^ m'y attendiez à pénitence ,. par. 
ti% exçi^s, de miséricorde doj^t je faisois alors si* 

Î)eu de cas , t\ que je ne puis aujourd'hui m% 
assef d V4ï^i*'^r^ Donnez-moi , mon Dieu , des 
igrmes abondantes pour pleurera vos pieds sa-^t 
Cirés tant de scandales que j'ai commis en votre 
sainte présente, tant de péchés que j'ai faits et 
^uie j ai dçnné ! ocp^jon aux autres de faire, 
Donnez- moi. Ja contrition des sajnts pénitents ,* 
et purifiez i3;^Qn:anie' par les mérites de^ votre 
jirécipu^lf ^S^rjg ; jçn^sforle qu'il iiy reste, aucune : 
tache , ni aucun vestige de tant de crimes. 

Toutes les fois qu elle repassoit dans son eS'* 
|>rit les Communions qu'elle avoit faites sans y 
^portéif. les dispositions nécessaires ^ son cœur 
en étoit percé de douleur. Je me confessois,, 
djsoit-elle , dans une. occasion à la Mère Scho-*. 
Ujf tique , je me confëssois j et coihmént ? Je m ac^ ^ 
cu«ois ^y«8ic^ j^Jbé^ P9n|iie:M yavois raacQté/ 
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ime histoire indifférente ; si Javois de la peine 
à en expliquer quelqu'un , qui me paroissoit plus 
grand > ou plus pénible à dite , je m'excusois , et 
jè tâchois- d'en- diminuer la laideur. Ma cotitrîlion 
li*éi^is rien moins qftc sincère ; ^è ne disois pas 
queje voulois retomber dans les miêmes fautes ; 
cela eAl'éloil trop grossier; miaisma volonté n'y 
4toit pas moins attachée. La vertu me paroissoit 
li'une pratique trop gênante 2 j'aimois ma liberté 
toute entière ;je ne vouloir "me faire aucune vio-* 
lence : je disons à Dieu ^€^ touche , que }e ne 
Toulois plus Tcffenser , et mon cœur par «es- 
affections, démentoit mW Uvires.- Cependant 
par un aveuglement déplorable tt une dissipa'-; 
lion extrême , je sortois du Tribunal assez eon* 
lente de moi^^mème ; et dani cet état , ô mon 
Dieu ! je n'y puis penser satfs horreur! dans cet 
état , ma bonne Tante, j'allois froidenîent me 
présenter à la sainte Table pour y recevoir Nô-' 
Îre-Seigneur Jesus-Christ. , •' 

Mon bon Dieu! toutes les fois q^è j'y pens^, 
«ion cœur en est déchiré de douleur. Il me sem- 
tle que si on me le permettôit, je me réduiroîs 
m poudre par tes plus grandes macérations , 
pour réparer des crimes si énormes ! Gemment f 
que j'aie été un Judas ! Qu'en communiant, 
)aie mangé mon jugement! Que j'aie trahi raoa 
Sauveur , et que j'aie , autant qu'il a éfé en moi , 
Tenouvellé dans mon ame son crucifiement ! Cette 
.|>ensée me met quelquefois hors de moi-même. 
Quelquefois j'en suis si frappée ^ qu'il faut qu^ 
je l'éloigné de mon esprit , et que je nie jetts^ 
entre les bras de la miséricorde d« Dieu ' ; sans 
quoi, ou je tomberoi« peut-être dans rie décou* 
ragement, ou jedonnerois dans quelqu'excèi do 

l^mteace^et je lOfUi^ueroi» à vos otà^^ 
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Elle lui disoit encore dans une autre rencon- 
tre, lorsque j'entre dans l'Eglise , et que je me 
souviens des profanations que j'y ai commises 
par mes irrévérences , et sur- tout, par mes 
Confessions et Communions si mal faites ; je 
voudrois , si je Tosois , me prosterner sui* le seuil 
de la porte pour y feîre une amende honorable 
au très-saint Sacrement , et je ne voudrois m*a- 
vancer dans l'intérieur de l'Eglise qu'en m^y traî- 
nant à genoux f la tète profondément inclinée, 
et mon visage couvert d'un voile ; comme i^e 
méritant pas de jetter les yeux sur le Tabernacle 
dont j*ai osé m'appr'ocher autrefois avec tant de 
péchés , et sans volonté de m'en corriger. 

Qn ne peut guère ajouter aux sentimens 4e 
contrition dont elle fut pénétrée la premièi e fiis 
qu'elle communia après sa conversion. P'une 

Î)art le repentir de ses péchés la touchoit pro- 
bndément; de lautre, la vue delà mrséiicoide 
de Dieu , qui les lui avoit pardonnes , fa tou* 
choit encore davantage. A sa préparation , selon 
qu*elle le rapporta depuis à la Mère Sôholasti*» 
que ,ellesetoit préséiitée^ Jesus-Christ dans tes 
sentimens de saint Pierre, lorsqu'après son rt- 
ïiiement , il eut le bonheur de voir son divii^ 
Maître ressuscité ; c'est-à dire , dans des sentj* 
mens de contusion délie- même , et de regret 
d'avoir offensé cet aimable Sauveur : et cela lui 
avoit fait répandre beaucoup de larmes ; ma^s 
quand elle eut communié, aprè^ l'avoir profon- 
dément adoré dans son cœur , elle avoit em« 
ployé tout le temps de son action de grâces i^ 
pleurer à i^s pieds ses faiites passées , à lui eu 
demander de nouveau pardon , à lui protester 
qu'elle ne vouloit plu9 servir, que lui, à lecon* 
iurcj: â« U IPl^t^lÛr dW9 1» résolu lipu eu'elli 

î*4 
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avoit prise , à le remercier de tout son gctut de 
la grâce qui lui avoit faite de la convertir , et 
de s'être donné à elle dans ce divin Sacrement , 
sans avoir égard à ses péchés , qui l'en avoient 
jrendup si indigne. Depuis ce temps-là Virginie 
approchoit de la Sainte Table avec un respect 
et une modestie extérieure, qui réparoit parfai- 
tement au-dehors les mauvais exemples qu'elle 
avoit pu donner par ses irrévérences passées, et 
ce respec! , celte modestie extérieure n*étoient 
qu'une foible marque des àreniimens dadora« 
lion dont son cœur étoit saintement pénétré. 
Elle ne se relâcha jamais dans la suite de ces 

Eieuses dixspositions , quoiqu^on lui eût accorde 
t Coi^nfunion fréquerjJe, et enfin la Commu- 
nion journalière; jamais le fréquent usage de ce 
Sacrement adorable ne le lui rendit familier; 
jamais elle n*en approcha par coutume^ tt avec 
la moindre inattention. 

Son Confesseur, trës-Instruit des règles qu'on 
îdit observer dans la dispensation des sacrés mys- 
tères, i?l tiès - attentif ,à\ne lui permettre dy 
participer qu'autant ^u^it.Voyoit en elle les dis- 
positions requises popr le faire avec fruit, 
Irouvoit aussi en elle une parfaite docilité , soit 
qu'il jugeât quelquefois à propos de l'en priver. > 
^S'il lui refnsoît de communier , elle entroit dans 
ses vues , ets'accusoit den être elle seule la cau- 
se, elle s'en reconnoissoit indigne , se propôsoit 
de mieux travailler à son amendement pour ôteir 
les obstacles , et s'humilioit profondément dans 
.son cœur. S'il lui iaccordoit la sainte Commu- 
laion , elle recevoit cette faveur avec une égale 
liumilité^ et degran4s sentimens d'actions de 
grâce , et s'éxcitoit de tout son coeur et tou- 
jours x&icyj^ afia de pouvoir cj^poduaier-^pW 
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apurent^ mai? ce qu'on ^oit remarquer parti* 
culiérement, jiaÉiais Virginie n^approeha de ce 
Sacrement sans un grand recueillement , tans 
une. volonté sincère de.se corriger de «es défauts, 
sans u n désir de s unir à Jésus- Christ , de le ser« 
yir fidèlement, et sans êlre véritablement pé-- 
iiétréede reçonnoissance $ aussi ne communioit^ 
elle point qu'elle ne retirât beaucoup de fruit de 
ce divin aliment; comme il étoit toute sa con-» 
solation^ il étoit aussi sa force; et les progrès 
qu'elle fit dans la piété montrent assez qu'elle y 
fuisoit des trésors de gracï^s très«abondants , et 
une vie plus céleste que terrestre. 
^ Nous pouvons attribuer à ce grand SacremeAt 
la ferveur avec -laquelle elle se soutenoit dans W 
service de Dieu ,^a patience admirable dans les 
^occa^ions fâcheuses , et sur-tout dans les oontra^ 
jdiciions domestiques quelle souffroit prbsquo 
joprnellfanent, son attention à éviter lesmoin^ 
dres rau.tes, et à profiter de tous les moyen« 
de s'avancer dans la piété. ' 

Voici une pratique qu'elle avoft, et qui est 
bif^n digne de remarque. Eilesesoutenoil d'une 
x^ofiiniunion à l'autre en profitant des occasions 
<]ué la Providence lui o£f'roit de faire des actes 
Àe y<*riu , et alors elle se disoit à eUe-même-c 
.voici un bon moyen de reconnoitre la grâce que 
Pieu m'a faite de le recevoir dans mon cœur , 
jie le laissons pas échapper , et offrons-le lui en 
action de grâce. De même , si elle étoit tentéa 
de commettre quelque faute, elle disoit : £h, 
veux- je donc tiah^e cette tache à mon ame, et 
lui causer cettedifformilé! et comment oserai^» 
je me présenter à Jésus- Christ avec catte lai*» 
ileur ,^lorsqti'il viendra dans moi à la sainte Com'» 
•U2f)M>A2.âiiAi^Â^^ tà^iwit d'évit<*r les moin^r^^ 
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iauies , pbur être mieux disposée à reeevoir nô* 
tfe Seigneur ; et elle éloit fid'ète à pratiquer 
•«uvent des actes de Vertu, «n les lui offrant en 
reconnoîssance de la Coaivmunion quelle avoit 
faite. 

Un jour , s'entrénant avec ce divin Sauveur , 
elle lui àisoit : puisque vous vous donnez à itioi 
avec tant de miséricorde , il est bien juste que 
vous y trouviez une demeure qui ne vous soit 
pas incommode, monicœur sera votre berceau; 
(car elle disoit ceci aux Fêtes de Noël) mais si 
ce cceur étoit infecté du péché , quelque léger 
qu'il fût , ce seroit vous faire reposer dans un 
berceau d'épines. Ah , adorable et aimable en- 
fant! serois-je si ingrate que de vous oflFrîrune 
couche si fâcheuse ! non , non , )e veux vous en 
présenter une où vous reposiez avec complaisan- 
ce; il n y aura ni piquant ni poussière, elle sera ^ 
arnée de fleurs d'une odeur suaVe , sur lesquelles ^ 
vous vous reposerez avec plaisir ; mais , mon.^ 
divin Maître, demeurez-y toujours, et nesouf-*— 
iV^zpas que je vous en fasse sortir par mes infi<—— 
délités. 

Au commencement de sa conversion , ell^5 
étoit si pénétrée du regret de ses fautes^ que quanc3 
ton confesseur Jui permeltoit de communier , elL-^ 
s en humilioit protondément , s en réputant trës^^» 
indigne : c'est ce qui fit c^ elle lui dit dans une oc-- 
casion : Mon père ,4© vous ai déclaré tous mes pen- 
chés du mieux que jai pu, vous voyez combien 
ils ontété^rands , combien f ai abusé des grâces de 
Dieu, combieiv je lui ai été infidèle ; cependant 
jTous permettez à: une misérable comme je suis 
de communier ? Ne devroisrje pas plutôt aprèi 
tant dmgratitudes ne m approcher de J(>us«- 
Çïxxut c^ue très - rarement ? Soa «oûfcM^ur Ji 
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rassura là-dessus , et docile à %^$ avis, ellespii 
approchoit avec une humble obéissance, et un^ 
confiance mêlée de respect , d'adoration et >de 
crainte. Ensuite son Confesseur voyaiif sa fidi* 
iiié ^ suivre ses avis , son exactitude à remplir sea 
devoirs, son attention à se corriger de ses dé-» 
fauts, sa ferveur dans la pratique des vertus'; et 
lui ayant accordé la Communion fréquente , elle 
ne laissoit pas de s en approcher toujours avea 
une grande humilité ^ et un sentiment très-sincëre 
de sa bassesse et de son indignité ; mais la confiant* 
ce et lamour prenant le dessus dans son cœur^ 
elle aHotf à la Saiîfilc Table avec uu ardent désir 
d y recevoir son Sauveur , une saipte avidité d^ 
-se nourrir de son adorable Corps, et un amoii'!' 
reux emrpressement de s'unir à lui comme à Tob» 
jet de toutes ses affections, et à la vie de ^ot\ 
ame. 

Dès le matin, aux jours qu'allé devoit coin^ 
munier , elle portoit , en s'éveillant , son cpeur 
au très-saint Sacrement, et disoit avec un saint 
transport : ô mon Sauveur ! j'aurai donc anjour» 
d'hui le bonheur de vous recevoir./ que je suis 
heureuse! préparez-moi vous-même à cegran4 
bien, bannissez de mon cœur tout ce qui pour- 
toit Vous déplaire, et mettez-y les dispositioni 
fpà\ vous seront les plus agréables. Il lui arrivai 
même, dans une occasion , qu*en s 'éveillant , 
elle fut toivt- à-coup si vivement touchée de U 
pensée qu'elle devoit conimuiiier ce jogrr-là , quQ 
dans un mouvement exiraoïdinaire de ferveur ^ 
elle s'écria en levant les yeux et les mains ver9 
le Ciel : O mon divin Jésus/ ô mon Sauveur} 
je vous recevrai aujourd'hui , oui , j'aurai ce 
bonheur ! et elle demeura ainsi 1 espace d'uQ 
Fût$r daw k Irânspojrl d'wce joie inlérie»rp, 

K6 
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Diverses pratlt/ues de piété de Firginit. 



JE s qtie Virginie se fut convertie entière- 
anenl à Dieu , fa Mère Scholastique s'appli- 
qua davantage à lui inspirer de yifs sentimens de 
contrition, qu*à lui proposer beaucoup de pnt- 
iiques de dévotion , qui leusscnt peut être plus 
gênée par leur grand nombre, qu'elles n'eussent 
servi à la soutenir et à la faire avancer dans le 
bien. Elle se contenta de lui tracer une règle de 
conduite, telle que nous lavons marquée dès le 
commencement, et laissa ensuite à sa ferveur à 
entreprendre quelque chose déplus que ce qu*elle 
lui avoit prescrit, étant persuadée^ qu« ce qu'elle 
se proposeroit eHe-même par un mouvement d ar- 
deur et d'amour , lui seroit *plus utile, selon que 
son Confesseur à qui elle en laissoit l'examen ^ 
Tauroit approuvé. 

Elle vil bientôt que celte conduite lui avoit 
réussi; car après que Virginie eut commencé à 
suivre fidèlement ia règle qu'elle lui avoit don- 
née, Dieu répandant sur sonarae de nouvelles' 
grâces qui féclairoient et l'animoient toujours 
plus dans la pratique de la vertu , elle sentit un 
grand désir de faire dçs pénitences corporelles, 
animée à cela par la vue encore plus pj^étrante 
de ses fautes passées , et par le désir de s'en puri- 
fier toujours plus , afin d'être plus agréable à 
Jesus-Christ à qui elle avoit un extrême désir 
de plaire uniquement. Ainsi elle en conféra avec 

Ut Mère Scholastique ^ ti de sc^u avis çliè lepro^ 
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losa à son CoDCesKeur , qui de coiLcerl tvro CF\lt \ w^ 
)ieuse Mère, lui âoiiiia là-dessus des lëglesdfl ' j- 1' 
liscrétiop et de moitiGcation dont plie s'at^tjuitta ûc\ 

oujours Irès'Bdélemenl. Nous n'avons pas tu tt c 

•a détail qi)elles furent tes austérités qu'on lui U'i 

tecinit; mais on peut conclure par ce qu'elle dit ici 

)U jour à ion amie Kotalie , que ces règles étoienl et 

ï bien {tropurtionnëei à son tempérament el à ses la 

jccupatiuns, (]u'ell«'S ne l'empêcliercnt pos d^ « 

emplir ses occupati:ns ni les devoirs desMi état, '^ 

jar aucune altération qu'elles causassent à sa 
an té. 

Voici quelques pratiques de dévotion qu'ell© 
le proposa, et que son Confesseur «t la Mère 
icholastique trouvèrent très-conformes aux prin- 
:ipes de la vie spirituelle. Premièrement bUc siiir 
voit l'esprit de l'Eglise dans les distributions des 
Têtes, et lu mémoire solemnelle qu'elle nous y 
propose des mystères de Notre-Seigneur ; s'y 
préparant avec grande piété , conlormant ses 
lentimensk ces solemnités, et se soutenant ainsi 
d'une fête à l'autre dans une dévotion habituelle. 
\im\ elle employoit le (emps de l'Avent i se ; 

préparer & célébrer saintement la Fêle de la Na- ; 

fivité de Noire-Seigneur^ celui du Cornavalàse j 

lisposer à la sainte quaranlainei le Carême à se ' 

préparer à la Résurrection de Jesus-Christj el i 

le temps Pascbal h se préparer k recevoir le Saint- ■ 
Esprit , à célébrer saintement la Fête de la Très* 
Sainte Trinité et celle de la Fête-Dieu ; et pour- ' 
luivoit ainsi le raste de l'année. ' 

La méthode qu'elle gardoit dan< ses prépara-* -f 
lions consistoit beaucoup dans des sentiment i 
iptériears et dans des actes de piété conformet, , 
aux vertus dont Jesus-Cbrist nous donne l'exem- ,' 
pie iuu tes diyÏDj myilèc» ; par exemple , eUo I 
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^nrâoît, nn plus grand silence, dans le temps 
d* TA vent, pour imiter là vie cachée et silen- 
cieuse de Jésus-Christ dans fe sein de sa Mère; 
et en élevant son cœur verVIui dans le jour , elle 
lui de'mandoit avec ferveur la grâce de naître 
spirituellement dans son ame, par l'imitation de 
ses vertus , et siir^toul de son humilité et de 
ea. douceur dont il nous donne de si beaux e.xem- 

{»les dan^ ce mystère; elle lui demandoit aussi 
'enfance spirituelle , iuinoccnce, la candeur, et 
toutes les vertus dont cette en£auce est as- 
sortie. 

Depuis Toclave de TEpiphanie jusqu'au Ca- 
rême, elle faisoit tous les Mercredis et les Ven- 
dredis une amende honorable devant sou Cru- 
cifix, pour réparer lès dissipations et toutes les 
folles joies auxquelles elle s'étoit hvrée dans t;e 
temps-là avant sa co»versîon , et elle faisoit or- 
dinairement cette pratique avec de grands scn- 
timeris de contrition. Elle se tenoît plus retirée 
dans le Carême que dans les autres temps, pour 
tenir , disoit-elle , compagnie à Jesus-Christ dans 
le <lésert ; elle y évitoit avec plus d attention 
de piailer inutilement , et dans ses oraisons 
elle médltoit sur la Passion de Notre - Sei- 
gn^euir , dont elle distribuoit les différentes par- 
ties dans la semaine; ensorte que dans chaque 
semaine elle la parcouroit toute entière ; elle li- 
soit aussi un chapitrede lexcellent livré des souf- 
frances de Jesus-Christ , afin de mieux se nour- 
rir spirituellement pendant toute la sainte qua- 
rantaine des anéantissemens et de la Croix de 
son Sauveur. Mais dans la Semaine-sainte^ elle 
iSappliquoit plus particulièrement à contempler 
Jesus-Christ sur la Croix, et elle avoua dans 
la sttit^ à la Mère Scholasxi^ue ^ue cette py^^Z 
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que lui avoit beaucoup servi à comprendre le* I me 
sacrés mjslëres nui sont renfermés dans Jesus^ 1 aoi 
Christ ci'uciSé , que cela lui avoit donné une \ C 
liaute estime pquv tes soufTiances, et que quel^ Vpu 
quefois quand Dieu lui f'aisoil pari de sa Croix , jlùi 
elle sentoit daos son ame un cerlàtn -goût dé- 'tei 
licieux pour les soulTrauces, et ijf'elle les en- 1 1 
visageoit alors comme un des plus piécieux '^* 
gages que Jesus-Chcist pût lui dunner de son 'U 

amour. '-> 

Se trouvant dans uns rencontre exposée i A 

une humiliation très-pénible pour l'amour-pro- i 

pre, Dieu lui donna alors une vue du prix des 
numiliations si frappante, que bien loin d'en élr« 
aiBigée, elle regarda celie-là comme un hon- 
neur que Dieu lui faisoit, et elle lui dît dans uq 
sentiment d'admiration et d'élonnement : Hélas, 
Seigneur! quai-je fait pour mériter que vou( 
me crojez digne de vous être associe'e dans voj 
sucrés anéanlissenifnls? Je ne suis que la moîn* 
dre de vos servaiiles, et vous me tiaitez eç 
Upouse favorite. C'est-1à sans doiile penser se- 
lon la sagesse de Jesiis-CIirisI et posséder I Vsptit i 
de l'Evangile. Elle ne parloit de la Croix qu'a- ' 
vec une pîélé et une oncliun qui pruuvoit bieQ f 
qu'elle en étoit la disciple. Elle célébroif avec > 
grande dévotion les Fêtes de llnvention et do ' 
l'Exaltation de la sainte Croix, ji-ûnant la veil^ ' 
le, faisant toujours quelque pénitence extiaorr f 



djnaire , selon que son Cantésseur le tiouvoiti 
propos, communiant ces juurs-tà et les passant ' 
dans la retrait» elle silence, a6n, diaoit-elle , dp f 
trouver spirituellement ci précieux bois qui à i 
servi d'instrument à mon divin Sauveur pour ' 
ma rédenfpIioD, de le placer dans mon cœur, j 
et 1'/ eaalter comme l'étendard du Ro^au-I 

" " ^ ' " '" } 
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me de Jésus- Chii^ît qui seul doit régner en 

xnoî. 

C'est par ce respect el cet nmour qu elle avoit 

pour la Croix, que toutes les fois quelle en 
l'aisoît le sigue sur soi, ce netoit jamais rapide- 
ment, et sans attention; mais au pontraire elle 
le faisoit posément et avec une dévotion intérieu- 
re et extérieure qui édifioit ceux qui la vojoient. 
Elle avoit aussi une dévotion paiticuliére aux sa- 
crées plaies de Nolre-Seîgneur Jesus-Christ; et 
elles les buisoit souvent avec une tendresse et une 
onction pleine d'amour sur âon Crucifix^, mai^ 
ordinairement lorsquelle les.contemploit en es- 

Imi , après les avoir parcourues les uneî aprëâf 
es autres avec diCTérents sentimens de respect , 
de compassion et d'amour, elle s'arrètoit à celle 
du sacré côlé, elle s'y cachoit comme danjj Tà- 
sy\e de son ame: et disoit-elle un jour à la Mèrç^ 
Scholastique, quand jy suis unefi^is entrée, JQ 
hVn voudroîs jamais sortir , parce que j'y trouvé 
]*immense étendue de Tamour de mon divin 
Sauveur; que je m'y perds, que j'ai de la joie 
cle m'y perdre, et que je voudroîs tellement 
sn'y perdre , que je ne me retrouvasse jamais i 
car ajouta-t-elle , ma chère Tante , q^and je 
sors de- là, et que je me retrouve : ah, que je 
Irouve en même-temps de misères avec moi ! 
au lieu que dans le Cœur de Jesus-Christ où 
Ventre en esprit , h la faveur de celte sacrée plaie , 
je ne vois que vertus ^ que perfections , que grâ- 
ces, que bonté, que miséricorde, qu'amour. 
Hélas , eomment ny serois-je pas vok)ntiers ! et 
comment pourroîs- je en sortir sans regret et san3 
un désir ardent dy rentrer! Elle ne parloit di| 
sacré Cœur de Jesus-Christ qu'avec des tr^ns- 

fOïU de fei;veur^ et elle n'y pensoil presque |a 5 
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maïs que le sien ne fût embrasé d'amour. Parlanf 
de ce divin Cœur avec sa chère Rosalie , elle 
luidisoit^ mais avec une ardeur dont même son 
visage étoit enflammé : ah, ma bonne Rosalie, 
entrons souvent en esprit dans cet adorable Cçeur, 
là est le trône de ia miséricorde, le trésor des 
grâces et un océan immense de charité. Il lui ar- 
rivoit souvent lorsqu'elle étoit devant le très- 
Saint Sacrement de dire : Jésus- Christ , pcrmet- 
tez-40oi de mettre mon cœur vis-à-vis du vôtre , 
&6n qu'il participe à vos divines ardeurs «t qu'il 
en soit embrasé, nélas! ajoufa-t-elle un jour, 
c'est trop peu qu'il en soit embrasé , je voudrois 
^p'il en rat dévoré, et tout-à-fâit consumé jen« 
âorte^qu^il n'en restât rien , et que le vôtre en prît 
la place. On peut comprendre par ce que nous 
Tenons de rapporter , comment elle oélébroit les 
autres 'Fêtes de Notre-^eigneur ; elle en faisoît 
àus^i demèmo aux'Fêtes de la très-sainte Vierge, 
en qui, après Notre-Seigneur J.esus-Christ elle 
Ikvoit mis toute sa confiance. Elle jeûnoit ordi- 
nairement les veilles de ces Fêtes , elle ne passoit 
aucun jour sans réciter son chapelet , ce qu'elle 
faisoit à genoux et avec une grande dévotion; 
elle Tinvoquoit dans toutes ses difficultés , dans 
les tentations et dans les autres peines. Elleavoît 
aussi recours à sa protection pour obtenir des 
grâces particulières , lorsqu'elle voyoit quelle 
âvoit de la peine ou à corriger quelque défaut, 
ôii à pratiquer quelqu'acte'dç vertu. Tous Ici 
matins elle se mettoit sous sa protection , elle en 
faisoit de même lorsqu*e|le sortoit de la maison^ 
et elle la prioit de lui obtenir du Seigneur la 
grâce dlmiter sa modestie et son dégagement du 
inonde; e4le la conjuroit avec toute l^a^rdeur de 
soa coeur de lui servir de Mhi^c ^ti de Tai^éger a« 
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nombre de ses filles. Elle médiloit souvent sur ses 
vertus et sur les grâces t|ue Dieu lui avoit faites ; 
et elle entroit alors d^is des sentimens d*une 
joie toute sainte , se félicitant des bienfaits îm- 
r^enses qu'elle avoit reçus de Dieu, eldelagloî-* 
re à Jaquelle iriavoil élevée. Elle eç parloit 
avec u^ïe ferveur et une dévotion qui en iuspiroit 
ordinairement aux autres; c'est ce qurfaisoit dire 
à Rosalie, que quand elle vouloit ranimer sa dé* 
m)lâon envers la très-sainte Vierge, elte ne trou- 
ifoit guëre de meiUeiar moj^en que d'en paries^ 
avec Virginie, 

Quoiquelle honorât tous les Saints , quVtlQ 
If s invoc^ât souvent , .parice ^ dispit - elle , qu ilK 
sont toM s amis de Dieu , tousses favoris, tous 
^resenfans bien-aimés, tpus unis à lui^ et tous 
frères cohéritiers de Jesus«*Chnst , toqs pleins 4q 
charité pour nops, et de çpmpassion pour nQ^ 
misères et les dangers aur<|uels ;nous sommei| 
exposés ici* bas , fous eniin tifès^puissans auprëjj 
Àé Dieu; elle avoit une 4^votion particulière! 
à Saint Joseph, à Saint Jean fEvangélistei i^ 
Sainte Madeleine , à Sainte Gertrude. 

Elle disoit dans une rencontre > à Rosalie t 
quand )a pense à Saint Josepl^ , je île puis 1(5 fairs 
sans ipe sentir pénétrée eh mêqtie-itemps d amour; 

Eour la vie reeueillie et ^ilentieuse , il est vérita-> 
lement le modèle.^ 4^ la vie intérieure ^ caf la 
sjenne ne fut quufte continuelle récollection ; il 
etoit sans cesse dan5 une dépendance entière de 
la Providence , il n ^issoit que sous la conduite 
4u Saint-Esprit^ il étoit retiré ch(us lui, tout ap« 
pjiqué k contempler Jésus* Christ^, et k tra- 
vailler pour lui. Moii Dieu, que cette vie me 
ravit/ que nous ymioos de gv^n^es merveiQe^ 
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8Î nous pouvions découvrir ce qui se passoiti 
alors dans son cceur! quelle dev^oit être , disoit-' 
elle encore , la vertu de^ce Saint pour avoir été' 
trouvé digne détie 1^ père nourricier de Jésus-, 
Christ et répoux de 5a divine Mère , ou plutôt 
quelle vertu ne possédât il pas dans un çminent ' 
îegré? Àfais <»e qui la ravissoit encore dans ce 
grand Saint, c'étoit . disoit - elle , le borlieur 
qu'il avoit eu de voir Jesus-Christ *t sa .sainte 
Mère , et d'être toujours avec eux. Oh , s'écrioit-' 
^la Mtie tols , çtaht dans 'la caverne du jaulin 
desesparens avec Rosalie, et parlant dec^Saint,- 
ôh, quelles'conveirsëtiMWî^ii^Isfiéntretiens ! quelr 
les iiîstructioBîi retîevôi! 41 de ÎJésûs- Christ ! quels- 
exemples de sa divmo'Mèrè, quelles- grâces,' 
qiiel acciroisseineht dé grâces ne recevoit-il pas! 
^uels étoient les sentimens de s6n cœur! Elle 
ivoit pris^ù^sî pôùi^ se^ proteèté^rs auprès de 
Dieu .;^SaîiTfi 3ean 'ÎTvangt^liste, tant à cause 
qu*il éfoll le Disciple b!én-iain\é de Jesus^ Christ/ 
que parce, disoit-ellé?, qu'il excelloit en pureté^' 
qu'il avoit eu le botiheur de reposer sur le sein du* 
Seuyeurjpar une douce contemplation à la der-' 
nière Cène/ qu'il s'étoit teUu constamment aux 
éieds de la Croix ^ et que Jesus-Christ lui-àvbît* 
fait l'honneur fde le charger de sa divine Mère; 
Ce quîluiinspiroîi pour ce Saint Evangéliste':àne! 
génération et une dévotion particillière Ellëcn^ 
avoit également pour Sainte Madeleine, à eau-»' 
se de sa pénitence et de lardent amour dont* 
elle 1 avoit accompagnée; ce quir faisoit qu'elle' 
s^adressoit souvent à elje ppur lui obtenir la* 
Çrace de pleurer ses péçhiês ; et de le faire amôii- 
reu^emehtr enfin sa dévotion envers 3ainfe Gcr- 
Ijrude éloit tendre, et affcctnèuse^ pàrcèL ^ue^ 
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ïRioit-elîe h la Mère Scholastique, j'ai lu dans sa 
vie que Jesus-^ Çlwrist avoil dit d'elle qu'il reposoit 
avec complaisance* dans son cœur, ce qui, en 
li^antj^çe^Jri^t, pnpi causa une jroie secrète ^ mais 
&i douce et si pleine de vénération pour cetts 
Sainte^ que depuis ce temps- là je me sens Ipu- 
^oUrs portéé'à rihvbqùer lôfsqne^"^je desïrê^ 
bien me préparer à la sainte Communion. 

Sa dévotion , son respect, son amour et sa 
reconnoissance envers son Ange gardien, étoient 
Mmiiàbles : elle lui demanàui4 souvent pardori 
davoir si mal répondu pac 16 passée ses soins et 
à ses inspirations , elle le faisoit aussi tous les soirs 
4 sonexainen; après avoir demandé pardon 4 
Dieu de ses fautes, elle le prioit tous les malins 
•^e lui continuer son assistance , et lui promettoit ' 
Me lui être docile; ell^ se mettoit sous sa con-. 
duite , comme un petit enfant sous la vigilance 
•^e son tàleur et de son protecteur ; elle renon- 
velloit le même sentiment plusieurs fois dans le 
-^our, elle jeltoî^^quefl^uefois des regards inté- 
rieurs sur lui , tant pourlutiémoigner sa recon- 
lioissance ,' que pour implorer son assistance , se- 
lon les occasions difficiles où elle se trouvoit: 
chfin lorsqu'il lui arrivoit de commettre quelque 
faute , et qu'elle se trouvoit ensuile en litiertâ 
J>our en demander pardon à Dieu, elle le fai4 
soit aussi à son Ange gardieii , se prosternant, 
et lui promettant d etr« plus docile , et de 
mietix profiter dé ses charitables soins. Telles 
'étoient , du moins en partie^ les pratiques de 
dévotfoh de Virginie , toujours animée dô 
ferveur , et dont elle sacquittoit toujours 
*avec grand avantage pour son ame. Son amout 
-îndiistrieux lih"^ en faisoit qùelqueféils faire d'au- 
tres, mais lé détail en «croit tropi long; il suffit 
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de remarquer que cétoil toujours de l'avîu oî 
son Confesseur, et avec une piété *qui pi^ouvoH 
bien qu'elle ne rechterchoit qu'à pl»re à Jésus- 
Christ , et à s'avancer dans* la Voie de^ la per* 
fectioii. : . i 
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Rosalie entre dans le riomciat^ Ai^ts de laMèr^ 
* Scholasiiçujs à P'irginîe. 
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.08AITE avoit fini sa retraite , et sa mèrf 
se flattoit de lavoir elicpre quelc^ues jours 
dans sa maispn , avant qu'elle s'enfermât touV> 
à-fatl dans le .Monastère; mpU; ce^He'pieuse fillf 
qui ne soupiroit quaprè3 le naome^U de com« 
•mencer les exerciecs de; la Religion , la supplia 
avec tant d'instance , de lui permettre d* entrer 
dans le Noviciat^ quelle ne pi»t le refuser à. sa 
ferveur. 

Les trois Maries ^ n'avoient pas recueilli df 
moindres fruits de leur retraite; comme ellef 
n'avoient jamais fait de si sérieuses réÛexions suf 
les vérités Ghrélietnnes , elles en furent plus frap- 
pées et plus touchées. Outre ce quelles eu 
avoient considéré dans leurs méditations dont 
elles avaient tâché de s'acquitter avec beaucoup 
d'application , la Mèr^ Scholastique les avoit 
beaucoup aidées par sç% entretiens^ à mieux ap- 
profondir ces importante^ vérités , qu'ellç leur 
àéveloppoit , et leur mettoit comme sous, les 
yeux avec l'éloquence des saints; et Dieu opé- 
rant daus leur conir par sa grâce, ou ne peut 
exprimer comlûé4]| eUes étoient touphéest 
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Marie Carraciolî conçut tant de regret de sa 
Vanités passées , qu elle se détermina absolument 
à renoncer à toutes les prétentions qu'elle pou-» 
voit avoir dans le monde , et à embrasser pour 
le reste de ses jouts une vie de retraite et de 
pénitence ; mais comme elle voyoit qu'il lui se^ 
roit trop difficile de suivre ce plan de piété tel 
quVlle se le proposçit si elle restoit dans le siècle t 
elle conclut de suivre l'exemple de Rosalie qui 
lui paroissoit bien plus propre à seconder Tar** 
detir de ses désirs pour le recueillement et la pé- 
nitence. Dans cet état , diooil-elle en elle-même ^ 
je n'aurai rien à démêler avec le monde, et jo 
serai toute à Dieu et toute à moi, pour m'im- 
moler à Dieu; je pourrai vaquer aux exercices 
de piété avec une liberté entièrede sévir con-» 
tre mon corps autant qu'on me le permettra , 
^n de satisfaire à la justice de Dieu à laquelle 
e suis tant redevable ; ainsi Dieu avoit mis dans 
{on cœur deux excellens sentimens qui ne pou- 
soient que la conduire bien loin dans la perfect- 
ion; l'un étoit un sentiment extraprdinaire de 
contrition qui lai découvroit toute la diCTormi- 
lé de ses fautes passées, et qui lui taisoit paroitre 
ïouces les plus rudes austérités , en comparaison 
les peines de lenfer qu elle avoil tant de fois 
Héritées ; 1 autre étoit un tendre sentiment de 
reconnoissance envers Dieu qui avoit usé de tant 
le miséricorde à son égard , eu la frappant d une 
iangereuse maladie pour la ramener à lui , et 
Pn la guérissant ensuite pour lui donner le loisir 
Je faire pénitence. Elle ne manquoit pas de faire 
part de ses réflexions à la Mère Sçhoîaslique , 
:ar elle lui rendoit un compte fidèle de tout 
ce qui se passoit dans son cœur. Apprenez-^ 
moi, lui disoit-elle, dans un de ces entretiens 
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Quelle avolt une f.>is le joui' aVét: elle , ^pm^nëi^ 
ifioî, ma bonne Mère, je vous en conjure, k 
faire pénitence comme je dois , et à aîmer Dieu; 
ne me cachez rien de ce que vous connoîtrez 
qu'il demande de moi , ne m épargnez pas , jo 
vous en supplie; je vous confie mon ame, je la 
l'émets entré vos mains pour en disposer com- 
me Dieu vous rinspirera, je suis prête , avec 
le secours de sa grâce, à embrasser tout ce qu'il 
y a de plus rude et de plus austëre; et je sens 
quelquefois de si grands désirs de me sacrifiera 
Dieu , que s'il falloit pour cela lui donner ma 
vie, je le ferois de tout mon cœur. Je ne saurois 
vous dire combien aujourd'hui je haïs ce corps qu6 
)e flattois tant » et qui par- là a porté un si giaud 
préjudice à mon ame, puisque si Dieu n'avoilusé 
de sa très-grande miséricorde envers moi , ill'au- 
roit entraînée dans les enfers; mais je veux lui 
faire porter la peine , puisque j aï manqué de 
perdre le Ciel, en le nattant comme jai fait^ 
il faut qu'il lui eh coule une si rude pénitencet 
que Dieu en soit vengé et sa justice appaisée. 
Elle s'ouvrit ensuite à elle du dessein ^u'elte 
avoit de se faire Religieuse dans son Monastè-i 
Te, et du désir qu'elle senloit dans son cœuf 
d'y passer le reste de $cs jours dans un oubli en- 
iîer du monde , à pleurer ses péchés , elà s'im- 
moler amoureusement à Jesus-Christ. Je coa- 
çoiî» , disoit-elle , que ce sera- là le repos el com- 
me le centre de mon ame. Je ne vois pas que 
Dieu m'appelle dans un autre état , je n*ai plu* 
autre chose à faire dans la vie , je dois rem- 
ployer toute entière à faire de mon cœur paf 
l'amour sacré, et de mon corps par la péniten- 
ce , un sacrifice d'expiation et de reconnois* 
sance à la miséricorde: de mon Dieu.' 

U 



La Mëre Scholastiqûe admiroit les belles dis- 
positions que \% Seigneur avoit mises dans cette 
fervente Demoiselle , €t elle avoua depuis 
qu'ayant une longue expérience de la conduite 
des jeunes fiUes , soit Pensionnaires , soit No- 
Tices f soit pour les retraites , et qu'en ayant / 
connu à qui Dieu avoit fait.de très-grandes grâces^ 
elle n'en aroit point vu encore qui eMSsent eu en 
même-temps des sentimens si élevés et si ardent 
de componction et d'amour sacré. 

Cependant cette digne Mère trouva à propo» 
jL'user de modération envers elle , tant au sujet 
des macérations corporelles qu'elle vouloit faire ^ 
que pour le temps auquel elle desiroit de s'ex^ 
pliquer avec ses parens sur sa vocation , pour 
la Religion ; car elle vouloit la leur xléclarer à 
l'issue de sa retraite. Bien qu'elle fut d'une 
complexion forte et robuste , elle lui prescrivit 
des règles de prudence et de discrétion à obser--" 
ver dans la pratique des pénitences corporelles ^ 
dont pourtant elle laissa l'approbation au Pèid 
Chrysostême ; et quant au désir qu'elle témoi- 
^noit d'être Religieuse, elle iui représenta qu'il 
lalloit dans une affaire de cette conséquence ^ 
prendredu temps pour consultcrDieu^et exaiÀitieCv 
si ce désir venoit véritablement de lui. Carra- 
«ciali en fille docile , et se confiant entièrement 
aux lumières et à la longue expérience^ de cette» 
îllustre Mère, ne lui répondit que parsa.sQumi$«< 
•sion , je vous ai exposé , lui dit-elle , les. désira 
^e mon coeur, je continuerai de le Faire si vous 
croulez bien , l'agréer , dujrester je vous laisse la 
soin de tout , voua aurez la bonté dejne dir.a 
iout ce que je dois faire, et de. m'ayertir quan^ 
il sera ternes que je déclare ras^ voL-ati<)n à mes 
..paren.r. Je ne veu^c^répondiUfi Mère,t^giç, qq 
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ceci qu'avec subordination aux lumières au Plr^ 
Chrysostôme , il est bien plus éclair^ que je ne 
puis l'être , c'est vn homme de Dieu 4 il a en- 
core au-dessus de moi le sacré caractère da^a- 
cerdoce et la grâce du ministère': rendes-lui un 
compte Bdèle de votre intérieur 9 vous me di- 
rez ce qu'il en pensera, si vous le }ugez à pro- 
pos , et ce que je ferai de mo« côté ce sera de 
seconder dans vous ce qu'il décidera pour I^ 
gloire de Dieu et le bien de votre ame. 

Marie de Monte-y- Valle et Marie di-Gastello, 
profitèrent aussi admirablement de leur retraite; 
et ce qu'il y eut de merveilleux , en quoi Tonne 
peut assez admirer la miséricorde infinie de Dieu , 
c'est qu'elles ne se sentirent pas moins sollicitées 
intérieurement que Marie Càrracioli à embrasser 
la vie Religieuse , et dans le même Monastère. 
£lles ne se communiquèrent pourtant pas leur 
dessein , chacune gardoit son secret dans son 
cœur , il n'y avoit que le Père Chrysostôme et 
la Mère Scholastique qui ea fussent les dépositai^ 
res , et celle-ci ne pou voit se lasser de bénir le 
Seigneur des graees dont il combloit ces heureuses 
filles , et d'admirer les moyens dont il & étoit servi 
pour les admettre à son service ^ les attirer à la 
religion. 

Rosalie ne mit qu*un jour d'intervalle entre 
la eonclusion de sa retraite et sou entrée dans I0 
Koviciai en qualité de prétendante. Ce jout 
ëtoit un Dimanche , les trois Maries étoient en-* 
^ore dans le Monastère ^ d'où elles ne sortirent 
qce le Mercredi d'après. Virginie ne manqua pas 
de 6^ trouver au padoir après le diné , tant 

Çôut voir Rosalie , qufe pour conférer avec ^a 
^an!e.'Le temps^ qu'elle choisit fut très»- favora-* 
)»le^& tar e^ eut une.hevi'e entière à confércA 



'«fvV^TseiU a^,ep>6Uet , ,et louf ^ pass* d^nsi des 
jBnlrpti^^s «digo^^d^Jaipiçié de l'unç et- de l'auh 
Icf . Ge j^^ /iwr^eiftt^nQOr/g qiie ^/Qta$t4tionfi de n^e 
^'^pi^r q^er\ Dii^u , de t^iiv^illér à la mort d^ SjQir 
Hï^aijç !^ ,(ie ^'iitîaclier ; jïiviplaW^iaeiQt 4 suivra 

>i, ^a JVJèifg $ch<3ila§tiquç le3 avoit laissées ca lï- 
i)etrt^9 et cci^féjfpil peûdapiç^^ temps-là a^eq Iqs 
IrpUMarifsf m^iM<n quarjt d'Jxeqre jiv^nt les Yièr 
jcitesj: elle i^iat Içii JQi«di5<* pouji^ le* sjépft ver Vpkîi, 
If^v 4M^el^p^^CQ.v»u> 4qpx souri?!eî,jle marnât 
.dp.^aççi^Re.^Voiia an içpûte- t-il jbeaucovi p ? Il e^t 
éié\k ffàit ,^> n^a Rlère.^, répondit Rosi^lje.. Oui , dit 
aussi Virginie , lecoup est déjà donné. JN^om ne 
'^oul^ns nous aimer i|u>n Dieu , et nous ï\ou9r 
séparons .de bon ,^ur po^r lamour d^. .Pi.eU-. 
3fùi\k qw'i Ya.,aa^mieux , 4il UiMèrÇ: Sph<|laftii- 
;que,vei)^e^ toiiii^^ïU vers .{Ip^^lie , elleiaj.o.u{A.: 
^r(çpc4, congé. cie/Virginif ,#t alle^ yiO*;ii,r^<^^eilr 

i]ir ponfaif^^ter dévotement HU^yèpro^l H rj l?a 

'^praipipp^ar^çlqqMcmps. / 

- Rô^î^li^:prjé«jçnlH.U mî^in i sonamit , etsc relirii 

tout de siuite , ettlaJVlêre Scholaslique^e tronvat^t 
, S^ule ayeç; s^ «nièce, profita du ^peu de lem:ps^.qui> 
, resioit jo«quWx Vêpi*©« ,,p0uf lui rçnPUY'^iîor 
i^quelq^c^^avis^iu'e^e lui av^)it déjà 4pi)iDés> V^t^e 

-AXn\e,, .lui dit Ç:ll<?,, fîntre, dan^ lei^qyicijl . m 
•«Uc s'extficera toute, ^entière a^X Aevpiijs àe [êl 

Religion , et à la pratique des yertys de spn état^ 
..Elle n'y fera rien mpins qqesa piropr« i^plonté ^ 

^ellç R agira qv^è par jot^çissan^e ,/e)U serasQurent 
i-corrigée ^ réprimandée , hirôilié€,>il »c lui sepa 
.|>as tou)9urs permis de suiyrç apa s«tis&ctioti# 

spirituel^çs •« Pfir il fisiut servir Dieu • , toOA p** 

«e<mune fiw$ le TptMwf ^ mm comme i^ U 

irent* 
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i Vôm avexi dû cependant le coiAmetft^er , vo^ 
•ire ïîtoVicîat ; àe la Éiattiérë q«Wj3 je ' V©iis M 
réglé il y a qûelqbff teifttw ; ^ âfiif de ' v^s ^s^ô-ïi 
ser à fair<? véft^e* vœtr W ■ t^ïgittiti ^^lôri^iièlfto*;- 
6alieçrl9i>ôto^taWs sîens^'^î ©icn liti dohne tli 
préférence. Je n*aipu Jusqu'à présent V^rrS sUiJ** 
Teiller comttié je râ«ro1i»| voulu. Vos océupa- 
'iions ne voi|« perméltefef ^ias' de fùë' V*énit Voit 
aux jouf i^ ouvfieFs^^ Î«âif'|iii*si)4é8 miennes ,* qûî 
sùni grandes. Rosalie vê4ioit>(àvec Vdtis^le Dî}- 
inanché ,^t lôir ssur^rroît^br donvérsiori de-V^ès an*^ 
ciennes amie* à faît aiiâsî^iqvtélque diversiioli'>; 
mais il Eaut à présent qtieiiuash6«iféarraiilgtoéi 
'mieux.' ' • • ' . ..> n -' ^ ;; 

Il suflBt que nous nous voyons tdusle^qùiita^ 
jours. Je vous recomrfnande de nouveau toi»t*«e 
•que' Je TOUS ai reconîmandé dès le^coîtilnénco- 
«ietii(^Teiiczr-vou« bèaiàiimjp 'rétirée dhet "Vdii^t 
TOti*é maStf^ doit êt^6 t^rfeWôÀastèrc et votf^ 
<îlôljit-e. N^^i) sÔFteÉ^ë pour à'ilér^ïEgUse g ou. 
par ordre de vos parens, ou pdtir q-uelqu'autir^ 
'6U)et inâispensâbie.Ne^formez plus de liaison par— 
iiculièrè avec^uctine fille , qudijlie pieuse qu'elle 
'6oit : itcènviewt .pourtant que'^^ pour le- présent , 
•vous entrétefiie^'dabs leurs 4|ons^6iîtimens vos 
4rois aticien^nesi dmîes , qui vienbent de foire k 
^retraite , lorsqu'à ee que la Providence en dispoée 
«autrement JfeHeiBr ferai entendre que ^h^étânt pM 
»\ libre dhea vous qu'eltea le sont chez elles , il 
fuffit q^'dle^ vous Voient aux jou^s de Dittian^ 
che , après l«i5Vê|)rés et lé Sermon i; ^t que vous 
^Voufl;re»iifc,flfoi<rf^èttfeomWeè'v6tt^ jai'din , où 
' TOUS aHieift atij^râVânt avi?c • RosiiBé ^/ p(6ui^ cô^- 
fére? des olfoses à^ DieL Aiifeî VbiTs * ftà fez toifte 
- la^em»iiie'>à ^o^B poW vâ^uetU^^^c^i devoirs, 
UatspîritufU ^ue temporels j mais je voii^^U| 
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iroUfr^y yâquiez iQutt^ eifitiere , pt de tçUe qi^i^ière y 
^ue. Vjoasï^e fassiez >,ppur ainsi dire ^ aucun pa^, 
^^asi i^fitej^df vànt. ^ipa >,. agiss^nt^ tpjijpurS; 
d^ns' ist: ; we 4@ lui pV^iriÇr •; f , çt' d'^cpinpUr ^ 
volo.ûté* .: ) ';:■;. ■■V ''"• .".ît.-- ' ■• i - -r . -■ 

Je vpiiSrTeqoi^nancJe en particulier la .dpi:^-, 
c?ur k) la pati^npg , J'jiumiUj^ ,.et lpb4iiî?^.W^:G» 
spnti les yerlas que je ferai beaucoup prs^tiqueff 
à ^Rosalie. Regardea' vouî^ con^me, létî^lt NovicQ 
av^ç elIlB , et sç^yez dansvptçe mais^^n çd qu'elle 
&§r:^j4^a5.1^noviçi^l. Cpasi^pf ez-ypws cjiez yp^» 
^p^in^^ 1^ dorni^îfe.i, pju* pJH^Ij /:omme;]i:^ne^^tA 
qui, QAtïui.pervfcejde j^^s, ^eVqiiMtî a^veç ce^ai 
l^ieps, lpfctiM4;e|re.ia|ï^is:ftppl^^^^ f »ipiu,i(5it mé-? 
prisée , gronijée et maltraitée. C'est l^ypremieri^ 
kfoj^ que j ai donnée à Rosalie |,p est la prinçi-' 
pale)qqe je vous propose. .. , 

Sj^rfainortF-pçopre ,yepi se plaindrç d^ns ce^ 
çcea^jous ipurtiipan[es ^ditps- voijs à ji(6us-mêmej; 
peutT;^t^:e qu'à pes heures-ei Rp^alie.çsl mise en 
pé^ijteûce .pour qifel que, léger, manquement , 
tfiQdis qu^on sp contente de iiq ^le dire qu'uus 
paroleunpeuTive, c'est bien-^tr^p de ménage- 
mtfnt.pour iine. Novice, Si votre mère vousgronr 
fie ,. dites aussi. : peut-^tre que daps. ce moment 
Êo^UlBiiitsaGoulpeà geaopx Hp^piedsde ^Su^ 
péfie^re py^de sa Maîtresse^ , .et que ,<.ppi;r ûn^ç 
légère imperfectipi) , pa;i \ui: fait quelque séyerqj 
jpéprimapid^,;ieimp^cen^ quluu peu de n^^u- 
vaise humeaivqi\e i'ai> à souffrir de la:.pt}Ft d^n^s^ 
mëre.^gissez-eii à-peu;- prë^ de même en pareilles 
©cciirrences , et unissezpvous en eisprit avec je» 
j^ratiques de vertu qu'on fera faire à Rosalie ^ 
compiQ S;i(^yo,^s ét^ez daas les i&âmes^^prei^ve9 

, Jf^^mi^i}^M^m>^^ lài^tni le Luadi ^ l# 
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Mercredi, et le ^Vendredi, au soir , leur coulpt 
à leur Maîtresiéy sur les manqueménsconlrela 
règle et' la discîpîinie feligleàse. Vous^f^ezbien 
éé prendre 1« ^rè^saintèViiei'gè pour Tôtrè Maî- 
tresse. Hélas ! interrompît Virginie , elle lest bieni 
rt non-feetilemeiït Imâ Miiïittyié et ma Reînfc , 
toaîé éttcore ma bonne" Mèrfe.- Eh' bien J dit là 
Mère Scholasticjue , vous la regarderez ainsi, et 
flans ces jours , à votre examen du soir , après 
avoir déMandé parden à Dieu de vos fautes ,• 
tous voui jHtèrez eii espriVéox |)iè^sdelatrè*i 
é^îïAe VîéVgè ,' ^t Vous M (été^ Vàveu dé VOÉ 
Jéfaùts^ , eomM^ font éhei nous tes Ndvîcfe^s , tt 
vous la prierez de Vous <ft)tenir la eVafee derous 
éli corriger: * •'• ' • • • - * • .•' >^ • 

*" Je vous asstare ' , ma chère fille , que jè oe ■, 
Croirai que vous avez une véritable dévotion , 
^qâ autant que je verrai en vous de fe patience, 
âela docilité , de la douceur ; de f humilité- Si, 
ivi contraire , vous ii'ètes pas sinfeéieBftent déter- 
minée à bien pratiquer ces vertus , je ne ferai 
aucun cas de votre piété. Ayez les pluâ belïes 
lumières dans foràison : parlez des choses de 
Dieu comme un Ange ; goûtez à sts pieds les 
"plus tendres consolations > ion! cela me devient 
iS trspett dans vous ,isi vous i\e pratiqiMîzpaflFlea 
.vertus que je vdiis recommande;et sîV^us les pra- 
lique^ , j'augurerai bien d¥ VoUs. ' ^ 
^ ' Donnez-vous de gardede Vous Croh*eiquelque 
éhos^: quand même vous auriez prâ?!iqué fidél«-» — 
ïnent tout ce que je viens die voiis recommander- — 
Souvenez -vous toujours qiié vôfcre fonds 
mauvais^ ^ue ce que vqus-afezélépar le pass 
t'stpWkqèè siïffis^arit pour V^Aîs en convaincre r 
que si voys ne suivez pas les mêmes folles vû-P 
*/((fVf v6os l^ imt ù!di W&^&bVdwhi^ia'Wr ^ 
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1|de vous avez encore beaucoup de défauts à 
corriger , et que pour peu que vous lâchassiez la 
I>ride à vos penchans y vous seriez la fills la plus, 
volage et la plus mondaine de la Ville i que ce 
que vous avez acquis de vertu et de piété , sî 
4)0urtant vous en avez acquis , est très-peu de 
chose ; que si toute autre que vous avoit reçu 
autant de grâces que Dieu vous. en a fait , elle au- 
jroit bien plus avancé que vous. Enfin , ma pau- 
vre , et bien pauvre Virginie , tout vous prêche 
«n vous , et tout vous tait sentir votre grande 
tnisëre , et cela doit vous tenir dans le mépris 
de vous-même , et dans Thumiliation. Je He voui 
dis rien de plus pour aujourd'hui : voilà qu'on va 
commencer les Vêpres , lorsqu'elles seront finies , 
vous viendrez voir vos trois anciennes amies , qui 
ont fini leur retraite. Je serai dans ce temps-là aveô 
]a më^e de Rosalie ; je vous permets d cire autant 
de temps que vous voudrez avec ses Demoisel- 
les : il est juste de leur donner cette satisfaction ^ 
pourvu que vous vous retiriez lorsqu'il sera temps 
de faire la visite du très-saint Sacrement , selon 
votre usage. 

CHAPI^TRË XV. 

'Défi spirituel d Agnès de Casa- Santa sur rhu^ 
milité et ia patience» Réponse de Virginie. 



V iRGiNiE ne manqua pas ae voir , âpre 

Vêpres , les trois Maries qui avoient inni leur 



Irginie ne manqua pas de voir , aprfes les 



retraite. Elle eut la consolation de les trouver 
très-ferventes ^ et plus déterminées qu9 jamais à 
persévérer diuis la piété. £jilçfi ne lui parloieut 
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presqueque parles exclamations sur lebonheni^ 
'd*être à Dieu , sur k grâce qu'il leur avoil faite 
de lés attirer à son service , sur les excelle ns avii 
qu'elles avoient reçu de la Mère Scholastique , 
sur les exemples édifians que Rosalie leuravoit 
donnés pendant la retraite ; et s'arrêtant enfin à 
sa vocation , Marie di-Gastelio laissa échapper 
ces paroles , que Virginie sut fort bien recueillit 
dans son cœur , sans toutefois le témoigner exlé- 
arieurement. Ah ! dit-elle , que Mademoiselle Ro- 
salie est heureuse de ne plus retourner dans le 
ïnonde ! c'est ici la maison de Dieu , et qui peut 
en sortir sans un extrême désir d'y rentrer , et 
dy demeurer jusqu'à la mort ? Virginie se retira 
donc très-édifiée de leur ferveur , et cet entretien 
lui servit de sujet de méditation qu'elle alla faire 
tout de suite devant le très-saint Sacrement , où 
elle considéra Vexcès de la micéricorde de Dieuy 
isur les amesquise convertissent sincèrement à lui: 
cela enflamma son cœur d'amour et àe reconnois- 
sance sur les grâces qu'elle même en avoit reçues , 
et lui inspira une nouvelle ard<"ur de lui être in^ 
Tiolablement fidèle. 

C'est dans ces dispositions que Virginie , placée 
dans une Chapelle obscure , d'où elle voyoitte 
Tabernacle , répandait en liberté son cœur de- 
vant Jesus-Christ , vers lequel elle avoit la face 
Jtournée , et qui étoit couverte "de ses larmes , 
sans qu'elle s'en apperçut , tant elle étoit oc- 
cupée de SQs réflexions , et de ses ardentes afiTec- 
fions. 

' C'étoit précisément dans le même-temps quft 
lés trois Maries en répandoient aussi de tendressej^ 
et d'une sainte envie sur le bonheur de Rosalie^ 
quiprenoit congé d'elles pour se retirer dans le 
noviciat On ne pouvoit rien voir de si ttodrf 
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cF^^tte-ljadlèu qu'eUe^ sefireiit de part et et d'autre.. 
sAuQWtte.dçfliinûif Mjaries né |»auvDït la quitter ? 
cjÇ^é^b&it.â 4^i)i'embras&ei:oitr{dus;fitrtoitenient , k 
f 4m(fie)iCêcbii]avan'deroit^a¥eè . ^Iusm d empresse- 
•Wfilitifàose«ipHèrjesi U'ïailut ^e la Mère Scho-^ 
-litôtique'jWachafcc, ea quelque taçbn , d'éntte 
ilçurs-.biràsii: enaoïi^ia saivirent-«l[es jusqu'à 1» 

porte du nôvicwrf ?, el leur (^iitretien du soiij , 
tsu^'lu^uve :d^}l«^ tëçKéation'V^errouk ique su^ son 

bpofa^ur/ali&ur^^stl piétéi, dk;nt eUefJ ai^joiè«il été^ 

t [iJLft veîflWâift j^V^* qu'elles suniâfreiji diù iMonés* 
•iefe , la Mèré'8oho4»sliqufi lesentrefirit chacune 
eu particulier ppoi^* leur réiftérçr} les l^aintsavi» 
qu'elle leur'.avQrt déjà donnés.- EHie leor trafc»^ 
2^ne rje|3Q'.d^!CQndijiile.tïès*(c^ifp»fnfl à; ce qu elle* 
-Vo}^itqu«r Rieù^ewBtoidoU d^îUfli ♦ et leur. re- 
.€0iiitnaadtir|lQaiK^0)ip7di3iii€mrrir. fifkéle'rbent daii^ 
-letnrcawïrjit]'giià€tf d« lafV.ocatibn religieuse ^^ui 
V}' gisait àe^ir par dé forts attraits pour ee saint 
état. JËQsuitfî leur pariant de la pieuse liaison; quei- 
les vouloielnt enlr«tenir «yec s» nièce , elle la regla^ . 
de la manière q*»*eHe IWoit promis à eeUe-ei- 
Aimi tout) étant acrêiiî de. celte feçon.,.tes, Dc- 
mùisdàgi» retournèrent k leu^ maison, pour yr 
mettre^ en pratique et les résalu^tions de leur re-- 
iraife v ^^ les instructions de la, Mère Scholasti'*» 

Virginie travailltnt de son côté à se^bien acquit-- 
ter d« celles q.u elle en avoil reçues , principale-*- 
ment sur rhurailiiéet^'la patience ; deux ver^ 
.tus CondajBèntales; suci' lesquelles sa- ;taute in— 
«istoit extréoi^misnt vd^u» vertus (|ue Dieu de— . 
^mandoit qu'elle a<pquit parfaitement ; detix ve»— 
tus enfin qui dévoient liii militer du Seigneur lu» 
iiuésoi de g^rap.eet de miôéricordÇ' Aussi ^. commç 
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id Dieu vouloit lui donner ane nouvelle preuVi \ ^^^ 
de&adiviile volonté àce^sujet par li ne autre v^ie 

1 que par celle de son Confesseur et 4^1a Mër^ 
Scholafttiquf! « qui les lui recbnuMandoiitoojoaiFd 

' trèfi--particuliëremeilt , elleîreçcUdans eeniéme^- 
temy^s une lettre de la veuve Sophie de Casa-Sah — 
ta, dans laquelle k petite Agnès avoit inséré ai 

. pieux défi sut là pratique des vertus. 

Pouf Ti(iieuxenten4r4s ceci,' il faut «avoir 

) jâepttis>qu£ Vir giili&ix'oil fait la^ retraite avec la vé- 
nérable Sophie et ses filles , ainsi que nous Favoni 
=dit4 la fin du «premier tivçre yelletvôit toujoun 
conservéddQ^(?i)n tœur une amitié très- coi 
pour cette respectable famille , ; et une vénéra- 
lion de^ ptué grandes pour sdn éminente piété^ 
Elle'^crivoit de temps ' en temps tantôtà Sophie,e 
ttantôtà ses fillë«-^ doànèmeiquala Veuve Çeli^ 

< edla sa Tanlfe « . et enrecëvpitdes réponses très- 
édifiantesi Ces lettre$' lui rûppelloient le souve 

Jtiiv de leurs vertus y* et'lanimoient beaucoup 

-les ianiter. Mais elle aroit pour pratique , qui 
pour empêcher qu'il ne se mêlât rien de troi 
huiiaain dans la consolation qu*eUe& lui don- 

- noient, elle ne les lisoitquevingt^quatr& heure, 
après quelles \es avoit reçues ,• les gardant daik^ s 

•sa poche sans y toucher jusqu'alors.. Qr dans ce^^i 
lettres de piété , Agnès de Casa^-Sânta étoit e-^i 
usage d^insérer un billet qu'on appelloit entr'ell^^^ 
tin pieux défi , dans lequel elléproposoit quelqizT^ 
vertu à pratiquer , et concluoit en la défiant eh? 
}a pratiquer parfaitement. Les Casa-» Sauta en 

tisoient ainsi non«seâ1en£ent avec' Virginie, mais 
tencore avec d'autres ©àmcs ou' Demoiselles de 
piété de leur connoissapce , et qui kur étoient 
associées par les liens d'une sai&te^aâfeclion. 
Le défi dox^c qudjie r«cut aldu ^ xo^ù^l suk 




C H R f T I E N 1? E. *523 

rhumilili et la pàtienee , et il éloit conçut en ces 
termes: « Ma chère Denaoiselle et très-hbnorée 
» associée dans le. service- de Jesus-Christ , la 
« paix et la charité de ée divin Maître règne dafus 
30 nos cœurs. INous sommes ici toutes déterminées 
>) à travailler plus que jamais à acquérir nriés- 
» tîmable humilité et la généreuse patience , 
» pour bien mettre en pratique la divine leÇon 
* que notre adçrable Maître nous a ddnnéés , 
» lorsqu'il a dit : Matt^ii.Jlpprenez de moi qui 
*> je suis doux et humble de diéur. Nous àvôni 
4» remarqué que pour mettre la première en ptâ^ 
fc tique , noiis devons avant toutes choses , nous 
» étudier il nous bien connoitre , et uoiis trou- 
» verons indubitablement dans nous un fondi 
» inépuisable de misères , qui nous fconvaînCrâ 
» clairement que nous ne sommfs rien et que 
» nous ne méritons rien. Je dis plus : nousvet^ 
» rons que nous sommes au-dessous du néant, 
» puisque le néant na jamais offensé Dieu , et 
• » que nous l'avons si souvent oflVnsé. Nous ver- 
» ronsAussi que nous ne méritens que du méprial , 
» et des châtimens i car c'est ce qui est dû ait 
» péché. 

» En conséquence , nous comprendrons quCF 
» Thumiliation , l'abaissement et la peihe , sont 
» ce qui nous convient , et uniquement ce qu4 
» nous est dû , et que quand celafaous arrive ,; 
» nous n'avons aucun sujet de nous plaindre , 
» que même nous devons nous étonner plutôt 
» qu'on nous traite autrement Mais à combien 
» plus forte raison devons-nous bannir de no» 
» cœurs tout amour des louanges et des applau- 
» dissemensi toute vaine complaisance sur nous- 
Tt mêmes 4 tout sentiment d'orgueil et de vanité ? 
M Ainsi; ma chère Demoiselle, non- seulement 

O 6 



3^ npusavons^rés^olu de résister fortement: à toti^ 
» les vices opposés à l'humilité ; mais encore 
a» nou* voulons travailler à acquérir cette, vertu 
m je plus parfaitement,, que nous pourrons , avec 
9» le secours du Seigneur , soit eanous conrain* 
* quant bien de notre pauvreté spirituelle, en nous 
n haïssant saintement et en nous méprisant 4n,— 
» c^rement:: soit encore en étant toujours prêter 

ai à nou^ humilier au- dehors , selon que la Provi^ 
31 dencenous en présentera^ les occasions , et en 
?t acceptant avec une sainte jpie les mépris , les— 
» corrections , les confusions et tout ce qui 
ai pourra confondre en nous Torgueil et l'amour- 
n propre. Nous vous prions bien instamment de 
)i demander au Seigneur qu'il nous en fasse la - 
H grâce , et nous vous déBons de prati(|uer cette 
>» vertu aussi, parfaitement que je viens de vous 
31 le marquer. 

3» Quant à la patience , nous avons observd^ 
» trois choses ; savoir ^qu^il faut souffrir en sir 

* lencc , quHl faut souffrir avec grande douceuK 
» intérieure , qu'il faut souffrir amoureusement^ 

* et avec une sainte alégresse pour lamour de 
n^ Jesus-Christ , sans se lasser jamais de souffric^ 
m-' Nous avons aussi fait la résolution de nous bien^ 
m- exercer sur ces trois points , espérant que vouv 
m- nous en obtiendrez la grâce par vos ferventes* 
•I prières, et nous vous défions également de Je^. 
P pratiquer dans toute leur perfection. Cest aiA. 
■I nofia de ma chère mère et de mes sœurs ^ 
^ que je prends la liberté de vous envoyer ce défi^- 
» Je suis , etc. Agnès de Casa-Santa.» ^ 

Virginie non moins surprise que consolée de 
»foir que ce pieux défi lui étoit envoyé presque 
en même-temps que son Confesseur et la Mèr^ 
Sxîkolastiqiie lui avoicnt si. fort recommandé fhur- 
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iBiIHé et la patience ^ admira la bonté de Dieu 
qui ravertissoit par tant de voix de travailfer à 
les acquérir , et dit dans son cœur .* certes , je ne 
aaurois men. défendre après les avertissement; 
que Dieu m'èp donne par tant d endroits. Olv, 
q,ue la miséricorde de Dieu sur moi est grande, 
et que ie serois ingrate si je ne répondois pas à ses 
desseins ! l\ faut donc que je devienne sihunv- 
ble qu'on puisse , pour ainsi dire /me fouler aoïc 
pieds sans résistance ,. et que ma patience égale 
non kumilité. 

La téponse q^ielle fit à Agnès , montre assez 
le progrès qu'elle avoitfait dans ces deux vertus, 
et- quelle en comprenoit tout le prix. ^, Dieu 

• vous rende au centuple , lui dit elle , le bien 
3k que vous avez fait à mon ame par le pieux 
SI défi que vous mave^ adressé. Ge divin Maitce 
» qui voit combien jp suis dépourvue d'humilité 
3» et de patience , vous a sans doute inspiré de 

* m y exhorter; et je ne puis dnuler quilnede^ 
> mande de moi que je travaille de toutes mes 
^ forces à les acquérir , puisqu'il a tait que vous 
^ -VOUS soyez si bien rencontrée avec mon Con^ 
il fesseur et ma chère tante , qui ne cessent de-. 
31. puis long-temps de me donner des avis très 
ir pressants là- dessus. Hélas !.je sen$ moi-même 
ai que j'ai un extrême besoin qu on mexcite et 
3» qu'on, m'encourage à les pratiquer ; et je dois 
3» avouer à ma confusion que je n ai pas encore 
» commencé à y travailler comme il faut. Mais 
» ma résolution est prise, et j'espère avec le scr- 
» cours du Seigneur d'y réussir. Oui , ma chèrç 
» Demoiselle , je veux m'étudier , afin de me 
X bien connoître et de comprendre combien je 
>» suis misérable et dépourvue de vertu. Je re- 
» connoitrai aussi par- là ^e je dois me haïr et: 
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» me mépriser , qu'il ne m'est dû que du mépris 
I» et des anéantissemens : et que quelque humi- 
» liation que jVie à souffrir , j'en devrois subit 
• encore de plus grandes , moi qui ai tant de 
» fois mérité lenfet. 

» Et comment aussi , ma trës-honorée as80« 
^ ciée au service de Jesus-Christ , comment , en 
» considérant ma profonde misère et les peines 
»' que fai méritées , oserai je aimer les louanges, 
> rechercher les apj^laudissemens , parler en ma 
» faveur par une folle vanité , et écoiHer les 
« illusions ^e l'amour-propre 1 il fatit plûtôtque 
« je me cache , que je me confonde , que j« 
» m'anéantisse, et que je me tienne ainsi tout^ 
» dans moA néant. 

» Cest pour la même raison que ^e dois pra** 
» tiquer la patience delà manière que vous m^ 
» la recommandez. Oui , ma chère Demoiselle^ 
» quoi que ce soit qu'il m*ârrive_ de fâcheux 
» je dois le souffrir avec amour pour ce divi 
» Sauveur, qui lui-même a voulu tant souffri 
•» pour nous. Je me donnerai bien de garde dari 
» ces rencontres délaisser échapper quelque vi- 
» vaeilé , quelque parole du murmure , quelque 
» plainte. Je ne veux pas même témoigner d« 
» la tristesse , nî qu'on reconnoisse sur mon vi* 
» sage., ou dans mes manières , que je manque de 
» patience ; je veux également veiller sur mone 
» prit pour eh bannir toutes les pensées qui pour 
» roient exciter de l'émotion dans mon cœur, 
» veiller aussi sur ce cœur pour appaiser le moin^ 
» dre trouble qui pourroit s y élever; je veux aspi^ — 
» rer à quelque chose de plus. Ainsi je m*efforceram. 
» d'accepter tout ce qui m arrivera de fâcheux ou 
^ de pénible, avec reconnoissance envers noire— 
^ Seigneur , comme une grâce çarliculière fju'i^ 



^ Biffera, et je le recevrai amoureusement et 
» â\«cé joie tommû un gage ptécieux de son 
»; amotil? pour moi , et un présent qui me vient 
9» d(ï'5a^ main -paiernelle. Quant aux créatures 
» qui peurroîeïitme causer quelque peine , je les 
» regarderai comme les instrumens dont Dieu 
» èB sert pour le bien de mon ame et pour son 
» avancement dtfus la vertu ; et bien loin de leur 
» en savoir mauvais gré, selon tes inclinatioffs 
» vicieuses de raifaour-propre , je m appliquerai 
» plutôt à leur témoigner plus d'affection^ etj^ 
» prierai Dieu pour elles avec^lus de zèle et 

^ » d'empressement , en rec^nnolssance deravaif- 

é cernent s|)intuel qu'elles procurent à mon amè. 

» Voilà, ma chère Demoiselle , les résolu- 

« tiens que j'ai pvîses conformément aux pieux 

,» défi que vous avei eu la charité de me faire. 

^ » Mais quesui-s-je , pour me croire capable de 
» les exécuter ces résolutions ? Je suis si souvent 
» in6dèle à Bieu , que je ne puis rendre d'autre 
» témoignage de moi , sinon que je suis la foi- 
» blesse même. C'est pour cela que Je me jette 
» en esprit aux piedis de votre très -respectable 
» mère , que je regarde aussi comme la mienne y 
S et de vois pieuses sœuri , qui ont daigné me 
» recevoir 'au^ nombre de leurs assoôlées ; et que 
» je vOus conjure toutes par la charité que ^us 
» aviez pour ma pauvre ame, de prier le oei- 
» gneur qu'il me foiiifie et qu*il m'accorde la 
» grâce d'acquérir parfaitement ces deux vertus 
» fondamentales de la vie spirituelle , afin que 
» j'élève sur elles l'édifice solide de masanclifi- 
» càti(Ni.<t. 

Telle fiit la réponse qu'elle fit au pieux défi 
d*Agnès de Casa-San^a ; mais avant que de la lui 
jl^voyer, elle en fit la lecturcà la jàère Scho*- 
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astique , à i^ui. elle avflit t;oiïinïuniq,ué AupiirV ! 
vaitt U leltie d'Aguès. l^ Mèi^e ihcholastique J> 1 
redie^ svirçetle repense ,p1 troAV» qu'wis'btf- ' 
aailîant li(i^ , elle ne s'HumitM^t'^SK: qomnie it 
iiilloit. Comprenez -moi bien ,iluïatJ--ell^^injoneB- 
'jmt,v0ii^ vous abaissez trop, et par-rlà tous ne 1b 
!ailes pas assez bien- J'aime ssses qu'on dise du 
maldesoi:} mais j!ai4ii.e encore j^ieux rqu'on n'«a 
iise riea :du^oi{t^c>e n'est pan/iquf vQusneiV.oui 
rendiez la justice, qui vot^s est.due, ^n av^u4ot,que 
suas n'avez aCquU auç^me vertli , ^ue vo^s êtes 
M fuii>lesseinôme ,, que TOUR, n'avez quË.dpsioii' 
ICI es. Mais quelqueluisl'amour-propie einprnD- 
le ce langage , et nous porte à dire du mat de 
nous, pltilùt a&n dépasser pour humbles, que 
po4U' nous humilier sinc^ietnentr. : , - 

Coiabier^ voyons-nous de filles qu'on crp^roit, 
i les entendre „ avoif acquis* la periécti^ de 
humilité , tant elles s'abaissent et témoignent 
ïïoir du mépris d'eltes-mêmes , «Iqependautsi^ 
>lles étuient persuadées qu'on les en croit sur 
It^ur parois, leur amour-propre en seroilchoquA 
Elles s'humilient donc afin de parottre hum- 
ik's , et non parce qu'elles le loot véritablement. 
C est là un rafiniment de la vanité seur^tedeleur 
:œ;ir, qui cherche le§ louanges dues àja véri- 
iiblebumil|té,el dont elles sont d'autant p)us i|i- 
lignes, qu'elles ont dans leurs âmes des s^Ii- 
^luns tout opposés à celte vertu. 

Je suis poui tant , ma chère fille, très-persua<d^ 
^ue vous êtes éloignée d'avyir de telles inten- ' 
;ions, en vous humiliant, comme vous l'ditesdaDS 1 
?otre lettre. Mais croyez moi ; l'am ou fr- propre î 
?st sulilil})! s'insinue par- tu ut.. Tenez puurma.^i- i 
ne qu'il eat plus sûr de ne point parler de sol , qoe 
lonpi^rlei- même dësavanjageuscmeat. L'amouK* ^ 
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propre ne sauroit jamais trouver sQn compte dans 
ce silence î c'est un vuidç et une privation qui le 
déconcerte, et q^uilui pie tout mojendese sa- 
tisfaircr Vous pouvez cependant envoyer votre 
réponse : vous avez trop d'occupations chez-vou5^ 
pour employer votre temps à en faire une secon- 
de. Souvenez- vous seulement de l'avis que je 
vous donne en passant; afin que dans une autre 
rencontre vous vousyconlorhiiez^ 

Voici, mon enfant , la. véritable pratique de 
riiumilité lo. Se tien convaincre de son néant ^ 
et de ses propres misères , lel par conséquent avoir 
de soi une idée basse, et telle qu'il nous con- 
vient d'avoir, voyant ce que nous sommes. 20.- 
Ne se glorifier de rien dans son cœur, encore 
moins dans ses paroles, et ne dire j.amais rien de 
soi qui puisse nous procurer Testime , ni lesap- 
plauàissemens des autres. 3°. Se cacher autant 
qu'on le peut et se faire oublier. 4°. He rien faire V^ 
au-deliors^ qui puisseArop nous faire remarquer} 
mais se conduire avec tant de simplicité ,et d'une 
manière si commune , que nous n'attirions , au-^ 
tant qu il est en notre pouvoir , les regards de 
personne sur nous. ^o. S'il arrive qu on iipus esti- 
me , qu'on nous loue, qu'on nous applaudisse, 
reconnoître sincèrement quenousnelemériti^n»^ 
point, et qVau contraire nous ne méritons qu9 
des mépris , des vebuts , et des anéantissemens*. 
6°. Recevoir les abaissemens , et tout ce qui 
BOUS humilie aux yeux des créatures, le rece- 
voir, dis-je , avec soumission à la volonté de 
Dieu ,et travailler à parvenir jusqu'à le recevoir 
av,çc amour, .-ivec reconnoissance envers Dieu , ^ 
avec une sainte joie, comme des gages de son. 
amour, et des traits de ressemblance de soi> di- 
vin Fils, quil daign.e imprimeir sur nous^pour 
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lious rendre plus agréables à ses yeux ; puisque 
nous ne saunons plus lui pkire , qu'autant que 
fiousserdns conformes à te drvîn modèle. 7°. Ne 
considërôr jamais le bieh que nous avons fait,' 
ou que nous faispns , pour y prendre la moindre 
complaisance ; reconnoître plutôt que c'est à 
Dieu que nous en isommes radevables ; et que 
pour peu qu*il nous abandonnât à 430tre foiblesse, 
nous ferions les p^us lourdes chûtes. Enfin ^ ma 
chère Virginie , quoi que ce soit que vous fassiez 
pour Dieu , convainquez-vous bien que vous 
ites une servante inutile ; c'est Jésus» Christ lui- 
même qui nous le recommandé , Luc, 17. et 
j'ajoute encore ces belles paroles d'un saint hom- 
me que vous ne devez jamais effacer de votre 
esprit : aimez à être inconnue , et à passer pour 
une personne qui n^cst bonne à rien. Imit. L 

Î.C,2. 
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CHAPITRE XVI. 



Fêlure d« Rosalie, Sacrifice de F/rginic 



T, 



ouT CG^nspifoit , comme nous l'avons dit, 
k former et à perfectionner Virginie dans les 
vertus si essentielles d'humilité et de patien- 
ce; et tandis que de son côté €?lle et oit fidèle 
à s'y exercer , Rosalie ne faisoit pas de moin- 
dres progrès dans les vertus de son état. A peine 
étoit-elle entrée dans le Noviciat en qualité de 
Prétendante quelle ayoit donné des preuves de 
k vérité de sa vocation , !^ar le goût des exer- 
cices. d9 la religion; et raltentioa à c'en ac^uit-t 
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1er avec la plus grande exactitude. La Mère 
Bçholasti^ue en ëtoit étonnée. Jamais fille plus 
humble, plu« docite^plas recueillie,plus appliquée 
i SCB devoir^ ^ pliis emprëjssée pour s'instruire de 
tes obligations : cj 'oti voyoit en même-temps 
tfn elle^ une 'joie cj iim contentement si marqué 
de son état, qu'on pouroit la proposer comme 
un excellent modèle d'une fervente Novice. 
' La Mër« Scholastique noublioit rien de son 
éôté pour 'k' faire répendre aux desseins de Dieu 
avec édéHtè et reconnoissance. Elle secondoit 
sur-tout son attrait pour lesaint renoncement , (Pt 
^OUrt^^ta >f41e avoit toùjouTfi quelque correction à 
lui fair4 , quelque pénitence àlui imposer , quel- 
que acte d'âbÂégation à lui faire pratiquer ; et 
Rosalie avide de ces saintes pratiques, ne mon** 
troit que de la soumissioti et de la ferveur dans 
te manière d» s'en acquitter. C'est ainsi qu'elle 
passa les trois mois avant sa véture ^ et quelle 
c^ontinua lorsqu elîe eut pris le voile ; jettant 
par sa fidélité les fôndemens de cette éminen- 
tfe vertu-, oii-elle s'éleva dans la suite , et qui 
fit revivre en elle , après la mort de la Mère 
Scholastiqae ^ la bante pieté qu'on avoit admirée 
dans cette excellente Religieuse. 

Virginie se flattoît d'assister à sa vêtu re, dont 
lè temps a^prochoit. Elle en avoit souvent parlé 
ai(^ab le^f trois Marier qui brùloient du désir d'y 
être , -et^dé prendre le vjaile à leur tour. Mais le 
Seigneur accorda cette consolation à ceHes-ci, 
et en pri^a Virginie par une maladie qu'il en* 
vtjya à sa mère la veille du jour de cette céré- 
nionie. Cétoit un jour de Dimanche, et Vir- 
gihie &T si occupée auprès desa maalade , qu'elle 
e&t à peine le temjis d'assister de grand malin à 
Urî^àïlil^^^Messe^satià 'qii'elte put faire sa Corn- 
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mumbn m même un quaril— d'heure 'd*oraî«ojli 

Une fille moins ÎQ&truilè ditos la solides piété , \ 
et plus aUachée à sea ..pt-ati^lâosl. de déyptroni 
qu'aux dtfvuirs desdftétskt^eak'peutétrp tjéoijQi- 
gné de la tiiistesj>e ou de j'im|mtienG.e tds^i^ettd 
Fencontr^.; imais Virgin^iea p»rejfiu pp>ir taire 
un sacrifice au Seigneur de/ses^atisraiûti^nsspir 
rituelles \ et bien loin dW afjpii? de te peine, 
elle rendit grâces à fiieu de; lulpt^ureu une si 
belle, occasion de.TenoUcer » ^^iprppre -v^lunti 
en faveur de la ctafHé^v ifit^UfSpiûèija^Uc de- 
voit avoir de sa :mèr^ uijc ♦;' iJ* . t ! 

Ce ne fut ps^s h. sfiAs^iei^ r^aonciemeni 
quelle. se proposoit d«Jaire. Copme le^Dii»an- 
manche d'après , il lui fut libre 4 aller voir la. 
Mère Scliolastique , sentant ^lo*$ quelque em- 
pressement dmis son ccguràe voir.sa chère Ro- 
salie revêtue de l'habit, tjti Ja ,F.«e}igîoHt ., ellcirSi' I 
proposa ; de, ne demander à:parler qju'àîsa Tante ,^ * 
îdissanf à sonxhôixfVappeHer, Rosalie, sipUe Iç-, 
troll v6U bon , et ien$uite au:C4S; qu'elje:(la! fît ve- 
inr au parloir^ de tenir les }^euX!bas san$; iainais^ 
la regavdei en face.. i 

.Elle pratiqua fidèlement ce; d^t^ble» acte d^ 
morlificalion ; et la Mère Scholatique à; q^n rieOi 
nf'échappoit , y fit d'abordf a^tepti^»:, ^t Je lui 
fit avouer , quand Rosalie , .^u'el^< ^VQit ftit 
venir au parloir , s'e^vfgt retirée. Px)urqu<ïi^ lui, 
dit-elle, mon enfant , quaiMirH^ou^r mf^vez de- 
mandée y n'avez vous pas dtm^t^àé cja même- 
temps la soeur Rosalie , et doà vient aussi que^ 
quand vous lui avez parlé^ vous ne lavez j'a*. 
mais regardée en face. ) / 

Virginie tougit un peu ^etno^oitd'aboiîd ré-», 
pondre' r elle se cont^ntoit de sourire/ Mais 1» 
Mère reprenant la parole ^ iui,di| 0arlç2^-ttioi>>Uii-^/. 
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^Tement , et n'allez pas avec moi par des détours. 
Je vous le dirai , ma chère Tante , répondit alors 
Virginie ) puisque Vous tne rcrdounez. Tavois 

tjrahdë* fehvie de lui parler t et 'sûr tout de lavoir 
làbilfeë'en Religieuse ; mais à mesure que f^î 
compris qu'îly avoit en cela dé là curiosité, et 
jque cëtbitrlà un de ces sentiméns trop naturels 
que voiis iti'avez si fort rec^ommandé de réprimer, 
jai résolu , en veîiànt ici /d'attendre iju il vint do 
Vous die ttij faire parler , et c^est pout le mémo 
'sujet qiie je mfe suis privée du plaisir que faufb&i 
'eu de là considérer aveç.soti voiWi ; r : 

La prudente Mère ne rèl^vi jias dans sa Pffièce 
ces acte^ de mortificatioiiV dfi peur de donner 
prise au déihon de la vanité; et détournant le 
discours, elle lui demanda des nouvelles de sa 
iïière: Son maV , tépondit V irgîûîe , n a pas eu 
'd'autre suite - par la grâce du Seigneur. IToîlà 
qui va dôiic men , dit la Mère Scholasliquè ; ce- 
pendteit cela' vOùsa empêchée d'assister à la cé- 
rémonie de la sœur Rosalie :' avouez -le, n'en 
aviez-vous pas bonne envie, et h'avez-vous pas 
trouvé que la maladie de votre mère vènbit à 
çohtre-temps dans cette occasion ? 

Ma chère Tante, répondit Virginie-,' c'est 
.assurément'^ vos prières ^ùé je lé dôi!^, Il liê me 
coûta fien 'd*être privée ce cette consolation ; 
au' contraire , je l'c^merciai le 3^ignéur de bon 
cœur de pouvoir lui faire ce petit sacrifice. Et 
/comment passâtes-vous tout ce jour-là , lui de- 
manda la Mère Scholasliquè ? hélas dit Virginie! 
"Jie keus {^is^ le temps de commuiner , ni même 
4de faire pn peu d'oraison. 

' Cet héîq^ est bietfdëtTop léi nidn enfant , dit 
Jia ^M(êré/Sc]iolâstiqu^ -^îVmr semble en piarlatat 
' jmi\\^ tj^^^ dii regret. Eit-ee qtiçi 
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^uànd on fait la volonté 4e t^ieii, on a sujet 4ç 
jse plaindre ? ïl ne yc^iilu t pas que yp^s commu* 
pliassiez ce iour-là ,, .en y EbetlaiU:pÔur obstacle 
ia^aladie ae yotrf, ip€îr« , eh aie^n x m, t^ut être 
:Ç9ntenlc; que cela sqHt^ arr?Y^ ainsi, et ii^on pai 
^îiire AeVa^ , comme yogs vene^S, de çlire. Vou? 
avez raison ma chère Tante, i^gjondft nigd'eslc- 
ment Virginie, ^t je vous remercie de ^e faire 
.connoître cettefaîute.i Je vous ^ssurc^ qqeje suis 
,51. imparfeî^t|e et mériie si aveyglje ^^ qHijè sj ^Ypû^ 
X^viez pas lf(* çharit^ ',de,;mVpriuY de, mes dé- 
fauts /je ne ip*en apjjer^eyr'Qi^ pai,, ;et x;eper\- 
dant" jf5^vivr!Qi$ trap^yiflement a^vec ewx. ; ' 

Tandis qu'elle*} 'parloierit aipsî , les trois Mor 

, ries arrivèrent; majs'^île^ n eurent guère; !e temps 

de, parler à la Mèrç Schplflstj^uç. L'heure de 

rOffiçe ^^pprochQit/ Elles entendu ent, ensuite le 

Serpion dans >una Jfcglise voisine •• çjt.apr^^* cela 

Virginie les cbi>duisit au Wdin de ses .parents, 

j«u Jp desjr de mi^unr a topllui iit,priil4^^erufi 

nouvel acte de mortification; car au lieu de s'iù^ 

formprd'elles de qu*elle. manière s'éloit pasjsée la 

vêture de Sœur Rosalie , elle attendit qu'elles 

en ouvrissent le discours , et ne leur fit jamais de 

question q^ui p^t satisfaire sa curioçiî^. Ainsi on 

, voyoît ti une part les trois Maries, ^j^r^lcr de cette 

cérémonie ayec joie , parce que l^ur. cq^ur ilojt 

plein d'ardeqr pour la vie religieuse, et quelles 

desiroient avec empres5eiHent de l'embrasser ;et 

de l'autre, Virginie «e content oit de Içs écouter 

sans les interroger , afin de réprimer; le désir 

qu elle avoit naturellement de contenter sa çu- - 

riosité. . . 

, Dieu la dédoïbmagea amplement de ceijacte 

éé mortificîation , lorsquau, sjortir du jaf^i)ae\Ie 

f41a faire ppn praU^n i^ysÂ le S^al §f cr^inent 
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Apeine se fut-elle mise en état de se recueillir ^^ 
tjue son esprit se porta sans peine à considérer la 
bonté de Jesus-Christ , caché pour lamour de 
de nous sous tes toiles Eucharistiques. Cette 
considération passa si avant dans son cœur , et 
y alluma si fortement les flararties de l'âhiourfa^ 
cré, que ne pouvant presque soutenir l'excès de 
joie et de consolation dont il étoit inondé , elle 
fut obligée de s'en détourper pQpr quelques inî|^ 
tants^ et dit à Notre - Seigneur eu pleur^pt diç 
tendresse et d'humilité : mon Dieu , reûrea-rou^ 
de moi , qqi ne suis qu une misérable pécheresseï 
Je ne mérita pas les grâces que vous me faiteSt 
Pardonnez^moi mes péchés , et ayez pitié de ma 
pauvre ame. Elle le replongea epsutte ^enour 
veau dans les mêmes réûej![ions presque sans s'e^ 
appercevoir; et alors les assauts de l'amour divia 
redoublèrent si vivement , qu^ellé dit au Seigneur., 
modérez , mon Dieu , vos douceurs , vous save^ 
que. je n'en suis pas digne, et je ne puis plus 1^ 
soutenir; mais si vous voulez qu« je meure ici à 
vos pieds , je vous fais volontiers le sacrifice de 
ma vie; recevez -moi entre les bras de votre 
miséricorde infinie. Alors cette ardeur dont elle 
étoit embrasée s'appaisa. Elle remercia humble- 
ment Jésus- Christ des grâces qu'il lui avoit faites; 
«t ayant resté encore quelque-temps ,à essuyer 
^es larmes , afin qu'il n'en parût rien aux trois 
Maries qui étoient dans l'Église , elle alla te9 
rejoindre pour se retirer rasemble^ 
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5 € HA PITRE XVII. 

Vii^inie commet une infidélité. Dieu Ten punit 
Comment ^lle se relève* 

xL semble qw'aptës tint de grâce» , Virginie, 
aevolt être p^lus fidèle que jamais ; mais la 
ci'éatuTe est fragile et inconstante , et tes âmes 
lés plus ferventes , et qui résistent aux plus gran- 
des tentations , éprouvent quelquefois leur foi- 
blesse dans les plus légères ; c'^stce qui lui arri- 
va, lôrtqu elle s'y atténdoit le moins. Elle étoit 
occupée sur le soir à sa coutume, repassant dans 
^on esprit quelque trait dé la lecture spirituelle 
qu'elle aVoit faite. Dans ce temps-làsasœurtu- 
<'ie qui venoit de fdire arec ^a mère une visite de 
bienséance, «ntra -dans" sa chambre , et lui (W 
qu elle aVoit vu une jeune Damé qui lui avoit 
beaucoup parlé d'elle. » 

Dieu demandoit de Virginie quVlle morli" 
fiât dans celte rencontre le désir de savoir q»» 
étoit cette Dame , et ce qu'elle avoit dit ; mais 
plus prompte à se satisfaire , que fidèle à la bon- 
ne inspiratron , Virginie se démentit de «a vertu 
' ordinaire , et demanda à sa sœur le nom de celte 
' Dame , et ce qu'elle avoit dit à son sujet. C'est , 
répondit Lucie , Madame di-GalU, vptre ancien- 
ne amie , arant que vous fussiez dévote, et qu< 
conserve encore beaucoup d amitié pour vouSf 
quoique vous layez abandonnée. ( Cétoit celle 
des ses amies qui s'étoit mariée depuis peu de 
mois . comme nous lavons dit en parlant des 
|£ois J4*"e5') Virginiç flattée intérieurement du 

%Qu.vem«i 
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souvenir de celte Dame , sourit en eulendant ce 
queXucie lui disoit , et porta sa curiosité , jusqu'à 
lui demander comment elle étoit habillée , et si 
elie étoil bien mise. Ce fut un vaste champ pour 
lilicie , qui neloit pas moins passionnée pour 
ces vanités , que Virginie Tavoit été avant sa 
conversion. Elle lui détailla toutes ses parures , 
et n'omit rien depuis la coëflFe jusqu'à la chaus- 
sure. 

Virginie eut ene^re la foiblesse de récouter 
jusqu'à la fin , non-seulement avec attention , 
mais aussi avec assez de complaisance dans 
son coeur ; mais Dieu , dont la délicatesse est 
grande , sar-tQ«t envers les âmes qu'il honoie 
de ses fareurs plus particulières , et qu'il appelle, 
à la perfection , Uii fit sentir bientôt son infidé- 
lité , en permettant qu elle fut livrée à une furieu&e 
tentation sur les vanités du monde , quelle avoifc 
q^iittées ; tentation qui la togrmentâ pendant 
plusieurs jours , et dont elle ne triompha quà 
force de pr^er , de gémir , de pleurer et de 
8*hurailier. 

- En effet ^ quand Lucie se fut retirée , Virgi- 
nie , livrée seule à ses réflexions , se sentit tou- 
à-coup c©mme métamorphosée en fille mondai- 
ne. Il ne lui ftsta rien dans l'esprit de laleç4ur« 
spirituelle qu'elle avoit faite, et dont elle soc- 
cupoit auparavant avec dévotion. Sa mémoire 
lui rappella toutes ses fclles joies , et ses vani- 
tés passées , non pour s*en affliger , mais pour 
s'y complaire, et son imagination luireprésentoit 
ces choses d'une manière si vive , qu'il lui sem- 
t^la qu'elle étoit au milieu des compagnies les 
plus dissipées, de mal commençoitdéjàà gagner 
le cœur par un certain attrait qu'elle y sentoit , 
<5l presqu'aussi fort que si elle neût jamais réflé- 
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chi sur la vanité de ces friroles amtiâemenilj 
Eu un mot, Virginie ne se connoissoUplaselle" 
même , et tout ce qui lui restoit 4^ns l'amei 
c*étoit une résistance de sa volonté , mais si peu 
sensible , qu'il lui sembloit qu'elle étoit toute 
prête à se livrer à ce 'que la tentation lui suggé- 
toit. 

Dieu f quine vouloit que la punir de son infi-* 
délité , ne la laissa pas sans secours. Virginie ou- 
vrit les yeux sur la tentation à laquelle elle s'é- 
toit exposée par sa faute , et sur le danger où 
elleétoit d*y consenlin Elle quitta sur le champ 
son ouvrage , se mit à genoux , prit son Cruci* 
fix à la main , colla sa bouche sur ses pieds sa« 
crés, et conjura son divin Sauveur avec beau- 
coup de larmes de; lui pardonner sa faute , et dd 
ne pas labandonner k la fureur des ennemis du 
8«n salut. 

J'ai péché , dit-elle , mon Dieu , j ai péché* 
J'ai bien mérité ce qui m'arrive. Quand vous 
m'abandonneriez au démon qui me tente , je n'au- 
rois pas sujet de m'en plaindre , puisque c'est 
îhoi-méme qui l'ai appelle dans mon c«ur. Pour- 
quoi ai-je voulu satisfaire ma curiosité , et réveil- 
ler en moi des passions qui ne sont pas même à 
demi assoupies ? Ignorois-je combien je suis foi- 
ble ? Mais , ô mon Dieu plein dé bonté et de mi- 
séiicorde , je vous demande pardon de ma faute ^ 
et j'ai un extrême regret de l'avoir commise. 
Ayez compassion démon ame , que vous ave» 
tachetée de votre Sang précieux , et que vous 
avez retirée de Tesclavlige du monde , pour la 
prendre dans votre saint service. Il est vrai , mon 
çdorablé Sauveur , que cela me condamne da- 
vantage, et me couvre d*une plus grande con- 
fusion j car plus j'ai reçu de grace^ de votrd 
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thfinie bonté , plus mon ingratitude me rend 
indigne du pardon que je vous demande. Aussi , 
mon Dieu , je ne puis trouver de ressource 
qu'en celte miséricorde sans bornes et sans 
mesure , qui pardonne aux plus grands pécheurs., 
lorsqu'ils se convertissent sincèrement: c'est celle 
miséricorde que j'implore. Je vous conjure, Père 
adorable , et souverainement bon , de m'en 
faire ressentir les effets. Je consens que vous me 
punissiez dans cette vie comme il vous plaira. 
Envoyez-moi des maladies , des contradictions , 
toutes les croix que vous jugerez à propos , pour 
satisfaire à votre justice; mais, mon Dieu , mon 
divin Maître ,,mon adorable Sauveur , sauvez- 
moi à celte heure de la tentation ; ou si vous 
voulez qu'elle dure , ne permettez pas que j'j 
succombe. Je veux , mon Dieu , ajouta-t-elle , ea 
redoublant ses pleurs et ses sanglots , et en ein- 
brassant encore plus étroitement les pied^ de son "" 
Crucifix , je veux , mon Dieu , vous servir tout 
le temps de ma vie. Je renonce à tous les plai- 
sirs , et j'y renonce de tout mon cœur Qiie si . 
vous prévoyez que je sois jamais si misérable que 
de quitter votre saint service pour revenir k mes 
|)remiers égaremens ,faites>moi plutôt mourir à 
cette heure, j expirerai volontiers dans ce mo- 
ment à vos pieds , plutôt que de me séparer de 
yous. 

Cette priëre lui attira du Seigneur de nouveaux» 
secours pour résister à la tentation ; mais^e^le n'en 
obtint pas la cessation. Dieu qui vouloit la ren- 
dre plus circonspecte et plus fidèle , la priva 
pendant quinze jours de toute consolation sensi- 
ble dans ses exercices de piété , et permit que 
Eendant tout ce temps le démon quilatentoitae 
li laissât presqu aucun relàche« 

p a 
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Que ie larmes ne versa-t-elle pas dans cetti 
humiliante situation ! Avec quelle contritiqn^ne 
renouvella-t-elle pas l'aveu xle son infidélité aux 
^iedsde son Crucifix l Quelle fut son înïigna?. 
lion contre elle-même , et enfin par quels sentie 
mens de pénitence n*expia-t- elle pas sa faute! 
Mais ce qui prouve que cette pénitence étoit 
une grâce particulière que Dieu lui fais oit , c'est 
qu'elle netoit accompagnée ni de dépit , ni 
d'inquiétude , ni de découragement , mais seule- 
Jnenl de crainte salutaire , de confiance et de re- 
gret d*avoir eu le malheur de déplaire à son Saa- 
veur. • 

Ce fut dans les mêmes sentimens qu'elles s'eft 
^accusa dès qu elle put aller à confesse ; et sont 
Confesseur qui étoit extrêmement attentif à la. 
faire marcher fidèlement dans la voie de Dieu , 
et qui comprit que celte infidélité porteroit grand 
préjudice à son aiïie , sî elle v retomboit aisément^ 
lui en fit une sévère répriiiiande , la priva de la 
Communion , et lui imposa une pénitence qui lui 
servit à réparer sa faute , et de préservatif pour 
Javenir. 

Il en fallut parler à la IVJèreScholastique /pour 
gui elle navoit rien de caché , et cette bonne 
Mère ne manqua pas d'ajouter sa réprimande à 
celle de son Confesseur. A quoi vous êtes vous 
exposée , mon enfant , lui dit-elle ? vous croyez- 
vous si fort affermie dans la piété , "^lie le récit 
des vanités du monde ne fasse plus dimpres-* 
sion sur votre cœur i Ne vous ai - je pas 
dit souvent que vous aviez le cœur mauvais, et 
j[]u'il falloit vous en défier ? J'ajoute qu'il est en- 
core tout mondain , tout infecté de l'amour de$ 
folies du monde , que l'esprit du monde n'y esjt 
^u assoupi , et gue ^ cçmme vous vene^ de l'ij 
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prouver pour votre malheur , il ne faut qu'un mot 
pour le réveiller. Oh , que vous êtes différente 
de Rosalie et de vos trois autres amies! Elles se 
gai;deroient bien de s'exposer témérairement à la 
tentation ; cependant elles ne sont venues qu a» 
près vous au service de Die^. Ceci me fait com- 
prendre que vous avez besoin qu'on veille beau- 
coup sur vous, et ^u*on ne vous passe rien, qu'on 
doit toujours se défier dp votre foiblesse , el de 
ce mauvais penchant que vous avez pour les 
vanités du monde , qu'on doit s'attacher forte- 
ment à en purifier votre cœur , et ^ue vous 
devez vous y appliquer vous-même de toutes 
vos forces ; sans quoi ni les soins de votre 
Confesseur , nî les miens nopéreroient jamais 
rien. 

Ne vous lassez pas de me les continuer , je 
vous en conjure , ma chère Tante , lui dit Vir- 
ginie. C'est précisément parce que vous voyez 
que je suis trop foible , que vous devez les re- 
doubler. Si je suis capable , comme vous voyez ^ 
de faire des fautes , je ne suis pas incorrigible , 
et Je suis prête à faire ,pour mon amendement, 
ce que vous me prescrirez. 
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De la résistance aux tentations , et de lajidé^ 
lilé à suivre tes bonnes inspirations. As^is de 
la Mère Sçholasti^ue» 
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I A faute de Virginie donna occasion à sa pieu-» 
se Tante de Tinslruire sur la manière de ré- 
sister aux tentations du démon > et avec queUç 
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docilité on doit suivre les inspirations dn Seîgneuft 
Quand vous fîtes , lui dit-elle , toutes ces ques- 
tions à votre sœur, qui ont ouvert la porte à la 
tentation , votre conscience ne vous le repro- 
choit-clle pas ? Pardonnez-moi , répondit Vir- 
ginie. Je sentois bien que cela déplaisoit à Dieu , 
mais je me détournois de cette pensée , parce que 
je voulois me satisfaire , et même étant pressée par 
mes remords intérieurs , je lâchois de les appai- 
•er , en, voulant me persuade^- moi-même qu'il 
n'y avoit pas de mal à prendre cette satisfaction , 
et c'psl-là ce qui m'afflige encore plus , voyant 
que jai osé résister k Dieu qui m^avertissoitaveo 
tant de bonté dans le fond démon ame » et da« 
voir préféré ma curiosité et mon amour-propre 
à la recopnoissance que je lui dois , après tant 
de grâces que j'en ai reçu, 

Mon entant , lui dit la. Mëre Scholastique ^ il 
tious est quelquefois utile d'être tenté ; mais il 
est très- dangereux de s'exposer à la tentation. 
^e cherchons pas l ennemi ; nous ne le trouverons 
que trop sur nos pas. Je vous avertis dès le 
commencement de vôtre conversion de vous 
préparer à la tentation. Le démon ne laisse guère 
en repos les âmes qui l'abandonnent pour se 
donner à Dieu, Dieu le permet ainsi , tant pour 
les éprouver , que pour les mieux affermir dans 
la vertu i car lorsqu'on persévère dans le bien , 
quoiqu'on soit tenté de l'abandonner^ c'est une 
preuve qu'on y est solidement ; et plus on ré- 
siste au tentateur , plus aussi on se confirme dans 
la piété, La tentation a donc son utilité , et il 
ne faut pas croire que quand Dieu permet au 
démon de nous tenter , il veuille lui -même nous 
tendre des pièges. C'est le démon qui nous les 
tend j m^is ^eu veat aous fortifier dans son ser^ 



rice par la résistance que nous opposons du dé- 
mou. Il ne nous laisse pas alors à nous-mêmes; 
mais il nous donne les secours nécessaires poiir 
bien résister ; car comme dit le saint Apôtre ; i. 
Cor, 10. Dieu est fidèle et ae permet pas que 
nous soyons tentés au-dessus de nos forces; Il 
ny a qu*à être aussi fidèles nous-mêmes et à 
combattre courageusement. 

Voici donc , mon enfant , Inutilité des tenta- 
tions. Elles nous font sentir notre misère : car 
lorsqu'on est tenté y on sent que le mal vient au* 
tant de notre mauvais fonds que du démon , et 
cela nous hu^nilie , et nous tient dans une salu- 
taire défiance de nous-mêmes. Premier avantage 
de la tentation. De pins , à mesure ^u'on est ten- 
té, on est obftgé de recoorir à Dieu avec plus 
d'empressement y ce qu'on ne feroit peut^tre 
pas , si o;i ne se voyoit dans le danger, hmn , 
plus la tentation est forte , plus on élève ioitcu^.ir 
h Dieu , pont impiprer son assistance ; au lieu que 
ci on neloii ) ainais tenté , on négligeroit de pen^ 
sera Dieu , on vivroit dans une espèce d'oubli 
du besoin qu'on a de lui. Autre avantage qui nous 
revient de la tentation. 

• Elle sert aussi ^ nous rendre plus vigilantes , 
plus circonspectes et plus fidèles ; car lorsquoii 
est tenté ; on craint de succomber , et cette 
crainte salutaire fait qu'on veille mieux sur soi , 
pour ne point doiiner pris'* au tentateur , et qu'oii 
esi plus fidèle à Dieu , afin de s'attirer par-là plus 
de secours pour résister. Je me souviens à ce sujet 
quejavois autrefois une jeune Religieuse sous 
ma conduite qui éioit assez sage ; mais je connus 
qu'elle s'étoit un peu relâchée dans ses eexrci* 
ces ; et qu'elle ne s en acquiRoit pas avec la mè^ 
ns ftnreur quanpar^avjiAt* Je l'en a vois avertit ^ 
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elle me promettoit toujours de s amender , et ce- 
pendant je ne voyois point lefiFct de ses promesses, 
^^nfin , je m'apperçus tout-à-coup , et ce fut avec 
^«ne grande consolation , qu elle changea et devint 
plus ardente et plus fidèle que je nelavoîs jamars 
yue. Elle éloit toujours la première aux exerci- 
ces , elfe s'en acquiltoit avec une dévotion édi- 
fiante j elle mortifioît ses sens ; elle étoit retirée 
dans sa cellule , et paroissoit toujours fort re- 
cueillie: je navois plus là moindçe imperfection 
à lui reprocher. Comme je vis que cela se sonté^ 
noit 9 je Tappellai dans notre chambre , et je lui 
demandai compte de son ame. Ma Mère , me 
dit- elle , priez le bon Dieu pour moi , je vous en 
supplia, car j'en ai besoin plus que vous ne croyez. 
Je lui répondis que j'étois depuis quelque temps 
assez contente d'elle, et quil me paroissoit qu'elle 
avoit commencé de profiter de mes avis. Ah ! 
me dit-elle , j'y suis bien forcée. Il y a plus d un 
mois que je me trouve attaquée d'uo^ t^llè et telle 
tentation , et si fortement , que je ne sais presque* 
que devenir. La peur que -j'ai d'y succomber, 
«n'oblige d'être continuellement attentive sur 
mon esprit et sur mon cœur , et je tâche d'être fi- 
dèle à Dieu , soit par la crainte qu'il ne m'aban- 
donne à ma foibles^e , si je continue à vivre dans 
la tiédeur comme j'ai fait , soit afin d'attirer sur 
mon ame la force céleste dont elle a besoin dt 
résister au démon qûi'm'obsède. 

Vous voyez , mon enfant , par cet exemple , 
combien la tentation fut utile à cette Religieuse; 
puîsjju'elle servit à la réveiller de sa tiédeur , ci 
à la rendre plus fervente, et plus fidèle à ses de- 
voirs. ' 
J'ajoute à c^i , comme je vous l'ai déjà fait 
remarquer ^ que quand on est tenté contre quel* 
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que rertn , cette vertu'croît et se fortifie en nous , 
à proportion de la résistance que nous opposons 
à la tentation ; ce qui, comme vous voyez , n'esfe^j^ 
pas un médiocre avantage. Enfin , ma chère Vir-2^^ 
ginie, la tentation est comme un vent , qui est à - 
la vérité fâcheux et incommode , mais qui sert à 
purifier lame , comme le vent purifie fair. 

Mais revenons à ce qui vous regarde en par- 
ticulier , et à la faute que vous avez faite de voiis 
exposer à la tentation. Il ne faut pas vous mettre 
dans IVsp'rit , que parce que la tentation petit 
être utile , if soit permis de la rechercher , ni de 
lui donner quelque ouverture. Eccli.3. Le Saint- 
Esprit nous avertit que celui qui aime le danger^ ^ 
y périra. Il faut donc en éviter les occasions , et 
nous défier entièrement de notre foiblesse , et ce . 
seroit une présomptiou très-condamnable en 
nous , si , sous prétexte que nous nous sentons 
assez de courage pour y résister , nous nous y 
exposions témérairement. 

Dieu plein de miséricorde pour vous , vous a 
fait une grande grâce de vous avoir empêchée de 
succomber à celle que vous avezeue.Assurément^ ^ 
mon enfant , il a eu pitié de vous, et vous lui 
en devez une grande reconnoissance , que vous 
ne lui témoignerez jamais mieux que par une 
grande fidélité. Donnez^vous de garde d'ouvrir 
une autre fois la porte à l'Ennemi. Il est subtil : il 
«'insinue aisément. Il passe des seas à l'esprit ei 
de l'esprit au cœur. Cela se fait bientôt , et te 
cœurétant gagné par *un misérable consentement 
de la volonté , il n'est pas aussi aisé de lé guérir^ 
qu'il a été aisé au démon de l'infecter de soa 
venin. 

Ecoutez-moi bien , ma chère Virginie ,sur la 
conduite qu'il faut garder daus h tentation , et 
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que ceci rous serve d'instruction pour toute U 
vie. Ne yons y exposez jamais témérairement ; 
évitez au contraire les occasions avee grand scia. 

i3* Veillez sur vous, lorsqu'elles se présentent màU 
gré vous , et qu'il n*est pas à votre pouvoir 
de \es fuir , «t portez votre cœur vers Dieu ^ 
pour lui demander et obtenir la force de résister. 
Résistez en eflfel et fortement ii la tentation , dès 
qu'élit yous attaque. Le grand point est de la 
repousser dès le commencement. Si vous balan- 
cez , si vous vous y opposez foiblement , si vous 
y avez de la lâcheté , elle se fortifiera et vous 

V dominera bientôt. Le tentateur est très-bien re- 
présenté sous la figure d'un serpent. Dès qu*un 
serpent glisse sa tête dans un trou , il y entre 
bientôt tout entier. Ainsi dès que^e tentateur a 
quelque avantage sur nous au commencement de 
la tentation , il remporte bientôt une victoire 
complette. 

Que si malgré votre résistance , la tentation 
continue ou augmente , ne vous effrayez pas et 
ne vous croyez pas perdue. Continuez de résister. 
£oQtenez-vous dans la sincère volonté de plutôt 
courir que d'y succomber. Recourez à Dieu 
avec confiance , et soyez-lui plus fidèle que ja- 
mais, afin de vous rendre plus digne de sa pro- 
tection. Si vousvous conduisez ainsi , soyez assu* 
fée ma fille ^ qu'il vous fera sortir du danger avec 
avantage; et que vous aurez le mérite devant lui 
d'avoir triomphé de l'ennemi. 

Ç est un déf4ut dans beaucoup de filles dévor 
tes de s'abandonner au trouble et au décourage- 
ment au temps de la tentation , au lieu de re- 
courir à Diru avec humilité et confiance. C'en 
(est un aussi de se livrer au chagrin , au dépit , à 
b mauvaise humeun Cen est un encore de cher^ 
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elier trop à se dissiper ,au Heu de recourir it la 
prièr^. C'en est un enfin d'abandonner ses exer** 
cices g comme si tout ce qu'on fait alors déTf>« 
noit inutile. Un homme de Dieu a dit trës4<» 
propos il ce sujet : Jmii, L. i. c« i3. « Vous sur- 
» monterez plusâisëraent les tentutionspeu-à-pea 
» par ta patience y et par une humble attente du 
«secours de Dieu , que par un pmfvressement 
» humain , accompagné de chagrin et de mau«» 
Il vaise humeur envers vous-même. » 

Vous n'avez, pas été beaucoup exercée par 14 
tentation , mais votre itemps viendra. Il faut pas*» 
ser par-là , comme par un creuset , bien fâcheuse 
à la vérité et bien rude ; mais dès qu'on s'engage 
«lans le service de Dieu , comme je vous lai déjà 
4it , le démon redouble tous ^e^ efforts pour 
rentrer en possession de lame qui se soustrait à 
6a tyrannie. Tout le. monde n'est pas également 
tentés l'un lest plus , 1 autre moins ; Tun lest 
au commencement de sa conversion , lautre 
après un certain temps ; plusieurs enfin pendant 
toute la vie. Cependant à qnelqu'état de perfrc-» 
lion qu'on soit parvenu , il ne îàut pas se flatter 
d en être entièrement exempt. Hélas ! ma pan«» 
rre fille , il sutfit que nous nous portions nous* 
mêmes , car nous avons dans nous le principe A% 
toutes les tentations ^ et notre méchante nature 
est dans nous , comme seroit un traître dans une 
Ville ,toujoursdisposé à ouvrir les portes à l'en-» 
Demi. 

Je dois , ma cliire fille , Vous avertir aussi , 
^e Je défaut qui a dominé le plus dans votre 
Ame*avaat votre conversion , est précisément cm 
traître dr»nt vous devez, plus vous défier. Votre 
vice capital étoit autrefois l'amour à.^s vanités 
Ai nu>niie \ ^uel^u« progrès que vous fessieis; 
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daus ta piét^ , souvenez-vous de ne jamais vous 
fier à vous-même sur ce point. Il doit vous.suffire 
que vous ayez eu ce détaut dominant ; croyez , 
ma chère fille., que le démon vous attaquera 
souvent de ce côlé*là , Cjomme par Tendroit le 
plus foible. Aussi avezrvous vu comme votre pre- 
mier penchant a manqué de vous y entraîner , 
dès que L'occasion s'en est.présenlée^ Il est vrai 
que vous avez résisté dautres fois : n importa ^ 
soyez toujours sur vos gardes. Vous serez bieiy 
déter^linéeaujourdhui à combattre , et demain 
peut-être vous vous trouverez plus foible qu^ 
)iimais. Oh , que la créature est inconstante! oh ^ 
qu'elle est fragile [ Mais c'est précisément pour cela 
qu'il faut se défier , fuir l'occasionet s« tenir tou- 
jours en garde , et contre soi-même ^ et contre 
l'ennemi du salut. 

^ La Mère Scholastique s'arrêta après avoir parlé^ 
ainsi, et Virginie ^prenant la parole à son tour,, 
lui dit •• du moins je ne &erois pas^si fâchée con- 
tre moi-même si , quand ma sceur me pai la , y»^ 
lie Ii)i avois pas fait tant de questions , contre les 
remords de ma conscience V mais que j'aie été ca- 
pable de résister à l'inspiration que Dieu mie don- 
iM)it alori de me taire , et quej!aie eu la méchan- 
ceté d'y résister, jusqu'à ce que j'aie enliéremeni 
^satisfait ma cjiriosité ; c*est ce qui m'afflige au- 
iâelà de tout ce que je vous pourrois dire. 

il est vrai , ma chère fille , répondit la Mère,. 
que votre ingratitude en cela est plus grande, , efe^ 
ique vous n*êtes pas excusable. Maîs remerciez 
bienleSeigneur qui vous a Eait la^face.de réparer- 
votre faute , en vous obligeant par la frayeur que 
la tentation vous/ a causée, de recourir à lui , et 
de réparer votre infidélité. Quoique vous y a} ez 
donné vous-ffiêine occasion , Dieu ([ui est lûfi-- 



nîmentboiï, a bien voulu , par compassion pour 
votre pauvre ame, la faire serviret.de punition 
de vofre faute , et de moyen au moins indirec- 
tement de revenir à lui. \ 

Cependant la bonté dont Dieu a usé à votre 
égard,, ne doit pas vous autoriser à en abuser 
dans une autre rencontre ; Prenez- y bien garde, 
A^irginid : comme on avance à grands pas par la 
fidélité aux bonnes inspirations j on recule et on 
se précipite insensiblement jusqu'au fond de Va^ 
byme par un suite de résistaneesà ces mêmes ins- 
pirations. Hélas, ma chère fille! avec quel res- 
pect y quelle attention y quelle reconnoissançe 
devons-nous les recevoir! est- il possible que 
Dieu daigne nous parler au cœur , nous qui a 
son égard ne sommes que de vils néants, et que 
nous ayions la témérité et l'audace de lui résister 
cil de faire la sourde oreille ? concevez i)ien cela , 
vous y trouverez de la part de la créature infi- 
dèle, u|ie insolence et une ingratitude. mons- 
trueuses. ». 

Si nous voulions faire un peu d'attention à la 
grâce que Dieu nous fait par ses inspirations , aux 
desseins qu il a pour lors de nous rendre parfaits l 
aux effets merveilleux que ces bons mouvemens 
peuvent produire dans nous , lorsque^ nous j 
Goiirespondons comme il faut, nous craindrions 
souverainement de n'en pas assez profiter, nous 
les recevrions avec un étonncmentextraerdihaire 
de la bont^ de Dieu, nous les suivrions avec tank 
de fidélité, qu'çUe iroit peut-être jusqu'au scru-* 
pule. Aussi, ma fille, c'est 1» fidélité qui a fait 
les Saints et tes grands Saints : ils étoient atten- 
tifs à la voix deDieu,>ils la^recevoient avec 
respect et reconnoissançe^ ils lui obéissoient avec 
um dgciUté parlaite ^ et . e*est pac cetie^ docilité 



35o L A V r I R o t 

qu'ils corrlgoient leurs défauts, qu'ils prâfîguoiénl 
les vertus , qu'ils faisoit continuellement da 
nouveaux progrès , qu'ils se soutenoient contre 
les attaques du démon , qu'ils.^ont en6n arrivés à 
cette haute perfection dont nous lisons encore 
avec admiration les preuves dans leurs histoires si 
édifiantes. 

Mais voj^ez au contraire combien II est dange^ 
reux de ne point écouter les bonnes inspirations; 
qu'en arrive-t-il^ Plus on leur résiste ^ moins on 
^'amende : au contraire on se relâche, on dégé* 
nere, on va de mat en pis; on passe de la pre* 
wière ferveur îi la lâcheté ^ de ceUe- ci on tom- 
be dans la tiédeur, on se dégoûte^ on quitte 
tout, on revient à ses premiers égarements , et 
enfin on est pire encore qu'on n'étoit avant sa 
conversion. 

£ncore une fois , Virginie craignez souyerai- 
nement de résister aux bonnes inspirations , et 
faites-vous un grand point de conscience de leur 
être fidèle s sur- tout , ma fille , quand vous 
voudrez vous fatisfaire en quelque chose contre 
les règles de la perfection ,011 quand vous serez 
tentée de faire quelque faute, quoique légère, 
écoutez Dieu, qui veut vous en détourner, et 
suivez sa voix préférablemént à celle de la lia* 
4ure. X^uelle honte, que souvent pour des ba*" 
gatelies; pour des néants^ pour ne se pas con- 
traindre un peu , pour ne pas se faire une petite 
violence , on ose résister à la voix de Dieu ! 
queUe folie , plutôt quelle extravagance J préfé- 
rer aux grâces que Dieu nous prépare, si nous 
suivons fidèlement sa' voix , leur préférer , dis-je, 
de frivoles satisfactions ! je ne puis soutenir cette 
pensée , elle révolte : enfin , mon enfant , ta créa- 
ture £st biea^ nusérable,; et si Dieu nétoit aussi 
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miséricordieux qu'il lest, je ne sais ce qu'il en 
seroit d'elle d'oser ainsi lui résister. Admirons sa 
fconlë infinie , étounoiis-nous de ce que nous en 
abusons si souvent par nos résistances , et pro«- 
posons-nous, ma chère Virginie, d'être désor- 
fiiairsi fidèles /que nous ne nous écartions ja* 
inais de la conduite et de la direction du saiatr 
Esprit 



CHAPITRE XI X. 

A. 

Maladie de Lucie» Charité et patience de 

Virginie* 

Xja faute que Virginie avoit commise, etdonf 
une ame tiède nauroit pas fait grand cas; mais 
que les âmes ferventes évitent soigneusement, 
©u reparent plus promptement , celte faute, 
dis- je, la rendit plus circonspecte ; elle ne s'ex- 
posa plus à en commettre de semblables, ellç 
travailla à êifacer de son esprit le souvenir des va- 
nités du monde, elle l'oublia autant qu'elle put ^ 
et désira d'en être entièrement oubliée. J'ai pris , 
disoit-elie , Jésus- Christ pour mon partage, je ne 
veux rien savoir des créatures , je ne veux ni con- 
noître le monde ^ ni en être connue. Plût à Dieu , 
disoit-elle aussi un jour parlant à sa Tante , plut 
à Dieu qu'il me^fût permis de vivre dans un dé- 
sert où j'ignorasse qu'il y a un monde / maiâi I)iea 
ne le veut pas , il faut s'y soumettre. Je veux ce* 
pendant vivre ^u milieu du monde comme si 
î'étois morte pour lui, ou qu'il le fût pour moi; 
je veux considérer ce qui s'y passe , comme s'il 
4e paftsoU idaus la Lune^ je n'en denunderai ja* 
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mais de nouvelles , et Je n'j^ prendrai jàrtiaîs ts 
moindre intérêt Que m'itnporle ,disoit-elle aussi 
dans une autre occasion , de ce qu'on fait , ou de 
ce qu'on dit ? que celle-là se soit mariée , que 
<3elle-ci ait fait une grande fortune , ou qu'il soit 
X arrivé un tel accident ? Jesus-Çhrist , doit seirt 
occuper mon esprit et mon cœur , lui seul doit 
me suffire ; c'est a^ussi ce qui faisoit qu'elle ne sor- 
toit presque plus de sa maison que pour alltr 
àrTEglise ou au Monastère de sa Tante , ou 
enfin par obéissance ^ et qu'elle y revenoit au 
plutôt comme dans son asyle et le lieu de se» 
repos. 

JÎlte n'y avoit pourtant pas beaucoup de re- 
pos. Toujours occupée ies soins domestiques , 
dont elle étoit chargée , elle ne cessoit d'agir 
et de travailler que pour vaquer à ses exercices 
de piété , et jamais elle ne déraboit aux devoirs 
de son état , le temps qu'elle employoit à s'acquit* 
ter de ces saints exercices. Ce n'est pas qu'elle 
«ut beaucoup de consolation dans le travail qu elle 
faisoit , ou que Tamour-propre trouvât à s'en dé- 
dommager par les applaudissemens ie sa famille^ 
elle avoit , k la vérité , ceux de so» père et de 
son frère aine ; mais cette petite satisfactit)Q , 
qu'elle ne recherehoit nullement"^, étoit bien /ba^ 
lancée par ks gronderies de sa mère , qui parois<- 
««oit ordinairement mécontente , quoique Virginie 
pût faire , ou par les vivacités de la capricieuse 
Lucie qui oublioit toujours qu'elle étoit sa^caclettev 
' ctae savoit guère liri parler que pour lui faire 
exercer sa pûtience. 

Son frère amé, jeune homme très-sageet très- 
raisonnable, nepouvoit endurer qu'on eut si peu 
d'égard pour elle ; il voyoitde q elle utilité elle 
éiQiX dsius U maisga i «t il ûe faUpil ^u'aygii; dea 
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yeux pourle voir y el c'étoit précisément ce qui 
lui rendoitpkis sensible le peu de ménagemeat 
que sa mère et Lucie avoient pour elle. Cent 
foi» il auroit. voulu en témoigner sa peine à Tune 
et à l'autre , mais Virginie l'en empêcha toujours* 
Il li'est pas naturel, lui dit-il, dans une rencon- 
ire^ il n'est pas naturel qu'pn vous traite delà 
«orte , vous êtes comme lame de lamaisoa, vous 
wule soutenez tout le poids des affaires domesti-r 
ques; je vous vois dans une action continuelle; 
vous ne vous donnez aucun repos ni aucun sou- 
lagement^ et cependant ma mère vous gronde 
toujours , d Lucie en abuse pour se rendriÇ plus 
insolente ; il faudroit une bonne fois vous plain- 
dre ; vous pouvez le faire avec respect en-» 
ve;rs ma mère , et avec fermeté envers ma 
sœur, ou si vous n'osez le faire ^ je;]e ferai pour 
vous. 

Non , non, répondit Virginie, gardez-vou^ 
bien d'en rien témoigner ;wc'est précisémentparcç 
que cela ne înous paroit pas naturel, que Vous 
devez comprendre que Dieu le permet ainsi pour 
jmoïï plus grand bien. J'ai renoncé au mond« , 
comme vous voyez , il me reste à renoncer à 
moi-même : Dieu m'en procure Iç moyen par 
ces petites contradictions qqi sont des irtens. Vour 
driez-vous vous y opposer ? bien loin d'en être 
fâchée, j^en rends tous les )ours des actions de 
grâces au Seigneur; et c'est avec juste raison , 
puisque ce qui mortifie f^mour-propre est la vie 
de l'ame. Ne f envisagez que de ce côté- là , et 
toutes tes fois que vous vous apperceyrez qu'on 
me gronde , au lieu de vous en mettre en peine . 
réjouissez-vous plutôt avec raoi du gain que je 
puis faire devanlJDieii , en le recevant avec sou- 
mission. Û'âiUeurs je ne salirois cQi^daaiOier qa^ 
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mère d'indiscrétion j je suis persuadée qu elle né 
m'aime pas moins que ma sœur ; et si quelque- 
fois elle se met en mauvaise humeur contre moi , 
je dois Croire que c'est moi qui lui en donne 
occasion; et que par conséquent c'est ma faute et 
non pas la sienne. Quant à ma sœur ^ je doisl'eji- 
cuser par amitié et par raison; mais sur^tout par 
principe de religion , et si je ne le fais pas , j'ai piui 
de tort qu'elle. 

Son frère admira sa vertu dans une réponse si 
chrétienne , il l'en aima et l'en estima davanta- 
ge , et eut depuis pour elle autant de vénération 
que d'amitié. Cependant Virginie «ut bientôt oc- 
casion de signaler sa charité envers Lucie comme 
envers le reste de la famille. Un rhume très-mau* 
vaiS| qui devint commun dans la Ville , attaqua 
également sa maison ; et comme si le Seigneur nt 
l'y eut envoyé que pour mettre sa vertu à l'épreu- 
ve, elle n'en fut -aHeinte qu'après qu'elle eutser- 
vi successivement tou« les autres avec des soins 
et des fatigues qu'elle n'eut pu soutenir sans une 
force extraordinaire que Dieu lui donna pour cela. 

La première que ce mal attaqua fut sa mère; 
ce mal étoit accompagné d'nne douleur de tète 
et d une fièvre violente qui dégénéroit dans plu- 
sieurs en pleurésie , mais qui n*aUa pas «i loin dans 
la maison de Virginie; Elle ne se reposa sur per- 
sonne du soin de sa mère,ef ne la quitta jamais 
la nuit ni le jour : elle rendit le même service à 
son père , à son frère ^ à sa sœur Lucie , et aux 
deux plus jeunes de ses frères, qui tous furent 
également attaqués les uns après les autres. Mais 
autant que son père et ses frères reçurent ces ser* 
vices avec amitié et reconnoissance , autant Lu- 
cie parut en èire dépourvue ,^ et déploya sa mau« 
vaise humeur. 
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lElle Ta porta si toin dans une occasion , que 
Virginie, lui ayant présenté un gobelet de tisa- 
ne, elle la lui jetta contre le visage, parce quelle 
ne la trouva pas de son goût. La pieuse fille ne 
«'en émut point , elle essuya son visage sans té* 
moigner la moindre inquiétude , et dit à sa sœur 
avec une douceur d'Ange ; pourquoi , ma sœur, 
vous laissez-vous emporter à ces mouvemens 
d'impatience ? ils sont capables d'augmenter vo- 
tre fièvre; quand vous verrez que je manquerai ^ 
avertissez-moi paisiblement ; etj« vous promet» 
que je tâcherai de mieux faire." 

Lucie honteuse de son emportement , eten- 
core'plus de voir la modération de sa sœur, qui 
lui étuit une leçon de douceur , baissa les yeux 
et se tut; mais elle n'en fut pas plus retenue ;cac 
un quart - d'heure après l'ayant appellée tandie 
qu elle étoil auprès de sa mère qui lui dounoit ses 
ordres ; comme Virginie ne se rendit pas aussin 
t6tàsa voix , elle l'accueillit avec des reproches 
qu'elle n'eut pas fait à une servante; et Virginie^ 
ayant voulu s'excuser sur ce que sa mère l'avoit 
retenue, elle lui répliqua qu'elle navoit niami<« 
tië, ni charité , et que sa dévotion n étoit que 
bigotterie; en un mot , ajouta-t-elle , ou servez- 
moi bien si vous voulez , ou ne vous en mêle;| 
pas let je prierai ma mère d'appeller une femme» 
qui sache mieux faire que vous. Virginie ne ré^ 
jpondit point et continua de lui rendre tous les 
l>ons offices qu'elle pût , et Jivec la même afifec- 
tien que si la malade avoit été la fille du moQde 
)a plus dauce et la plus reconnoissante. 

Dieu lui fit alors la grâce de comprendre par 
une lumière plus claire le prix de la patience dans 
ces occasions, etquec'étoit un grand avantage 
fom son amed'arpir aio^i des moyens de la pra<} 
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tiquer ; et elle en, fut si pénétrée , que eomme elle 
n'eut rien à aouffrir en servant son père et ses frè- 
res , que le petit soin qfae donnent ordinairement 
les malades les plus aisés à contenter , elle s en 
plaignit au Seigneur , en hii disant • hélas y mon 
Dieu ! quai-je fait que vous ne me présentiez 
ïien déplus péniWe, et que vous diminuiez ainsi 
le poids des croix que vou* m'envoyea?Ilnest 
déjà que trop léger; mais je vois bien que je suis 
iine misérable et bien foible dan» la vertu , et que 
vous me ménagez p»r un excès de miséricorde. 
O mon Seigneur ! rendeaf moi forte et robuste 
dans votre service , tiaites-moi marcher par la 
voie de vos véritables servantes, qui portent 1« 
croix avec ferveur et générosité , et qui ne sont 
jamais si contentes que quand elles ont occasion 
de vous témoigner beaiicoirp d'amour , en souC* 
frant beaucoup pour vous. 
'■ Il semble que Dieu exauça son désir en lux 
envo)*ant enfin la même maladie qu'aux autres ^ 
itiais avec plus de violence , si fort qu'on crai-' 
gnît pendant quelques jours pour sa vie; Lucie, 
dans celte rencontre , auroit dû lui rendre au 
moins une partie des services qvielle en avoît re- 
çus; mais à peine sa santé avoit été rétablie ^ 
^u'eHe ne songea plus quà reprendre son train 
Ordinaire de dissipation et d'amour du monde* 
-Toute occupée de ses vains amusemens, elle 
sf'informoit pen de l'éfat de sa sœur , ou si elle al- 
loit dans sa chambre , c'étoit pour si peu- de terhps, 
qju'ifl semblort quelle n y entroit que pour en sor- 
tir. Son frère le lui reprocha un jour .• craignez-^ 
Vous , lui dit-il ,un air tropconlagi^uxauprèsde 
vol 1^ sœur ! A peine paroissez vous devant elle 
que vouk vouséclipsez. Si le rétablissement de sa 
«uil^ dépcadoit dô vos bofts oflSceS; Aouspour- 
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rîoïis renoncer à lespérance de la voir jamais 
guérie. Elle rien a pas agi ainsi à votre égard; 
.mais elle a bon cœur , et je ne sais si vous en avez 
UH peu pour elle. Lucie n'osa pas ri^piiquer , elle 
JS'airnoit qu'elle-même , mais elle redoutèit son 
-frère. 

Virginie fui pourtant affligée de ce reproche 
qu'il lui avoit fait , et le pria très-instamment de 
Oesser poqr toujours de lui en faire à son sujet. Je 
vous en conjure, lui dit-elle, ne lui reproehe2S 
rien qui la mette en plus mauvaisehumeur ; cela 
ae servir oit qu'à altérer la paix de la famille , et 
jy serois cent fois plus sensible qu'à tout ce 
gu elle pourroit me faire ou me dire de fâcheust. 

Une vieille Gouvernante qu'on avoit dans la 
;maison, et qui en aimoit tous les enfans , parce 
qu elle les avoit élevés avec autant d'amitié que 
leur mère , avoit eençu une prédilection pour 
Virginie , depuis quelle la voyoit si pieuse ; ear 
elle-même fétoit beaucoup. Cest aivssi pour ce- 
la qu elle se chargea de la servir sans vouloir per- 
mettre que personne autre s en mêlât , se tenant 
sans cesse auprès-d'elle. Virginie auroit désiré être 
moins soignée , afin d'av«ir occasion de pratiquer 
nn peu plus la mortification et la patience ; elle 
•n eut mêrne du scrupule ; et sgïï plaignant 
•amoureusement à Notre Seigneur , vous n étiez 
pas ainsi, lui dit-elle , sur l'arbre de la Croix ^ 
étendu sur le lit de douleur , vous n'aviez aucun 
«Oulagement, et n^oijesuis ici couchée dans uîl 
lit molet, je ne manque d aucun secours, je suis 
çervife «opime une Princesse. Eh, Seigneur! que 
puîs-je donc vous ofl'rir qu'un peu de mal que je 
jsouffre, et qui est adouci par tous les soins qu'on 
prend de moi î Que je suis encore bien éloignée 
^Itc ces Vierges génércu$83 ^ui vous tieiment 
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fidèlement compagaie sur le Calralre , et qi .^ ] 
iont crucifiées avec vous ! ^ \ 



La conduite qu elle garda dans cette malaiié 



! 



1 



fut telle , qu'on peut bien la proposer pour mo- | 
dële aux personnes malades qui veulent mérn \ \ 
ter beaucoup devant Dieu dans cet éUt. Pre- 
mièrement ; dès qu elle en f t iitteinte , elle fit 
à Dieu le sacrifice delle-mème , en lui disant 
qu'elle s'abandonnoit à sa volonté , et qu il dis* 
posât d'elle selon son bon plaisir. £n secoud 
lieu, elle se soumit volontiers et dans la vue de 
souffrir davantage pour plaire davantage à Dieu, 
elle se soumit, dis -je, à tous les assujettisse^ 
mens de la maladie qui sont quelquefois plus 
fâcheux que le mal même ; ejt bien quelle eût 
une répugnance naturelle pour les remèdes, elle | 
n'en témoigna jamais , prenant sans résistance et l 
dans un esprit de mortification tout- ce quoa 
lui^ présentoit. En troisième lieu , elle étoit si 
obéissante à la Gouvernante qui la servoit, que 
celle-ci lui demandant souvent ce quelle sou- 
haitoit pour son soulagement, elle ne répoUdoU 
autre chose sinon •• faites-moi ce que vous vou- 
drez. Elle ne témoigna jamais plutôt désirer une 
chose qu'une autrj^ , ni le moindre empresse- 
ment pour être soulagée, ni même poursaguè- 
rison. Toute son attention fut de se faire un su- 
jet de mérite devant Dieu de la maladie qu'il 
lui avoit^ envoyée , en l'acceptant avec soumis- 
sion , en la souffrant avec patience ^ et en la lui 
cilVant avec un parfait abandon d elle-même à 
9a Providence. 

Ce qui pouvoit être plus à son gré dans cet 
état, c'étoit d'être quelquefois seule , et d'avoif 
la liberté de s'entretenir amoureusement avec 
fiieu j c est pour cela qu elle prioit sa Gouver- 
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Hlhle ea certains temps de se retirer sous pré- 
texte de la laisser tranquille , et d'aller prendre 
iiti peu de repois , et alors elle formoit des col* 
loques d'amour avec Jésus* Christ et lutparloitdu 
fond du cœur avec des sentimens tendres et 
affectueux, soit pour lui demander la patience, 
soit pour le remercier de la grâce qu'il lui fai<» 
soit de souffrir quelque chose pour son amour, 
soit pour se dévouer à de plus grands maux , 
si c éloit sa très-sainte volonté* Je ne vous de- 
mande rien^ mon Dieu , lui disoit-elle^quelque« 
fois, si non que vous vous contentiezi faites do 
moi tout ce. que vous trouverez bon pour volre^ 
gloire y et paur le plus grand avantage de ma 
pauvre ame. Que je suis heureuse ^ lui disoit-* 
elle aussi , de pouvoir vous offrir quelque chose I 
cest bien peu pourtant ; mais je ne puis vous 
présenter que le mal que vous m'envoyez ; s'il 
étoit plus considérable je serois contente aussi 
de pouvoir vous l'offrir. Recevez -le donc -tel 
que vous me le donnez , agréez- en Toffrando 
que je vous en fais , je l'uni» pour cela auxsouf- 
iVances de mon Sauveur , afin qu elle vous soit 
plus agréable. Elle lui disoit encore une autre- 
fois .• quand est-ce, ô mon Dieu , que vous mo 
trouverez digne de souffrir beaucoup pour l'a« 
mour de vous ? quand uurai je le bonheur d*ô* 
tre du nombre de ces époruses privilégiées que 
vous favorisez , en leur envoyant 4c plus gran«» 
des croix? Quel honneur et quel avantage pour 
elles ! je ne suis encore qu'une commençante 
dans votre service , et je n'ai pas même encore 
bien commencé. Ainsi je ne suis pas digne d'ê- 
tre traitée comme elles ; mais , mon Dieu tout 
bon et tout miséricordieux si vous daignez me 
prolonger la vie , vous voudrez bien aussi m'as*^ 
aocier à leurs tratvaruz et à leur mérites. 
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• C'est par ces sentimexis généreux , et cetti 
conduite soumise et patiente i^[i\e Virgmie mel- 
toil à pcofit la maladie dont Dieu la favorisoit;^ 
car c est ainsi qu'il faut l'envisager , puisqu'elle 
ea faisoit un si bon usage pour «on an^e; in tieii 
qu'elle n'auroit élé qu'un sujet d affliction pour 
une fille immortifiée et peu soumisse anx ordre» 
de la Providence. Cepeiidant son mal empira 
et Ton craignoit ; ou quelq^i'inflaiiunation à la 
poitrine , ou que la pleurésie ne-^e formât. Le 
Médecin voyant le danger , voulut la prévenir 
dur le^ derniers Sacremens , et ne lui en parla 
d'abord pounr ainsi. dire , ,qu'à demVmot. Virgin 
nie le comprit bientôt : ne me flattez pas , Mon- 
sieur , lui ditt-elle, expliquez-vous clairement; 
tf'il faut mourir , n[U)n sacrifice e^t déjà fait ; ainsi 
je recevrai les Sacremens quand vous le trouve- 
rez bon. Il faut attendre , lui répondit le Méde* 
eip , comment vous serez demain; el si le mal 
aiigmente «ousy pourvoirons. Tenez-moi paro- 
le, je vous en supplie , répliqua Virginie, etn'at^ 
tendez pas l'extrémité , où accablée par le mal 
je ne saurois peut-être pas ce que Je ferois. Le 
Médecin le lui promit ; mais dans la nuit , une 
crise extraordinaire la sauva, et depuis elle alla 
toujours de mieux ea mieux , jusqu.à leutière 
guérison. 

Les 4ro!s Maries ae purent la ^oir que dans 
sa convalescence , parce qu'elles avaient aussi 
payé le tribut à lamaladie générale^, sur-tout Ma?* 
rie-di-Castello, qui avoit eu une péripneumonie 
dont elle avoit failli mourir. Elle en fut remise^ 
plus tard que les autres; Dieu leur donna eafii^ 
à toutes 9 la consolation de se r^jtrolr.dans une 
«anté parfaite et une volpQté toujours plus fervent 
•Jepour son «âipt sqrviiîjB. 
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CHAPITRE XX 

^ainte sévérité de la Hfère Scholastique enpers 

Firgînîe ci Rosalie. 



V 



Iroinis , étant enfîéreoiFnt rétabli ; 
«'éprit ses exercices ei ses occupations ordinai^ 
xts , ^t 4oujours plus voilante sur elle-mèms 
/et plus ardente à s*avancer dans lés vertus chrér-i 
tiennes, sur-tout dans rhumitité , la douceur et 
la patfence dont elle a/ oit si souvent ocrasioi» 
de faire des actes , elles ne se pardonnait aiiéuno 
parole, ni même aucun gentiment intérieur i|ufi eci 
Itiii altécé la perfection dans son ame. Son Con-; 
fbsseurétoil aussi ej^trémement attentif à lui faire 
contracter Thabitude de ces grandes vertus , et 
la Mçre Sçholastique le secôndoit par ses avis ; 
jnais Virginie , animée de fémulation des Saints ^ 
naroit presque pltis besoin qu'on Vy excitât 9 
elle s y portojt par le désir de plaire à Dieu et 
^e croître dans Ja vie spîriiiieHe , et ne cessoit 
dans ses .OraisGio# 0t danis sts Communions do 
Jes demander au Seigneur , comme aussi Dieu dd 
^on jcô4é lui.inspiroit toujours d'être fidèle à le« 
pratiquer. 

Si elle répondoit aux bons mouveipaens de la 
|rrace, il ne faut pas i croire qu'elle ne fut jamais 
;4enléed*y manquer , nî quêUe n eût sou vent be- 
^ ^oin 46 6*(éle?er au-dessus de la seasibili4^ de la 
4vituT0 eni ut ialsnot (ivjolence. Virginie >nëtoit 
|K>int morte ni insensible, élle.>i(voit ^bien déi 
.combats à soutenir, av^ ellehaième, elle souf« 
froit des révoltes intérieures de famour-propre , 
^\t se sçntoit quelquefois 91 preaiée par^d^smoti^ 
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vements subits de vivacité qui s'élevoient i^ 
•oa cœur, que si elle n'eût été extrêmement 
attentive à les réprimer^ elle se seroit échappée! 
alors par des saillies d'impatience ou de colère. 

La conduite quelle gar^oitdans ces occasions 
étoit noh-seolement de ne rien dire^ mais d'é- 
touffer dans son intérieur , Tallération qui s*y for- 
moit, et de l'étouffer dès qu'elle se faisoit sen-» 
tirs'^*Qàtice que la Mère Schoiastiqoe lui avoit 
fxpressément recommandé. Observez- vous de 
près, lui>disoit-elley dans ces rencontres criti^ 
ques i si vous laissez échapper une parole, vous 
•n direz dent de suite , et peut-être toutes plus 
fâchf^sas .' arrêtez le mal dès le commencemeat 
Donn0Z-Vous de garde , lui disoit-^Ue aussi , de 
yotre eaprii; ne vous amusées pas à raisonner sur 
Ce qu'on vous a dit o«i fait; une pensée entera 
)iifntf5t naître une autre, les réflexions se succé- 
deroat^ et assiégeront votre esprit ; le cœur efl 
éera ému de réssèntinient et d'indignation, voas 
Dapnirçz la charité de votre ame., et au-dehors 
;Votre émotion éclatera par des paroles de mur- 
p^wre, d'impatience et de colèfe', et ycù^ vous 
éloignerez autant de I>ieu quehi patience vous 
^n auroitapprochée, sivousVaviezgardée.' - 

Elle lui disoit encore dans uiKe autre rencon^ 
ireJ je yéun , iha dh^ te fille , vous iàire obser- 
ver un. artifice du démon qui en a trowpépfu- 
fiîeurs^et qui potrrroit aussi vous tromper comme 
^es autres ; il ne fa^it jamais se lasser* de veiHar 
^ur soi pouiTaGquétWi-l'hahitiudedfela douceur et 
de la paiieRce'; a^ous atire^^iifferî'^ti''sHèiice i^ 
:paur. l'aruQur fle Dieu'jVbîîMi des jôfcoft^^ (Hche»- 
;8es y.bién desTparoles disgracieuses , 'et- v^us voi» 
«ercz fàile unerfiiinte VJfâenôe peïrd^irt quelqua- 
temps ; mais né Vous frez pa5 pour ïîela ih voiis 
nême ^ coatmiies d'frtpé en garde contre lasenr 






l^ûîliléMdtvla naliire relie est Jtelle^et le ^émoi^ 
jCstsi ryialin , c^ie tapais (jjue vous aurez rempor- 
Je f endc^nt plusieurs jours de suite des victoir^^* 
;9Pti;e Tua et l autre ^ vous vous trouverez foi^ 
f!e éont'r votre attente dans quelque rencontre , 
où il ^emble que yoi:^s. auriez pu aiséineiil vou^ 
^putenirj et vous vous laisserez échapper avep 
jtaqt de vivficité, que ,vov\s serez étonnée de 
;vpus-m&îne. Il semble ^Iprs, qu'il sort du ccejr 
4qoinme un^ déj^ordemeiit d actes d impatience ^ 
on se rappelle toutcequrpn a souËFert, on le fait 
jevpïrir , oa le met au jour, on s en plaint amé- 
jieaient,^pn déplpie, toute sa sensibilité ; vous di^ 
riezâuWa du regret de la patience quona.eue 
ju^qu alors; et qu'on veut s'en dédommager e« 
la;n.(ïrdant entièrement, ; 

^. .Yfrffipie goûtoit extrêmement ces salntairejt 
.instructions , et nenéglieeoit rien pour s'affermir 
Si,^% Içur couslanle pratique. S il lui arrivoil ^é,^ 
jlèver tant, sqit peu la voix, plutôt par surpris^ 
4|ue d'une volonté déterminée, elle se radouei.*^ 
80it sur .le champ :,ces fautes même étoient si r^«4 
!res^et si. légères qu'on ne s'en appercevoit pas^ 
pu toutiaij plus on remarquoit seulement quelli 
OjVoit moins de dpuceur , ou bienil paroi^soit ujl 
|),èu de tristesse sur sou visage. La MèreSchoIas-» 
^ique lui avoit encore recommandé trës-expres;- 
jément de se relever d abord ^ quelque fauls 
quelle fît, et sur-tout contre la patience. No 
Ja laissez pas séjoprner dans votre ame , lui disoit- 
flle, chassèz.;ren au, pliitôt par un saint re^rçt 
àe.Xavoir commise: 5^ns cette précaution, cette 
faute vous disposeroit à en commettre une aulrç ; 
yptre Cjoenir s'y accoutumeroit , et ensuîto vpu» 
Y, t^mberie^ sans remords et sans volonté q« 
VOuSiCorrig-er. Voudriez- vous garder un scorpi Ofi 
pendant demi-heure sur la main, ajoulplt- elle*? 

V * 
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le péché, ouelque petit ^àïl soif \ est quelque 
chose de pire;, pourquoi, quand par malheur il 
s'est introduit dans votre amé, Vy laisseriez* 
vous ? Cesi par la négligence li s eu relever qu on 
tombe dans la tiédeur, et de la tiédeur dans uQ 
entier relâchement; a}i lieu que les âmes 6dè- 
les persévèrent dans le bien , et y font du pro** 
grès, non pas en ne tombant jamais; car qui 
peut s« flatter de ne poiut faire de fautes ? mail 
«n évitant d*en commettre , ou eu se repentant 
lorsqu'elles en ont commis, 

Virginie étoit si attentive à mettre h profit cef^ 

te instruction , qui est d'une extrèn^e conséquea- 

ce pour les personnes qui veulent réussir dans lé 

piété, qu'on |>eut dire quelle ne commit point 

4e faute ni même d^^erfectîon , qu'elle ne ta* 

fohât d'abord de le réparer devant Dieu p^r U9 

sentiment intérieur de contrition. Elle veilloilstlir 

poi pour n'en' point faire ; mais comme la cré^hir 

re est extrèment fragile , si malgré S9 vigilance 

elle manquoit, c'étoit également un effet de 

•a vigilance de s*en apnercevoir sur le champ^ 

"^t de réparer sa fauté. D'ailleurs , ce qu'on ne 

t)0u voit trop admirer dïtns elle , et ce due la Mè- 

^ Scholastique ne se hsisoit point dy'admire;r. 

'c'est que dunepart , elle compâtissoit si fort aux 

défauts des autres , qu'elle ne sàvoit 'penseirmal 

4e personne, et d autre part, ellese jogeoit eîle^ 

même avec tant de rigueur, qu^eljeinclinoitplur 

f^tà Élire paroltre ses fautes plus grandes qu'à lei 

fsxcuser. Elle ëtoit si vraie , si sincère , etalbità 

pieu avec tant de droiture de cœur, que jamais 

«on amotir-propre ne réussit à lui déguiser le 

^noindre de' ses défauts. Aussi étoit-e]lé tèiijou» 

l^*accord avec son Confesseur et avec sa Tante^ 

;lcir8qu'il$ lui faisoient quelque correction ; et biel| 

gue celli-pf Hs&t BOUTÇi^jt àe séiririté po|ir ïf^ 
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proiiyer ou ïçxercer dans rhumilîté , cHe la trou* 
ve toujours disposée à recevoir ses avis en boii«^ 
ne pari, et à s'abaisser encore plus qu'elle ne vou« 
Ici t rabaisser. , , ^ , 

Un jour que la Mëre Scholaslîque-^lui ^isoit 
rendre compte de sa conduite, il arriva qu en lui 
parlant, leurj^ yeux se rencontrèrent. La Pieuse. 
Tante interrompit son ejMrelieu pour le lui re- 
procher , et le nt sans la ménager : il paroit bien , 
lui dit-elle ^ que vous ne vous êtes pas encore 
étudiée à régier vos yeux par la modestie Chré- 
tienne : vous les ouvrez inconsidérément, com- 
me si vous vouliez me faire voir comment ils sont 
faits. Je sais depuis loûg-temps qu4ls sont noirs 
el je serois plus Contente de vous , si en le 
tenant mieux baissés quand je vous parle, je 
parvenoîs k en oublier la couleur. Faites-vous' 
ainsi quand vous parlez aux autres , et êtes* 
yous si peu modeste lorsque vous allez par les 
rues? r' 

Ma chère Tante , répondit Virginie , vous avez 
raison t et je vous avoue que je n y avoîs pas en- 
core pensé. Belle excuse , répliqua la bonne Mè- 
re ! vous n'y aviez pas encore pensé, cela est 
digne de votre tête légère; nétoit-eepas lapre- 
inière leçon que vous deviez vous donner à vous- 
même? falloit il qu'il vînt de moi de vous en 
aver|^r ? quand on est recueilli , on est véritable- 
ment modeste: et c'est la dissipation de Ves^rit 
qui fait qu'on ouvre aussi légèrement les yeu^;^ 
que vous le faites. Il n'y a rien qui convienne 
mieux à une fille de piété, ajouta-^lle, que cet- 
te belle modestie ; outre qu'elle la garantit delà 
dissipation et de beaucoup de tentations aux- 
quelles on s'expose par des regards inconsidé- 
rés, et elle la conservé dans une sainte recollée- , 
tipn. D ailleurs quave?-vous à regarder dan?; le- 
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snoitde auquel tous avez renoncé? qii y frouvcz- 
vous qui fioil digne de votre altehlion, vous 
^ui n'en devez plus avojr que pour les choses 
de Dieu.?. il vous suflSt, de regardera lerre pour 
vous conduire , de voir voire' ouvrage pour le^ 
bien faire ^ de contempler le 'Ciel pour y porter 
vos désirs. Si vous faites un autre usagede vos 
yeux , ce ne doit êlre que pour mortifier la eu- 
riojilté, et non pas pour ia satisfaire. ' 

Rosalie est bien plus avancée que vous dans' 
celle verlu , poursuîvil-elle , je veux la faire ve-, 
air ici pour que Iques moînens : il vous sera per- 
mis de la regaider en face ', et vous verrez qu'elle 
»e vous appercevrâ même pas , tant elle est mo« 
deste. En effet, èlleT'îa fit appeUèr parla portiè- 
re, et bienlftt la Novice se présenta pour rece* 
vdr ses ordres Ce que la pieuse Mère avoi! an-» 
Aoncé à sa Nièce se trouva si véritable, que 
Virginie en fut extrêmement édifiée. Rosalis no 
jetta pas un seul regard de curiosité j elle se tint 
toujours les yeux baissés devant sa Maîtresse, 
Httendant avec une contenance respectueuse, ce 
qu'elle avoit à lui ordonner. La MèreScholasti-? 
que lui dit alors simplement daller prendre àsa 
chambre le Livre de f Imitation de Jésus- Christ, 
et de le lui apporter, et en même- temps Rosa- 
lie lui fit une inclination et se retira^ observant 
toujours la même modestie. • 

Virginie ne put s empêcher de dire, véritable* 
ment ma chère Tante , cet exemple m'humilie 
et me confond plus que ne saurois vous dire ; 
liélas, que mon amie a bien avancé ! et com- 
ment ferai je pour l'atteindre ? je ne veux pa« 
me décourager ; mais elle me laisse bien eu ar* 
fière. Apprenez- moi, je vous^n conjure, com- 
ment il faut faire pour courir comme elle 

;fidm k çherx^isk de ta vej^ta. Il imli lui r^pou^ 
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dit sa Tante, avoir plus à cœur votre avance- 
ment que voiis ne lavez fait, il faut vous y 
appliquer nnieux que vous ne faites, rlfauln'êtro 
pas si négligente , si îmraortifiée quevousJ'ètes', 
il ne faut pas vous épargner coname vous faites. 
La Mère Schôlastiqiie lui parloit sur ce toil de 
sévérité ; mais elte pénsoit bien autrement de sa 
vertu qu'elle voyoit avec une extrême joie pren* 
dre de jour en jour desaccioisseniens en elle; 
missi se fai5oit elle beaucoup de violence pour la 
traiter ainsi ; mais elle avoit en vue son avance- 
ment, et voyoit avec consclalion qu'elle recevoît 
aes corrections avec une douceur etunchtimilifé 
iincëresi et qu'elle» jerV oient à lencourager et à 
lanimer dans la pratique de la perfection , brea 
loin de la lui rendre plus pénible ; comme il ar* 
riveroitàunfille qui manquèroit d humilité. 

Quand Rosalie fut revenue au parloir, et eut 
remis à sa Maîtresse le livre quelle lui avoit ap* 
porté, elle alloit se retirer comme auparavant j 
mais la Mère Scholastique la retint et lui dit :ma 
f €Bur , saluez la Demoiselle avec qui je parle ; 
je vous eu permettrois davantage si vous élirz 
mieux affermie dans la mortification. Rosalie 
«e tournant alors vers Virginie , la regarda avec 
un doux sourire , lui fii une inclination et à sa 
Maîtresse aussi , et se retira tout de suite. 

Virginie touchée presque jusqu'aux larmes de 
voir en elle tant de vertu , dit à sa Tante : ah , 
ma chère Tante , que vous savez bien faire uaon- 
rir l'amour-propre / Je crains dVn avoir trop moi- 
même , lui répondit la Mère Scholastique , quand 
je considère cet enfant, je ne puis m*ejnpêcher 
de Taimer tendrement , tant je la trouve docile 
et mortifiée; il mVn coûte de la traiter ave<} 
sévérité I cependant }e le dois ainsi pour secon- 
lUr k$ deaieioa 4€ per&çtioxi c^ue Dieu k snjf 
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elle y et si j agissois autrement , je trahîrôîs m» 

conscience. En effet , elle ne lui pardonnoit aucune 

jmperiîpction » et ne laisbcit échapper aucune occa« 

«ion de la faiie mourir i^ elle-même : on en jugera 

j>arcftvaiL 

Le» trois Marie^i , comme nous le dirons bien^ 
lot s'étoient dëclarëes k leurs parens sur le des- 
sein dctre Religieuses. Ceux de Mari» Carra* 
cioli le dirent à la Mère de Rosalie , qui vint aussH 
lot au Monastère en faire pari à sa fille. Rosa* 
lie se hâta au sortir du parloir , den aller donner 
^a nouvelle à la Mère Scholastique , et le fil 
^yeç un grand empressement. La bonne Mère 
la Toyant si empressée et si ardente , lui dit d'un 
air sérieux : vous croyez , ma sœur, faire ici un 
grand acte de zèle pour la gloire de Dieu , el 
vous ne faites qu un acte de votre vivacité na- 
turelle. La Novice se mit .sur le champ à genoux 
pour recevoir la correction avec plus d'humi- 
lité et de profit selon la pratique du Monastè* 
re , et la Mère Scholastique poursuivant : je vois r 
lui dit elle , mon enfant , que vous êtes aussi 
vive et aussi légère que vous Tétiez dans le 
monde ; que vous ne savez pas modérer vos 
empressemens ^ et que plus je vous reprends ^ 
moins j avance. Vous approchez cependant de 
votre profession , et il est bien honteux pouc 
.vous, que vous vous y présentiez à Jesus- 
Christ toute pleine encore de vos défauts. Dieu 
me donne bonne patience avec une fille aussi 
peu docile que vous letes : mais ce soir à la 
conférence du Noviciat, vous direz votre boulpe 
devant vos compagnes , et vous baiserez les pieds 
de toutes. La pieuse Rosalie remercia sa Maîtresse 
de la correction, promit de s amender, et s acquitta 
le soir de la pénitence avec beaucoup d'édification 
four les Sœurs, et de dévotion pour le bien de so» 
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N ta Mfere Scholastique étoit natarellement très- 
,^ouce , et n*usoit ie tant de sévérité envers Ro-^ 
salie, que parce quelle connoissoit la solidité de^ 
sa vertu , et le grand désir qu elle avoît d*avan^ 
cer dans la voie du saint renoncement. Elle n'é- 
ioil pas également rigide envers les autres No^ 
vices, elle les éprouyoit selon leur portée , en- 
sorte pourtant qu'elle les amenoit peu-à-peu à 
ses fins , qui étoient la pratique des vertus reli- 
.gieusesj et ^ur-tout de rhumilité et du renon- 
cement à leur volonté propre; mais comme 
elle trouvoit dans Rosalie beaucoup de coura- 
ge , et une extrême docilité , elle la ménageoit 
moins, étant très-assurée quelle agîssoit en ce- 
la de concert avec son cœur, et que cette fer- 
vente Novice avoit besoin d'être conduite ainsi 
pour arriver à la haute perfection à laquelle Dieu 
î'anpelloit. V 
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CHAPITRE XXL 

profession de Rosalie, Fêiure des trois Maries, 
Virginie fait vœu de Virginité,] 



L 



Es trois Maries, toujours 1 plus empressée^ 
d'être Religieuses , ne s'étoient point com- 
muniqué leurs desseins , parce que la Mèrà 
S()holastique leur avoit recommandé de n'en par- 
ler qu au.. Père Chrysostôme leur Confesseur. 
Rosalie étant donc au isixième mois de son No- 
viciat , Ja Mère Scholastique qui avoit intentipa 
que cçs Demoiselles prissent le voile lorsqu'elle 
pronoHceroit ses vœux, leur permit enfin, do 
.lavis du Père (Ihrysostôrae, de se déclarer è^ 
leurs Paieiits. Ceux de Marie Carratf:ioli qui n'a-* 
voient p^ oublié ce qui s'étoit passé dan# s^ 
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grande maladie , no&eit^m la corftrfdir^. Cfiix 
de Marie de Monte y Valle y coiiseniîrent s^m 
peine , parce qu*ïU avoienl quatre fijies ; et qu'ils 
étoiorlt bien-aiies que qndqu'une prit ce parti 
qui leur étoil moins di.^^pendietix; mais cpua de 
Marie- di- Caslello se rendirent difiîcilement , 
parce quils n'avoient que celle fille et un gar- 
çon, et qu'ils étoient c*n état de la naarier avan- 
tageusement : ils y consentirent pourtant enfin 
après beaurcoup de résistance, et les trois De* 
inoiselles eurent; la c(.nsolation de voir que 
rien ne retarda le^éculion de leur pieux des* 
«ein. 

Le secret que chacune avoil gardé à son par* 
tîculier sur 5a vocation , étant divulgué par leurs 
parents qui se le dirent les tins aux autres^ on 
ne peut concevoir quelle fut leur surprise et leur 

Î'oie , en rriême-temps de se voir toutes appel- 
ées d'en haut au même état et à la n ême rë^ 
gle. Dès qu'elles se virent au jardin de Virgi- 
nie, elles entrèrent dahs des tjansports d admi- 
ration dt^ la grâce que Dieu leur faisoit , elles 
«'en félintèrent léciproquement , elles »ê racon- 
tèrent avec une grande alégresse comment leur 
vocation leur étoit venue : elles ne pouvoieiit 
<arir sur ce sujet. 

Eh quoi , î^'écria Marie Carracîoli, j'aurai le 
i)onlieur détre Religieuse avec .vous? qui me 
fauroit dit, lorsque je ne pensois qu'à ta grâce 
que Dieu m« laiioit, et que je la conservoîs 
soigneusement dans le secret de mon cœur/ 
Oui, qui me lauroit dit, que cette faveur ia 
Ciel nous seroit Commune/ qu'ajant é lé unies 
dans le monde, mais pour en suivre leSs^ folies, 
^ous aurions le bonheur de* létre bien plus 
avantageusement dans la religion ! que nous 

êuxioski j^ou$ Le i^h\A d« nos jours le même lia* 



bîl , }e même toîl , la même table , \eg mêmes 
exfrcîce5\el la inêm» jnaîtrf»*^!. Mon Dieu J 
poorroui iK}ii5;jainais( eo rendre ^ssez de grâces au 
Seigneur, et notre cceur ponrra-t-ilnous fournir 
assez de sentiments pour reconnoitre un si grand 
bienfait? Les deujs autres Avaries tenoient le même 
langage; il ny ayoit que la pauvre Virginie cjui 
ae tr6uvoit toute huiniliée de voir ses amies ap« 
pellées à quitter iout*à>fait le monde, et eUf 
©bligée d*y demeurer» 

NJarie>-dt>-Castello la regardant en sburiant ^ 
lui dit : ne voulez-vous pas participer à notre fè« 
te ? que Ferez-vous dans ce misé^^able monde ? 
Croyez-^moi , abandonnez-le , et joignez voui 
k nous, Virginie avoit presque envie de pleureri 
elle répopdit i je nenaeiite.que le dernier rang, 
ei Dieu m*a intejdit tout désir même d'être 
Beligieu»e, parce quîelle ma assqré que Pieu 
ne m'y appelloil pa^". Il faut donc que je me con» 
tf nte de ma destination , et que j y tr9VAilile | 
me sanctifier, 

Vous ne le fer^z pas moins ma bonne amie, 
dit alors Alarie-di-Ca^tello, que nous poyrroni 
le (ciire dans le Monastère. S yons toutes contenu 
les de notre sort , puisque ce.st Di^jj ijtii le règle | 
si nous embi9^«i(v)is un état contie sa volonté | 
(]ue!que saint qu'il fût, nous ri>qtierions trop no* 
fie salpt. Mais, nia cliëre Virginie ^ajouta Marie 
de Monte- j -Va le , si nous ncus si^parOnssur H 
feu e par 1*1 différence de profession , nous noua 
reiircîntreions bien d^r^s le (>iel toutes unies ^kt\$ 
le Seigneur. C/i si ee qui lait ma ronsplation , dit 
Virginie 4 je resl^» dans mon étal /par<e que Dieu 
le v»ut, et va volonté me fient in y çl(- U)\.i\-f f| 
d H'I ^'His >i IJOUH nous sé|)ari'n> ce n'est que dana 
Je temps; I éternité <utrrd '«a , et ali»rs il n'y 
tm» ftî^b df ëà\y^»imhiëhe, Ilne resje.di.)i^ 
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quà répondre chacune dans nos vocations ££• 
ll'éreutçs , aux miséricordes de Dieu , et à mér- 
riter par-là les récompenses^ promises aux-mnes 
fidèles. 

Mais si la joie qu'eurent ces Demoiselles de 
voir leur vocation commune , fut grande, celle 
de la 'Mère Scholestique ne la fut pas moins f 
-de voir que tout réussissoit selon ses pieux désira, 
L^ileavoit demandé au Seigneur qu'elles pussent 
prendre le voile le même jour que Rosalie pro- 
^onceroit ses vœux , et cela lui fut accordé. Lts 
-^arensse rendirent à tout ce quelle voulut, les 
irois Maries entrèrent en qualité de Prétendan- 
tes dans le Monastère , trois mois et quelques 
;j«)urs avant la profession de la Novice , et ce 
: temps étant écoulé^, elles se revêtirent du s^iot 
'Jbabit de la Religion , immédiatement après que 
^ilosalie s'y fut solemuellement engagée pour 
toujours. 

Il ne restoit plus pour assortir cette cérémo- 
SQie» que la consécration de Virginie à JèsuS'- 
^Christ, par le vœu de virginité qu'elle vouloit 
faire; mais la Mère Scholastique desiroit beau»- 
«oup qu'elle s y préparât par une retraite de dix 
^oursdan^le Monastère. Elle voyoit que ce se^ 
rtroit un grand suyei de^^onsolation pour sa Nièce, 
'id^autant plus que la famille de Casa-Santa de«- 
woit s*y trouver dans^ le même-temps. La dif- 
ficulté étoit d'en obtenir la permission de sa mè- 
are , qu'elle savoit n être pas assez complaisante 
pour raccorder aisémeiit. Sa ressource fut de 
oemander au Seigneur qu'il mît dans le cœur de 
celte Dame des sentimens favorables à s^nlnten- 
lion; et elle pria avec tant de ferveur, qu'il lui 
parut que le Seigneur l'avoit exaucée. 

Dans celle confiance, dès qu'elle vit sa Niè- 
se^ c'est-à-dire ^ environ uu mois avant la prg^ 
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fession de Rosalie , elle lui dit : prenez ^os mesu- 
res pour venir faire la retraite ici , afin de vous- 
disposer par les exercices spiiûtuels au vœu que 
vous devez faire. Quelles mesures puis je pren- 
dre répondit Virginie ? tout dépend du consen- 
tement de ma chère mère; si elle le donne , )e 
serai bientôt prête ; mais si elle ne le trouve pas 
à propos; )e tâcherai de me tenir de mon mieux 
dans le recueillement au milieu de mes^occupa-' 
tions ordinaires. Recourez à la prière , répartit sa 
Tante, et confiez-vous eÀ Diea , y espère qu'il 
vous sera propice. Cependant ^ lorsque vous* 
demanderez celte permission à votre mère , tâ- 
chez de l'obtenir pour quinze yours, ou ai^moin* 
pour douze • tout ce temps vous est nécessaire. 

Virginie se conforma aux ordres de sa Tante f. 
f^ï dans le cours de la semaine , elle choisit le mo-^ 
ment favorable pour parler à sa mère , après avoii:;. 
auparavant prié la très - sainte Vierge pour lai 
réussite , si telle étoit la volonté de Dieu. Sa mère 
lui répondit d'abord assez froidement; pourquoi , 
lui dit-elle, faire cette retraite dans le Monastère 
de votre Tante ? na-t-elle pas assez d'occupa- 
tions , sans que vous ralliez surcharger ? qui vous 
empêche de faire ici ce que vous feriez auprès 
d'elle ? vous avez une chambre où il vous est 
permis de rester autant qu il vous plaît , person- 
ne ne vous y interrompra, et vous n^ serez pas 
à charge à votre Tante. 

Ma chère Mère ^ répondit modestement Vir- 
ginie , vous êtes la maîtresse ; je ferai comme 
vous le trouverez bon. Sa mèrepensa alors quel* 
ques momens ^ et Virginie se tenoit les yeux 
baissés devant elle , attendant la décision. Cette 
humble contenance dft sa fille , jointe à la répon^ 
se si soumise quelle lui avoit faite ^ la toucha, 
elle lui dit : allez en parler à YUtre père^ et s'il 
Y cQnsent je ie vcu^sl au^si. 
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Tout obstacle fût levé par cette réponse. Son 
père, qu'elle trouva dans son cabinet, lui accor<« 
da non «^seulement quinze jours, mais un moit 
entier si cela lui devoit faire plaiçîr. Son frèr<r 
éloit prévient; et pasta tout de suite à l'apparte-* 
ment de sa mère pour favertir de la permission 
que Virginie avoit obtenue; Lucie entra dan« 
ce moment ^ et s'avisa dy trouvera redire : si 
ma sœur, dit elle, manque ici , tout ira en dé* 
•ordre , qu a t-elle tant à faire auprès deoafva Tatt-» 
te ? Vous avez bonne grâce, Mademoi^lle , 
lui dit son frère, avec quelque émotion , de voué 
opposer à ce qite mon père accorde à ma sœur, 
ai ta maison doit soutTrii de son absence ^ c'ej»t à 
vous à y suppléer ; mais,... Sa mère rinlerrom-* 
pit^ et imposa silence à Lucie, qui se retira dans 
sa chambre en grondant , et y alla pleurer do 
iiépit. On Ja laissa pourtant dans sa mauvaise 
humeur, et lorsqu'il en fut temps, Virginie en-» 
Ira dan» le Mona.stère, 

On n'y atlendoit plus quVlle : Sophie de Casa- 
Santa étoit arrivée dès la veille avec tcnites ses 
filles ; Séraphins et Angélique ^ qui étoient les 
deux plus jeunes, y vinrent pour la première 
fois. Outre cela , ilyav<il deux Demoiselles qni. 
ëloient sœurs , appellées Cécile et Agalhe da 
Santa-Crocé , toutes les deux d'un caractère 
txcellent et fort pieuses ; elles éloient venues le 
Messine, leur patrie , à Palerme , passer quelques 
mois auprès d uMe de leurs Tantes, et voulurent 
profiter de l'accaiion pour faire une rt traire- sous 
J^ Mère ScholasliqMe , dont elles avôient oui 
parler avec tant d éloge. Virginie né les connois- 
«oit pa<s , mais le lien de la diarité chrétienne les 
lia bientôt avec elle. Toutes les Casa Si n ta lac-» 
cueillirent avec des témoignages de la plus tendre 

Mmiùép et elle y lé^oadit ^dr le^ démpmttdliouf 
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fes plus sincères de la sienne. Elle vît avec une 
extrême .satû^'action les deux plus jeunes qu'elle 
navoil point vu encore , et dont ia candeur et 
l'innocence ^ jointes à la ferveur quelles témoi- 
gnoient pour Je bien , la ravissoient : comme elles 
avoient ravi là JVlèro Scholastique , qui du 
premier montent qu'elles parurent , les serra si 
étioitenu-^nt sur son cœur, qu'on eût ditqu'elia 
Vouloil les y enfermer. 

La retrarte se passa à peu prës comme celle 
dont nous avons parlé ailleurs. Ce furent les mô* 
mes exercices et ta mèïiie ardeur à s'en acquit- 
ter. Ro.^-alie et les trois Maries faisoient la leiiï 
dans le ISoviciat, pour se préparer à leur Sacri- 
fice, et la Mère Sch«>la.slique avoit loutrëglé de 
telle soitr' , que la retraite des unes et de.< autres 
ne devoit finir que le lendemain au malin de la^ 
-cérémonie; afin que tout s*v passât dans le re«- 
cuoillemeut, et que le mond*!; ne vint point Tin- 
terrompre par des complimens inutiles. Virgi-* 
ïiie avoit fait, avant que d entrer dans le Monas-» 
ière, une Confession extraordinaire de toutes les 
fautes quVlle avoit cc>mmises depuis la générale 
cjuelle avoit faite à sa conveision. Elle employa 
le temp^de sa retraite à deniacder à Dieu , par 
dTr.slautes piières et d humbles supplications, 
<|u'il la rendit digne dètrf du nombre de ses 
épouses, et lui protesta dans toutes ses Oraisons 
et ses Communions, qu'elle ne desiroit rien tant 
que de le servir fidèlement , et avec le plus de per- 
fection quelle pourroit le reste de ses jours. Elle 
renouvella cent fois la résolution de renoncer au 
monde et à tontes ses vanilés; enfin , elle tâcha 
de se mettre, aveclesec'ours de là grâce, dans 
les pieuses diNpusilions que doit ofl'iir à Dieii 
une ame qui aspire au bonheur de lui être com- 
sacrée par l'cxcelleut Tau de U virginilé ehré» 
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Ce fut la veilte de la profession de Rosalie 
qu'elle prononça le sien. Après qu'elle eut corn'* 
munie et fait son action de grâces , la M èrëScho-* 
lastiqùe l'ayant conduite dans la Chapelle iiitë^ 
rieure du èorps de logis des retraites i et les Casa-^ 
Santa^ avec les deux autre$ Demoiselles , sy 
étant aussi rendues et s'étant rangées à genoux 
autour d'elle à une distance raisonnable , Virginie 
se mita genoux au milieu, et enchanta lef^eni 
Creator SprrltuS'f après quoi laMère Scholasti- 
qùe gria Agnès de Casa-Santà de lire tout haut 
TËvangile de la parabole des dix Vierges : ensuit^ 
elle parla ainsi à sa Nièce< 

Vous venez d'entendre , ma chère fille , ce 
que Jesus-Christ a dit de Tétat sacré des Vier-* 
ges , combien il lui est agréable et combien les 
filleis doivent s'estimer heureuses, lorsque ce di« 
vin Maître leur fait la grâce de les y àppeller. 
Mais vous avez dû remarquer que de dix Vier- 
ges , dont il est parlé dans celte parabole , il y 
eu a cinq qui sont appellées Vierges folles, parce 
qu'après s'être consacrées à Jesus-Christ, elles 
se sont négligées , dissipées, rallenties dans la 
piété ; qu'elles sont tombées dans la tiédeur , et 
de la tiédeur dans le relâchement j qu'elles se 
sont rendues infidèles par une vie plus mondaine 
que conforme à la sainteté de leur profession ; 
ce qui a malheureusement abouti aies faire re-^ 
jetter de l'Epoux céleste , et les a privées pour 
toute réternité de participer aux noces sacrée^ 
où les Vierges sages jouiront sans fin de sa vue, 
et des trésors immenses qu il réserve à leur fi- 
délité. 

Comprenez par -là , mon enfant , que tout 
n'est par fait en prononçant le ,vœu^ que voua 
allez faire. Que le principal est de vous soute- 
mr dans fengagemçftt que vous conlraclez et 
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STèfré fidële à vos promesses. Ne considf^rez te 
que vous avez fait )4isquà préseirt , âf'puis qjuC 
vous avez renoncé aux vaûilés du monde, nef 
le eomidérez , dis- je , que comme un petit essai 
de la vie toute sainte que vous devez mener en 
qualité d*épouse de Jésus - Christ. Ce céleslo 
Epoux vous prépare de grandes grâces et de rir 
ches couronnes^ mais ce sera selon que vous serrz 
fidèle à remplir vos obligations , et recconnois- 
sante de la préférence qu'il vous donne au-dessus 
de ta-nt dautres filles ^ à qui il n accorde pas la 
même faveur. Que celte marque de prédilection 
louche votre c»ur , et l'anime d'une sainte ardeur 
de le suivre eide laimer, non seulement comme 
le commun des Chrétiens , mais d'une manière 
plus particulière , en aspirant sans cesse à la per^ 
fection évangélique. Une épouse de Jésus- Christ 
ne doit point mettre de bornes à son amour j 
-elle doit s'attacher à lui par les plus tendrt^safifec* 
lions f et ne doit avoir d'ambition en cette vie 
que de se rendre toujours plus agréable à ses 
yeuxv Les épouses des enfans des hommes se 
jp^arent de tous les ornemens de la vanité pour 
leur plaire ; l'épouse de Jesus-Christ doit , à plu^ 
forte raison , se revêtir des ornemens les plus 
précieux des vertus pour lui être agréable ; le| 
épouses des enfans des hommes ne cherchent 
qu'à s^attirerpar leurs complaisances lamour de 
leurs époux périssables et mortels , à plus fort« 
raison les épouses de Jesus-Christ doivent em- 
ployer tous leurs efforts pour mériter les tendres- 
ses chastes et infiniment précieuses de leur Epoux: 
immortel; enfin les éj)ouses des enfants des hom-k 
mes s attachent à leurs Epoux tout le temps de 
leux vie, se dévouent à eux pour faire leurro^ 
lonté et partager avec eux leur bonne ou.j^au^ 
jVaise . fprtune ; à combrcu plus forte raison les 
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épouses cle Jésus -Christ doivent-elles satlaclierS 
leur Epoux céleste , faire de ses divines voionléi 
la règle inviolable de la leur, s abandonner cn-^ 
tiérement à sd conduite , et participera ses croix ^ 
pour partager avec lui dans rélernité le Royau- 
me où il les attend pour les couronner, et qu'il 
leur a préparé avant tous les siècles.Pesez bien tout 
ceci, ma chère fille, et voyez à quoi voa$ allea 
vous engager en embrassant Tdtat sacré des 
Vierges. 

^ Répondez à présent aux interrogations que ja 
Tais vous taire ; afin que je sache de votre bouche 
Jf s dispositions de votre eœur: Etes -vous bien àé^ 
terminée Ji faire vœu de virginité f 

Virginie. Oui j je le désire de tout mon coçur ,' 
et je vous prie de me permettre de le pronon*» 
cer , quoique je m'en reconnoisse indigne , espé- 
rant que mon Sauveur Jesus-Christ voudra bien , 
par un effet de sa très-grande miséricorde agréer 
Je sacrifice que je veux lui fmre de toutcequa 
je suis. 

^ La Mère Scholàstique. Etes-vous dans la sin* 
cère volonté de vivre désormais comme doitvi* 
,Vre une épouse de Jesus-Christ! 

Virginie, Oui ; je me confie , en le promettant , 
tn la grâce de mon Sauveur; espérant de sonin«« 
finie bonté qu'il daignera me l'accorder. 

La Mère Scholastique. Renoncez-vou» sin-^ 
cérement aux folles joies , aux maximes perni* 
cieuses ^ et à tous les frivoles amusemens du 
monde i 

Virginie. Oui : jy renonce très-sincérement ; 
je me les interdis pour toujours , et je déplori 
dans Tamertume de mon cœur le temps qut 
)y ai malheureusement prodigua dans ma vit 
passée. 

J^jtMèreScholas tique, Trav^illerez-TOtts àésoi'^ 
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maïs h, vous corriger de Vos défauts elà acquérir 
les vertus chrétiennes ; sur-tout rhumilité , la; 
inorrification' , la'pallencd et toutes les vertus qui* 
vous ferx>ut mieux mourir à vous-même ? 

Virgi'njé. Oui : je tâcherai d'y travailler avec 
le secours de mon Sauveur Jésus- Christ, r l 

La MèreScholastique. Vous appliquerez-vouf 
à bien étudier les divines maximes de Nôtres 
Seigneur Jesus-Çhrist , et les exemples qu'il 4 
donné dans sa vie sur la terre , afin de vous y con-» 
former? 

' Vil gînie.Oui ; J'en ferai toute mon étude ; et 
là vie sainte de mon Sauveur sera le miroir dei 
mon ame , que je considérerai j espérant tout de 
eon secours etde sainiséricorde, 

La Mère Scholastique. Porterez - vous aved 
•cumission la croix de Jésus- Christ ; et avez- vous 
résolu d'y vivre et d'y mourir, selon qu'il le trou-» 
yera bon pour sa gloire et le plus grand avantage 
de votre ame ? 

Virginie. Oui : je prends aujourd'hui pour mort 
partage la croix de mon divin Sauveur , je l^^ 
reçois de sa main avec soumission et action d& 
grâces, et j'espère qu'il me donnera la forée de 
la porter amoureusement à sa suite , et qu'il ne 
m'abandonnera pas dans tout ce qu'il voudra que 
je souflFre pour sa gloire et ma sanctification, 

LaMèreScholassique. Je suis satisfaite , ma 
chère tille , de vos réponses , présumant que vo4. 
tre c<3Bur est d'aCcord avec votre bouche , et que 
votre volonté est très- sincère ; voici donc en peu 
de mots vos principaux devoirs , que vous étu-« 
dierezplus au long aux pieds de Jésus- Christ dani 
vos oraisons. 

1^, Une Vierge chrétienne ne doit rien con- 
server dans son extérieur des livrées du monde* 

6t$ bàbiti et la inamère de s'fijusterdoiveutérre 
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simples et modestes ; et dahs son inférieur eltcf 
ne doit faire aucun cas , ni conserver aucune af-^^ 
fec(ion pour toutes les paruires ^ui flattent la va-' 
nité des filles mondaine». 

. %^. Ses yeux et tous ses sens doivent être ré*' 
fiés par la mortification et la modestie chrétien* 
^es , ^s regards doivent inspirer la chasteté ;sa( 
langue ne doit servir qu'à Futilité et Védificatio» 
du prochain. Elle doit éviter la légèreté et l'a- 
bondance des paroles. Ses gestes doivei^t être, 
honnêtes ^ et sa contenance modesfe. Sa dé- 
siarcbe grave et jamais précipitée ; t<fut son' 
extérieur doit annoncer la sainteté de sa pro- 
li^ssion. ^ 

30. Elle doit vivre retirée , fuyant de connoî- 
tre le inonde et d en être connue ; évitant les fou- 
les f et préférant toujours , autant qu il est à son 
pouvoir^ d être seule ^ plutôt que de se trouver' 
avec les créatures^ ., 

40/ Ses cntretiensf ne doivent ^ïre que de Dieu , . 
ou des choses qu*elle puisse rapporter h Dieu*. 
Elle doit éviter de s'informer des nouveWes dil 
monde , de blesser la charité » et de ne rien dire 
^i soit indigne de la sainteté de son état. ^ 

50/ Elle doit fuir Toisiveté comme un pîëger 
idiangereux ponr son ame » elle doit aimer le tra- 
vail , et se rendre vigilante , active et laborieu- 
se. Elle ne doit jamais être sans quelque occu-- 
pation ^ et doit partager ainsi te temps de sa Vie ^ 
entre les exercices de piété ef un travail con- 
forme à son état , le faisant dans la vue def 
plaire à Dieu ^ et d'accomplir sa frès-saintet 
volonté. - • 

60. Elle doit éviter les entretiens inutiles avec' 
Ij^s hommes ^ fussent- ils encore plus- saints : par-" 
ce que dès» lors qu'ils sont inutiles , ils peuvent 
devenir dangerçux^ ef qu'une Vierge çhrétiennex 
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tlà sauroH assez prendre de précaiHîons pour se^ 
garantir ies pièges du démon , ^ui veille SdXk» 
Jtésse pour la sîwprendre. 

7 0. Elle dort être ihortiSée et aimer ia aoQ&* 
francé/prenani garde de trop réchercher ses ai- 
aes , de trop flatter son corps , de trop redou»^ 
ler ta peine j et se sourenani que Jesus-Christ 
M. 80uS*(^rt jusqu'à la mort , et ^ue «es épouses 
doMrent le suivre de plus près et marcher pins 
fifié^ement sur s^s traces. 

8^, £Ue doit yâ^uer aiix «xerciees de piété f 
4ur-1out à la sauite Oraison , autant que les de- 
yoirsdeson état le lui permettent, et doit fair« 
ées délices de s y eotretenir amoureusement aved 
son déteste Epoux. 

^^. Elle doit vivre en la présence de ce divia 
Ep^ùx ; converser fréquemmenlt avec lui , le 
chèrcheir en tout , et lui rappxHiér tout ce qu'elle 
fait ; Jui témoigner souvent soti ardeur et soft 
amour par des oraisons courtes , mais vives et 
èquvent réitérées , et se faire une saiute habi« 
tudé de penser à lui , et de lui parler ciœur k 
cœur. 

10*. Elle doJt lerechercTier avec juB saint cm^ 
p^resssement dans le Sacrement de son amour : je 
Veux dire , la sainte Eucharistie i tâcher de se reii!* 
8re digne par ta purt^té de sa vie d'y participée 
souvent ; comme à sa ressource dans les peines i' 
à sa force dans les tentations , à sa sûreté dans 
les dangers du salut , et au trésor de soname, 
pnîsdue cest son céleste' Epoux quelle y reçoit» 
^ Ênfih , ma chère fille , une Cierge chrétienne 
nb doit pl^s <;hercher ses satisfactions dans les 
'bbjeis tei^rèstres ; icUè ne doit plus mettre soa 
,èspéranèeenlaterr«;elle doit entreprendre une 
rVie plus angélique qu'humaine ; elle ne doit vivre 

^ue |>^riesus j ion dim'^£Ous; Yai^ V^J^jg^ 
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4e vos d^îfoîrs : êtcs-rous déterminfe & lés reo^^ 

Virginie. Je reconnQl^ tjrop iT>a Toibles^e pout 
oser fQtxs ai^t^çr que jç p y 'lîXfiaqueiraj point ; 
mais je désire dy être fidèle f et coname ces\ 
en Jésus seul que je mf ts ma for([^., inaniappui 
çt ma confiance , j'espère qu'il naacco.rdera les 
grâces dont j'ai besoin pç^r m'en ^quitter cotn^ 
m^ JQ Iç dois. Je. fous çunjurej4ç: priçxr.le Sei^ 
gneur , vcrus , ma chère^Tfiale, , et .toutes. le| 
^rt^anlesd» J&siis-Chcist^ qui s^opt ici , a)Sn/qp*il 
daigne me fijire la grâce dq}répondrç à ses dçf-^ 
iein3 , «et d'être une de ses pUis fidèles Epouses, f 

VV^prstputfs récitèrent le Pseaume v^cf /c /evavi 
oculos meo.s qui habitas in Cœlis , et ensuite Ici 
Ititanie^df! la t^èST^auite, Vierge. ; après quoi la 
Mère Schplaittiqi»^ lui présenta la formule jie son 
yj»i j.qoVUiBjl^t d'^ne ybix teripe .et iatelligiUl^ 
^ela:mî^ni^f.qisiÂsuif.i, , , , ,] 

: , H T«î^s sainte et très-adprçible TrjpU^ , ?ère , 
j»jFils^ Saint-Esprit j.mpn Dieu , mon Créa^ 
« teai:;, mon souverain Seigneur , j'ose me pré-- 
» senter devant le. trône de votre divine Majesrà 
» poar'yousproleslercombien je désire, d^ vous 
n plaire, et de me dévouée- tonte entière, à ^^0,^ 
jf tl*e service avec le plus de fidélité et de perfec^^ 
^ Hon que je pourrai. Cest dan^i cette, vue quç 
», d'un esprit très-libre , après une mûre délibé-- 
» ration ,. et. avec une entière connoissauce de 
» ce^ue je vas fajire^ appe|lant pour celaàmoa 
» secours ,la très- Sainte y ier^^^ bonnç 

» Mère , mon Afige Gardien ^ le giand saint Jo- 
» seph , tous Igs Çi^prits Bienheurjpi]ijç .^ ^ |pgs 
9t les Saints etlfsStfinftes qui joyisfient de vçiti^glo^ 
« rie^ieiaL» v,œu fia, chasteté pour tot^t.lç, tçjnp^ 
:a^ de ma; vie , et promets à votre adorable; ^M^- 
9. je<Xé 4e viyrejust^aà la mforl dans 1 état .cle fîlie| 
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» Vous faîsantle sacrifice de moi-mênie , et vous 
% consacrant mon cœur et mon corps en r-joion 
s^ de tous les sacrifices et de tous les, vœux qui 
» se sont faits dans VEglise , et en particulier dix 
» sacrifice que lu très-sainte Vierge, vous fit d'elle^ 
i. même dans votre saint Temble, lorsqu'elle sf 
» consacra au service de votre divine Majesté î 
» et encore de^celuîque Jesus-Christmon Sau* 
» veur vous fit aussi de lui-même , qu'il cona* 
>• mença dans le s^ein de sa divine Mère, et quil 
» consomma sur Vautel de la Croix. Daignçz^* 
» mon Dieu et mon souverain Seigneur i, jettes 
» aujourd hui un regard de miséricorde ,îsur vo-* 
» tre très-humble servante; protégez^ la leontrd 
P les ennemis de son^salut , recevez-là par votre 
» bonté inGnie au irombre des Vierges : nerper-r 
« mettez pas qu'elle se reUche jamais daus:votr9 
» saint service raccordez- lui les grâces néccssaif 
» res pour, se corriger de ses défaut», et pour 
» acquérir les vertus, chrétiennes. Faites aussi, à 
» mon divin Maître , qu^je remplisse dignemei^ 
» tous les devoirs d'une véritable Vierge ;. et qun 
» croissant en perfection devant vous par une 
?» continuelle -fidélité à votre grâce; jèymerite de- 
» tre associée dans l^éternité à cesxhastes époù'r 
ap^ses de mon adorable Saaveur Jaëusr Christ , qui 

* jouissent de votre gloire. Ainsi^aoiNiL Firginim 

* de Monte-Cœli n. 

Lorsqu'elle eut ainsi prononcé son vœu , la 
Mère Scholaslique lui présenta un Crucifix et lui 
mit une coyrôfine crépines siir la tête, en lui di- 
sant, voilà l'image de votre céleste Epoux ^ et 
la couronne de douleur que vous devez porter 
à son imitation sur la terre , si vous voulez aroir 

f)art à son Royaume, Virginie baisa dévotement 
es pieds du Crucifix et le serrant avee ses deux 
tnaiûs sur son cœUr dans le^senlimens d'une dé- 
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yotioh Rendre et aS«ctueuse , elle dî^ d*une rdit 
haute par trois fois ces Paroles. dit Prophète 
Koyal ; mon plus gratid avantage sst de m'atla^ 
ùherà mon Dieu et de mettre en lui toute mom 
espérance» Ps. 72. K 25. Elle remit ensuite la | 
Couronne et le Christ à la Mère Scfaola^lique , qui ^ 
lui doima le ^aint baiser de pain , et la t'éiici|[a«d« 
b grâce" que Dieu lui avoit faite , «t toutes les 
ftttres qui étoieiït présentes en firent de mème^ 

I^e lendemain , jour de la profession de Ko- 
sdlie , Virginie renouv:ella son v<»u à son partie 
CUlier à voix basse dans le cliœar des Religieuses 
en même-temps que sa chère Rosalie prononçoit 
leé siens. Elle assista aussi à la vèture des trois 
Varies ; ^u'on fit tout de suite ; mais au liea 
^e s'arrêtera coiisidérer la* cérémonie par un 
esprit de cario^é , elle^e^int toujours en prière 
et unie d'esprit et de cœur au sacrifice de la 
BouvelleProfesse e4 des trois Novices. 

On continua la retraite jnsqu a midi du jour 
suivant f et aprèa le diné la Mère Scholasiique 
«ppella Rosalie et les trois Maries , dans la salle 
des retraites , où Virginie se trouvaavec la fa- 
mille des CàsarSanja et les deux Santa-Crocé { 
et ce fut; pour toutes un e:u)et de cons olation et 
ide joie en notre^igueur qu'il Hi plus aisé M 
i^fiipevoir qu&d'ejipiimen!: 
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